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VOYAGE 



DU JEVNE ANACHARSrS 

f EN GRÈCE 



9ÂNS LE MIUEU DU QUATMEHS SIECLE 

AVANT J. C 



CHAPITRE LXXIL 

Extrait^ îf un voyage shk les cites de 
(Asie y &* dans quelques-unes des iles 
voisines» 
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hifotas avoir dans Tile de Samos des 
possessions qm exigeoienc sa présence. Je ^*^'»'- 
lui proposai de partir avant le terme qu*il 72" 
avoit axé i de nous rendce à Chio , de 
passer dans le continent > de parcourir 
les principales vUIes Grecques établies en 
Eolide , en lonîe & en Doride ; de visi- 
ter ensuite les îles de Rhodes & deCrè» 
te; enfin de voir , \ notre retour , cel- 
les qui sont situées vers les cotes de TA- 
Tome nu. 




^ VOYAGE 

sîe , telIes^qu'Astypalée^ Coi , Patmos , 
d'où nojWî ir^gls à Samos* t-a .relat^ion 
de ce voyage seroît d'une longueur ex- 
cessive ; 5^ vais simplement extraire de 
njoii journal Jes a^-ticles . gui rn ont paj-U: 
convenir au plan général de cet oirvrage. 
ApoIJodore nous donna son fih Lysis , 
qui , après avoir achevi ^SQS ^icercices , 
venoit d'entrer dans le nîondô. Plusieurs 
de nos amîs voulurent nous accompagner; 
Stra^nicu^, entre autres, célèbre joueur 
de Cithare . très aimable pour ceux qu*il 
aîmoit , très redoutable pour ceux qu'il 
n*aimoit pas; car ses fréquentes reparties 
réussissQÎent souyeijt. II passpit §a vie à 
voyager dans les différens cantons tle la 
Grèce (i). Il venoit alors de h villfi 
d'^nos en Thrace . Nous, lui demanda-» 
mes comment il avoit trouve ce climat • 
Il nous dit : „ L'hiver y règne pendant 
„ quatre mois de Tannée , & le froid 
y, pendant les huit autres (t). '* En Je 
ne sais quel endroit , ayant promis de 
donner des leçons publiques de son art, 
il ne put rassembler que deux élèves : 
jl enseignoit dans ime salle où se trou- 
voient les neuf statues des Muses avec 
Celle d'Apollon : „ Combien - avez- vous 
,, :d^colijersM, lui dît quelqu'un ? Douze , 
„ fépo»dit-it, les^dieux conipris (î), " 

1) Athen. '1. ?, c. lo, f. jlc, E, 
" a) Id. ib. 55», C. ' ; ^ ] 

}) Jd. ib. c, 9, R. 349,' p. 



DU JEUNE AN ACH ARSIS • 3 

L*ile de Cbio où nous abordâmes , est 

nine 4es plus grandes ic des plus célèbres <**?• 

de la mer Egce. Plusieurs chaînes de 7** 

montagnes couronnées de beatix arbres , j»ii^ 

. y forment des yatlees délicieuses <x) , A 4eChi« 
les collines y soitt , en divers çndxoits , 
couvertes de vignes qui produisent ^n 
-vîn excellent. On estime «ur-rtotu ©eluî 
d'un canton nonxmé Arvisîa (z). 

Les habitans prétendent avoir tram- 
tnis aux autres nations l'art de cultiver 
la vigne < 3). lis font très -bon oe obère (4). 
Un Jour que nous dinions chez pa des 
principaux de l'île , on agita la fameuse 
-question sur la patrie d'Homère : quan- 
tité de peuples veulent s'approprier cet 
homme célèbre (5). Les pr^entions des 

y autres vîJles furent rejetées ayec méjprh ; 

* celles de Chio" cîéfendues avec ;chaleur . 

Entre autres preuves , <)n nous dît qvte 
les descendans d'ffomére subsistoient en- 
core dans Tile sous le nom d'Honjéri- 
<les (6). A Fiastant même, nous en ^t- 

■1) Tbcopomp. cp. Adien. î. .6, c. ît , pag, xA$^ 
Stcph. in X/oV» Tourncf. voyag; t. i , p. j7f , 
Voyag. de la Crècc , par M. Ic comte de Chou 
seul-GoufEcf, chap. 5, p. 87, 

i) Strab. I. 14, p. ^4S. PliiU l .14 , Xi 7 , t. * , 
p. 7za. Afhcn. 1, i, p. af ^ 31. 

3) Thenpomp. ap. Athco. U i, c, *•, p» ^f^ 

4) Athen. ib, p. 25. , , 

5) Allât, de patr.^HomcJ:. ç. 1. ^ 

^ ' ^) Strab. 1. 14, p. <J45. Isocr. Hclco^i ««Ganv t. 1, 

p. 144. Harpocr. in 'O^gf/aT. 
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4 V O Y A G £ 

' " ■' mes paroltre deux wtus d'une robe m*. 
chap. gDÏiîque ', Se la tête couverte d'une cou- 
7*. roone d'or (i). Ils n'entamèrent poiiit 
réloge du Poète ; ils avoient un encens 
plus précieux à lui offrir. Après une in- 
vocation à Jupiter (i), ils cnamèrent al- 
ternativement plusieurs morceaux del'I-, 
lîade Si mirent tant d'intelligence dans 
lous découvrîmes de non- 
r traits qui nous avoient 

:séda pendant quelque 
e la mer (3). Sa puis- 
sses lui devinrent liine- 
cette iusticé , que dans 
: les Perses , les Lacé- 
Athéniens , il montra 
fi dans le succès que 
)/ mais on doit le blâ- 
■duit l'usage d'acheter 
des esclaves. L'oracle, instruit de ce for- 
fait, lui déclara qu'il s'étoît attiré la co- 
lère du ciel (5). C'est une des plu* bel- 
les & des plus inutiles réponses que les 
dieux aient faite» aux hommes. 
Grec* Dp ^^^° * °^^^ ^"^^ rendîmes à Cu- 



1) TJ«. în lor, t. t, p. 1J9 & îjî. 
a) Tind. în Ncm. a, t. i. SchoL tb> 
j) St«b. 1. i^, p. «4î. 

4) Thocyd. 1. I, t. »4. 

5) Thcopomp, ap. Athen. I. t, cap. r 
le a*<. Euitath. în odyti. lib. ]> . 



DU JEUNE ANACHARSIS. s 
me ea Bolide , 6c c*est de là que nous 
partîmes pour visiter ces villes floriçsan- chap, 
te^ qui bornent Fempire des Perses da ?*• 
c^té de h n^r Egée. Ce que yen vais 
dire s exige quelques notions prélimi- 
naires. 

Dès les temps les pli^s anciens , les 
Grecs se trouvèrent divisés en trois gran- 
des peuplades, qui sont les Doriens, les 
Eoliens Se les Ioniens (i). Ces noms, à 
ce qu'on prétend , leur furent donnés par 
les enfans de Deucalion qui régna en 
Thessalie. Deux de ses fiJs , Dorus Se 
Eolus , & son petit-fils Ion , s'étant éta- 
blis en diiTérens cantons de la Grèce , 
les peuples policés > ou du moins réunis 
par les soins de ces étrangers > se firent 
un honneur de porter leurs noms, conx- 
me on voit les diverses écoles denhiloso- 

JMe 3 se distinguer par ceux de leurs 
bndateurs» 

Les trois grandes classes que je viens 
d'indiquo* , se font encore remarquer par 
des traits plus ou moins sensibles* . La 
langue Grecque nous présent» trois dta- 
leé^es principaux > le Dorien, FEoIien Se 
rionicn (i) j qui reçoivent des subdivi- 
sions sans nombre. LeDorien qu'ai; par- 
le à Lacédémone , en Ârgolide , à |Uk>" 

i> Hercttl. foAt. ap. Athci. L 14 , cap» 5 ^ pag. 

a> Dica^rch. sut- Grac. ap. geogt« min. tom. » » 
p. ai. 

A 5 



6^ V O Y A & Ê 

des , en Crètt^ , av Sicile ; &iCv fôm» ' 
c*»»?* dan^ tous ces Iteux & aillcfuft , d^ WîÔ*- 
7J^-' intsf particuliers (i). Il en- est de même 
de Vlonîen'iz). Quant- à I-Ë^îen-, H » 
confond souvent avecf le Oorfert- y & ce- 
rapprochement se manifestant sur d'au»» ■ 
ttcÉ points essentiels , ce n'e^ qu'entre* 
Jcs Dbriens & les Ioniens , qu-ort pour- 
ro\t établir untf espèce de parallèle- Je 
ne l'entreprendrai pas ; je cite simple- 
ment un exemple : lei mœurs des pre-- 
miers ont toujours été $évèrês ; I« gran- 
deur <5r la simplicité céfà^ériseat leur 
musique , kftif a^chîteftwe , Icfujr langue* 
Si to>cii^ poésie. Lefs seccmds ont pkitôt 
adouci leur caradère ; tous les ouvrages- 
sdrtfe de? leurs main* , brillent par l*eté-- 
gafnce & le goût. 

tï régné entre les^ ûii^ &Ies autre» une* 
amipiathie-Cî), foiidéé peut-être sur €e 
que Lacédémone tient le prefriieï tang* 
pttrnYî tes natioiw^ Dtorîenfié^ , & Atbè*^ 
i9ds parmi les lonnJeés (4) 5 peut-être 
sai^ ce 4^e te hommes ne peuvéAt sè- 
classeK, sans qn'Jte se divisent. Quoi qtfit 
en soit , les EÎoriens ont acquis urîe plus 
haute^ consi^'fation que les Ioniens, q\ii ,. 
err cercaios endk>ifô , rougf^ef^ d*uhe 



j) Meurs, in Ccet. cap. 15. MAÎttaîr. inrrod. îaz 

Gracl dhle£K pj vi^ 
2) Kerodot. I. i, c. 14a. 
j.> Thucyd. h tf, c. «•© & !>•. 
4; Heiodot. iU c. s^* 



DU JEUNE ANACHARSIS. f 
pareille dQnpmmauoQj(i); Ce mépris ,- 
que les Athéniens n'ont iatpais éporou^é, ^*^«*' 
s'est singulièrement accru , . depiiis tjuc 7^» 
\^%. loiliens de TAsie ont été soumis , 
tantôt, à des. tyrans particulier ^ tantôt; à 
des nations barbares. . : 

Environ deux siècles après la eoeore 
de Troie > une colonie de ces Ioniens fit. 
un établissement ssi\ \t% côtés de T Asie , 
dont elle a voit chassé les anciens habi*i 
tans (x)#. Peu de temps auparavant > des 
Ëolienfi s'étoient empués du pays qui est 
»it;nord.ite rionk (j) , & x:eiui;qiii ic^t 
au midi % tomba ensuite entre les miuns. 
des Doriez (4). , Ces trois cantons ibr-t 
ment sur les bords de la mer une Ibiè^ 
re» qui 5 en droite ligne , peut avoir de 
longueur 1700 stades (*), & entiron^lfor 
ilaBs^sà plus grande laideur (**). /e ne 
eomprends p^ dans ce calcul les îles de 
Rhodes» de Cos> de Samos, de Cbio.& 
deLesbos, quoiqu'elles lassent partie dcf 
trois colonies. 

Le pays qu'elles occupèrent dans le 
çoaitînent > est renommé pour sa ricbest* 
se & sa ^aoté. Pair^toutlacôte^setrou-* 

I) Herodet. !• i, c t4J* 

a> Marm. Oxoii. epoch, t8, Strab. I. 14, p. tfja. 

AHan* v«r. hist. 1« 8, ç. s* Pausaa» Û 7, c. a , 

p. sas. .^ 
5) Strab. 1, ij, p. s8al !• 14» p* tfSa. 
4) Piid. \xi Mai])a«( Oxoiu p^ iss» • ' >'^ 

**> Environ 17 lîcûcs i/j. , ,. 

A 4 



s VOYAGE 

ve heureusement diversifiée par des cips^ 
ck«iv 8c des gotks^ , autour desquels s'étèvent 
7^* quantité de lH)urgs & de villes :^ plusieurs 
rivières ,. dont quelques*ànep semblent a» 
multiplier par de mquens détour», por* 
tent l'abondance dans les- campagnes •. 
Quoique fe sol de Tlonie n'^ate pas en: 
fertiiité celui de TEolide (i), on y jouît 
d'un ciel plus serein , Se d'une, tempéra--- 
tnre plus douce (x). 

Les £oliens possèdent dans le coiiti« 
jKnt onze villes , dont les députés s'as-»- 
semblent en certaines occasfonsvdans^cel^- 
le de Cume (3X La confédération dés. 
Ioniens s'est forn^ée^ entre douze princi- 
pales ailles. Leurs députés se réanissenr 
tous les ans , aupi'ès d'un temple de Ne» 
ptime*, situé dan& W bots sacre , aw des** 
sous du mont Mécale • \ une légère di«^ 
^ stance d'£pbèse« Apres un' sacrifice in«^ 
terdit aux autres^ Ioniens ^ 8c présidé par 
un jeune homme de Prîène^ on délibère 
sur les affaires de la province (4)*. Les^ 
états des Doriens s'assemblent au pro» 
montoire Triopinm» La Ville de Cnidt,. 
rUe deCos ^ & trds villes de Rbode^ 



«^ 5 , p- $3J at 



a) 14. ib« c. i42« Pautan. 1. 7» 

SJ5. 

j> Herodot. ib, d 149^ & ts% 
4) Id. ib« c. f4], i4<<, I70* Strtb^.l; 8, p) 3<4i, 
^« >4} P* H9* Diod.^ Slci. 1.. ts,. p* J<i4*. 



DU JEUNE ANACHARSIS. 9 
ont ^ules le droit d'y envoyer des d^*^! 
putes (i). ciui*. 

C'est à*peu<-{n-és de cette manière que Jim 
furent r^Iées , dés les irfus anciens temps » 
les dîéces des Grecs Asiatiques. Tran- 
quilles dans leurs nouvelles demeures , 
Us cultivèrent en paix de riches campt* 
gnes , & furent invités par la position 
des lieux à transporter leurs denrées de 
cdte a cdie. Sien tôt leur commerce s'ac- 
crut avec leur industrie. On les vit dans 
la suite s'établir en Egypte , affronter la 
mer Adriatique, & celle de Tyrrhénie, 
«e construire une ville en Corse , & na- 
viguer à nie de Tartessus , au*delà des 
colonnes d*Herc)ite (%). 

Cependant leurs premiers succès avoient 
fixé l'attention d'une nation trop voisi- 
ne > pour n'être pas redouta We. Les rois 
de Lydie « dont Sardes étoit la capita* 
le , s'emparèrent de quelques-unes de 
leurs villes (5). Croems les assujettit tou- 
tes. Se leur imposa xm tribut (4). Avant 
d'attaquer ce prince, Cyrus leur propor 
sa de joindre leurs armes aux siennes ; 
elles s'y refrâèrent (j). Après r sa viâoi^ 

j) Hexodot. r. I, €• 144. Dionys. Hatfc. aadii. Hf 

mttu ^ 4» f« 3S> n a»-p. 7QJ, 
»> Herodot. ib. c 1*3 & jtf^ |; 1, i, c. ryS* H j, 

Cr 26k 1. 4, c. ISA* Strab, U 7» p. ««ir 
3) Hetodoc. îb/ c, 14, ts êi i€, 
4> Id. Ib. c, tf & 27. 
U Id. ib, €.75. 
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re , il dédaigna lenn hommages , 8c ût 
chap. marcher contre elles ses lieutenahs , qui 
7t. les unirent à. la Perse par droit de con*^ 
quête (1). 

Sous Darius, fils d'Hystaspe relies te^ 
soulevèrent (z)k Bientôt > iecondées des; 
Athéniens , elles, brûlèrent la ville de^ 
Sarde9 1 & laliuraèrent entre les. Perses^ 
& les Grecs^^ cttte balne fatale que de$^ 
torrens de sang n'ont, pasv eneore étcin^ 
tCfc Subjuguées de irouveau par les pre- 
miers (?), contraintes de leur fournir defr 
vaisseaux contre les seconds (4) 9 elle& 
secouèrent .leur joug , après la bataille- 
de Mycale (5). Pendant la guerre da^ 
Péleponèse , alliées quelquefois, des La^ 
cédémonîens ^ eÛes le- ûirent plus sou* 
vent des Athéniens, qui finirent, par les; 
asservir (6). Quelques années après , la^ 
paix d'Antalcrdas les restitua pourjamai&^ 
à ieurs anciens maîtres. 

Ainsi^'pendant environ deux sièc/eri 
les Qrecsf de l'Asie ne furent occupés 
qu*a.pocter, user , briser , & reprendre 
leiu-ff chaiiies. La paix n*éeoit pour eux 
que* ce «qu'elle 'est pour toutes les nations 
policées, un sommeil qui suspend les tra- 

1) Herodot. 1. i^ c. t^u Thiicyd. U f> €* i^*, 

3) I<li 1. 6, c ji > 1. % c f ». 

4) W. 1. S, c. Ss âé ^ow 

S) M. h 9, c. 104. 

*) Thiicyd. I, 6, c 7tf & 77^ 




DU JEUNE ANACHARSIS j$ 
vaax pour ^luelques tnstans* Au miUeo 
d«. ces fmses^s révolations 9 des villes en- 
ttèies opposèrent une résistance optnîi* ?*• 
trie à leurt^nnemis. D'autres don&èrent 
de plus. grands cKemples décourage. Les 

' babitans de Tcos ôc de Phocee abandon- 

nèrent les / tombeaux de leurs pères ; ^ ItÊ 
pemiers allèrent s établir à Abdère en 
Thrace ; une partie des seconds , après 
avoir IcmgHemps erré sur les flots , je-^ 
ta les fbndeniens de la ville d^Eiée en 
kalie (i), & de celle de Marseitie dans 
les Gaules* 

Les desceiidaflsde ceux qui restèrent 
dan% la dépendance de la Perse > im 
paient le tribut que Darius avoit tmpo* 
se à ie^saïKétr^- (t)» Dans la division 
^nérale que ce prioce iit de toutes les 

i provinces de soa empire , TEpIide , TIo- 

nie», & h Doride jointes à la Patnphy*"- 
fie f la, Lyciê Se 4'autres contrées , fu- 
fenc taxées pour tou^'ours à 400 ta- 
lons (j) (*)s .somme >^i ne paroitça pas 
exorbkttn&& , si Tom coiwidcre retendue, 
ksL feftiikéjy Kodustrie 6c le catimerce 
de ces contrées. Comme l'assiette de 
ricnpdt occasionnoit des disseations en* 
tre les villes Se les particuliers , Arta* 

y) Herodbt. 1. i, c, .z«f Se i#8« 

1) Id. ib. c. 4 6c 17 • Xtao^, iiiit» Orne. U'3 , 

P* Soi. - ^ 

.3) id. 1* 3, e. f«.. 
*;. Environ 2>ko^oj» lÎTiesi 
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pherne, frère de Darms^, ayant faitme^ 
snrer ôc évaluer par parasanger (*) les^ 
terres des contribuâmes , fit apjvoBver 
par leurs députés im tableau de réparti^ 
tion f qui^ devok eoncilier tous les inté*^ 
rets, & prévenir tous. les trod)Ies^(i). 
'«On roît, par cetexen^le, gueula cour- 
de Snze vouloir retenir les Grec^^ leurs 
sujets, dans la. soumission plutôt que dam. 
la servitude ; die leur avoît même lais*- 
se leurs. lois» leur religietr^Jeurs fêtes âfe 
leurs assemblées provinciales. IVÊiis , pai» 
une fausse politique ,v le souveMin aecor« 
doit le domaine> on du moinsFadminiS'^ 
tration d'une ville Grecque à I^n^detse* 
citoyens 9 qui > après avoir répondu d» 
la fidélité de ses compatriotes , les^ exci^ 
toit k' la révolte , ou exepçoit sur eux 
une autorité absolue (2). Ils avoienc alorr 
à supporter les hauteurs du gouvwneur 
générai de la proiunce , & les vexation» 
des gouverneurs particuliers qu'il protê- 
geoit ; & comme ils étoient trop éloignés 
du centre de l'empire, leurs- plaintes par- 
venc»ent rarement au pied du trône* Cle 
fut en vain que Mardonius , le même* 
qui commanda. Tarmée des Petses sou^ 

♦) C*€St-îi-dîrc par parasanges quv»^^. Ll f«*- 
;rasange valoir iiùt toises. 

s> Hexodot. Jk tf, c. 4a'« 

a) 14. 1. 6, c«. I j7 & Tj8 ; 1. 5 > c. a7. Aristot. 
de rep. 1, 5, c. xc, t. a, p. 402« Id« car* zel 
ivmîU t« 2, p. 504. H^p, in 2dilda<l« Cf If. 
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Jlerxès r entreprit de ramener la coottr- 
tutkm à ses priadpea. Ayant obtemi le <^^« 
gOU^Kernement de Sardes r îl rétablit fa 7^ 
démocratie dans^ les villes de l'Ioole , fie 
en chassa tous Tes tyrans subalternes (r) ;. 
ils reparorent bientôt (2) ^ parce que les 
[ successeurs de Dasius voulant récompen- 

ser leurs flatteurs ,. trouvoîent que rien 
n'étoit sr fadie que de leur abandonner 
le pillage d*une YiUe éloignée . Aupur-^ 
d'hui que les concessions s'accordent plu» 
rarement 9. les Grecs Asiatiques , amollis^ 
yar les pkiisirs , ont laissé par-tout Toti-^ 
garcbie s-écablir sur Jes ruines, du. goiH- 
vemement popt^aire (z)^ 
^ . Maintenant, r « l'on veut t faite at* 

I tentioft , on se convafncra aisément qu'il 

^* ne leur fut jàtnais^ possible de conserver 

une entière libert^é. Le royaume de Ly ^ 
;^ die > devenu dans la suite une des pro* 

vjnces de l'empire des Perses , avott pouff 
limites naturelles , du côté de l'oued >. 
h mer £gée> dont les rivages sont peu* 
ple$ par ks Gèkinies Grecques. Elles oc-^ 
cupent im espace si étroit , qu'elles de?^ 
volent nécessairement tomber entre les- 
mains des Lydiens & des Perses i ou se 
mettre en hzt de leur r&ister . Or ^ 
par un vice qui subsiste aussi parmi, les^ 
républiques fédérattves . du continent de 



p 



a) Id* 1. 7» c, S5* 

1;. AJWV»! €S£«i| AJU, 1, f^ f,.!!*. 
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la Grèce , non-senlement l-Eolûie» rio^ 
ch^p- nie. de laDotidt , menace d^atie iavt* 
72t sion , ne réunissoîent fas leurs. fecoes , 
mai$ dam chacune des trois provinKs y 
les décrets de la diète n'obligeoicot pa» 
étroitement les peuples qui la compo- 
sent ; aussi rit-on , du temps de Cynw ,; 
tes habicans de Milet faire leur paix par*- 
dculière avec ce prince , jSç livrer aux 
fureurs de Tennemi les autres villes def 
rionte (i). 

Quand la Grèce consentit ï praidre 
leur défense , elle attira dans son sein? 
les armées imiombrables^ des Keesesf ^v 
. sans les prodiges, du hasard Se 4te la va^ 
leur y elfe auroit siiccombé elle-même • 
&i après un siècle- de guerres dosa^reu*- 
ses , elle a renoncé, au funeste projet de 
briser le? fers des Ioniens , c'est qu'elle 
a^ compris enfin que (a nature des cho- 
ses opposoit un obstacle invincible à leur 
affranchissement* Le sage Bias de Prié- 
ne l'annonça hautement , lorsqute Cyru» 
^ fvu rendu inaître deia Lydie. )>N'at*- 
yf tendez ici qu^un éschPFQge honteux ^ 
y,, ^it-il aux ioniens assemblés f monte? 
„;sur vos vaisseaux, traversez tes mers,. 
fy émparer-iwias de lar Sardaîgne ainsi 
r, <q\xe des Aes Yoisînes ; vous coulerez^ 
^ «ensnite des jours^ tranquilles (t),. " 



r) Hctodbti i: t, e, 141 & téjà, 
4) I4« il>> c. i^7«« 
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Deux fois ce^ pôtipfes ont pu se sous- 
traire à la domination des Perses; Tune chap^ 
•n suivant le conseîf de Ras, Tautreen 7**^ 
déférant à celui des Lac^dàtiûn iens , qm^ 
après la guerres Médlque , leur offrirent 
de ks transporter en <irèce (r); Ifs onc 
toujours cefusé de quittef feurs demeu- 
T€tj &., s'il est permis d'en iugerd*a près 
leur: population & leurs richesses , Tin- 
dependiaUce n'étoft pas nrfôessaire à leur 
bonheur. 

Je reprends la iMttration de mon vo- 
5»ge trop ionjg-remps suspendue. Nous 
parcourûnfies les trois prornices Grecques 
de TArie, Maïs , comme je Taî promis 
fhis. haut y Je bornerai mon lécit à quel- 
ques obserrattôûs générales. 

La vîHe de Cume est une des plus cumew 
grandes & des plus anciennes de TEolî- 
dè.^ On nous avoit peint les habitans 
eomme des hommes presque stupfdes : 
BOUS vîmes bientôt qtfils ne dévoient 
dette réputation q«*à leurs vertus . Le 
Icnfenain de m>tre arrivée, l'a pluie sur- 
vint , pendant que nous nous^ promenions 
dans la place entourée de portiques ap* 
partenans à la république. Nous voulû- 
mes nous y réfuçier ^ on nous retint ; if 
fîalloît une permission. Une voîx s'^&ria:. 
Entrez dans les portiques ; Se tout le 
liionde Y courut. Nous apprîmes qu'ils 



1) Ti. 1, p, c. i«5, Diod, Sic, 1. «I, p. Aj*. 
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avoient été cédés pour un temps à de$ 
créanciers de Tétat : comme le pablic 
respefte leur propriété , & qu'ils rougi* 
roient de le laisser exposé aux intempé- 
ries des saisons , on a dit que ceux de 
Cume ne sauroient Jamais qu'il faut se 
mettre à couvert , quand il pleut , si 
Ton n'avoit soin de les en avertir. On 
a dit encore que pendant 3«o ans , ils. 
ignorèrent qu'ils avoient un port r parce 
qu'ils s'étoient abstenus, pendant cet es» 
pace de temps ^ de percevoir des droits 
sur les marchandises qui leur venoient 
de l'étranger (i) .^ 

Après avoir passé quelques jours à Pi»* 
cée, dont les muraiHes sont construites 
en grosses pierres parfaitement jointes 
ensemble (i) , nous entrâmes dans ces 
vastes 8c riches campagnes quel'Hermus 
fertilise de ses eaux , & qui s'étendent 
depuis les rivages de la mer jusqu'au- 
delà de Sardes (3)» Le plaisir de les ad- 
mirer étoît accompagné d'une réflexion 
douloureuse. Combien de fois ont-dles 
été arrosées du sang des mortels (4) l 
Combien le seront^elles encore de &Js.(5>!! 



T> Strab. I. ijr F* '^^*- 

2) Herodot. 1. 1* c. itf j« 

j) Strab. K x), p. 4160 Toaiinef voyag. tom* r » 

4) Xcfloph. iostit* Cyr, p. is9* Diod. Sic. 1. z^ ,. 

p. a9S. Fautan. L %, c. 9, p. aatf. 
U Liv. 1. 37, c, 37. 
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A t*ftspe£l d'une grande plaine , on mé 
disoît en Grèce r C'est icî que dans une ^ha»* 
telle occassion , périrent tant de milliers 7^ 
de Grecs r en Scythie :. Ces champs » té«* 
Jour éternel de la paix , peuvent nour* 
rir tant de milliers de moutcHis. 

Notre route , presque par-tout onibrt* 

gde de beaux andrachnés (i), nous con* 

duisit à Fembouchure de THermus > & 

de^ là nos regavds s'étendirent sur cette 

superbe rade , formée^ pas une pseiqu'tle 

où sont les villes d'Ërythres & deTéos*.. 

An fond de la baie , se trouvent quel- 

€if^ petites bourgadesv restes infortunés 

de ^ancienne ville de Smyrne , autrefoîr 

détruite par les ILydiens (%>. £tles por*»- 

tant encore le même nom ; & , si de» 

circonstances favoEabks permettent us 

lour d'en réunir les habitans dans une 

enceinte qui les protège , leur positioa 

attirera , sans doute , chex eux un corn» 

merce inunense. Us nous firent voir , à 

une légère distance de leurs demeures r 

une grotte d'oîi: s'échappe im petit ruis- 

seaur qu'ils nomment Mêlés. JEIIe estsa«» 

crée pour eux ;. il^ prétendent qu'Home* 

re y composa ses ouvrages (3)1» 

Dans la rade , presqu'en face de Smjf^ 
p^p. est FUe de Qazomànes^ qui tire ua 

t) tc^uùA voytg. t. r, p* 4»f.. 
a> $utb« U 14^ p» Aftfv:. 

p PtBMii. 1;7, c« 5, pigé s su àtlmà. oxtt. âfc 
%mHê^ t i| p« i«l» 
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grand profit de ses huiles (i). ^ Ses babf^ 
châp. tans tiennent ua des premiers rangs par- 
7*» mt ceux de rionie. Ils nous apprirent 
le moyen doat ils:tisèrent une fois pour 
rétablir leurs finances» Après une- guer- 
re qui avoir «épiuisé Je trésor public , ils 
ses trou \rôrent de^r atix. soldats congé- 
diép ta somme de ao talens(0; ne pou" 
vaftt l'acquitter , ils en payèrent pen- 
dant quelques années l'intérêt fixé à cinq 
pour cent : ils frappèrent ensuite des 
monnoies de cuwe , :auxquelles ils assi- 
gnèrent la: mémr valeur qu'à celles d*ar» 
gent. Les riches consentirent à les m«a^ 
dre pourxeHes qu'ils avoîent entre leurs 
tnain^; 1% dette fbt éteinte , & les re- 
venus de rétat y. administres, avec éco- 
nomie, servirent à retirer insensiblement 
les fausses monnoies introduites dans le 
commerce (ï)^ • 

Les petits tytzm établis autrefoiis en 
ionie , 'usoienc de voies plus odieuses 
pour s'enrichir. A Phocée , on nous 
avait raconté le fait suivant. Un Rbo- 
dien gouvernoît cette ville : H dit en 
secret & séparément aux rchefs des^deux 
fartions qu'il avoit formées luî-mcme p 
que leurs ennemis hii offiroiént une tel« 
le somme^ s'il se dà^laroit prar eux. Il 



■^ ,' • .-f " ' .t » "'i ( • 



I) Ariitot. cur. reî fàmît t. *, jp. s «4- ' ^ 




DU JEUNE ANACFTARSIS. if 
ta retira de thzqœ càté i Se parvint en- 
suite à reCoacUiet les deitx partis (i). 

Nous dirigeâmes ftotrô route vers le 
midi» Outtfe les yHlei ^i a(mt dans. IMn^ 
téfieur des terrés , tiotiS vîmes sûr *e* 
bords d& H mef ^ du aux environs , Lé- 
bfidôs jColopbon , Ephèse , Prîène , Mpus, 
Milet^ Iasu&) Myindus ,. Halicatnasie Ôc . 
Cm'de* . ' 

' Les- habitaiis AEphè^Jé flo«^ momroîent Ephhcw 
avec tegret les débris du tempkf de Dia- 
tïe , au^sî célib^e par son antiquité que 
ï>ar sa gMddeur (zp Qqatorte ans au* 
paravaiît r il âvoit été brûlé, non par le 
feu du ciet, ni par les fureurs de Tea*- 
nemî, mais par lés capricet d'iw paftî-^ 
îEulier nommé Hérostrate , qui , au mi- 
lieu des toufmeû^^ , avoua qu'il n'avoit 
eu d'autre dessein que d'éterniser soft * 
nom (J>. La diète génél-ale des peuples 
d'Ionîe fit un décret pour condamner ce 
nom fatal à l'oubli { mais fa défense doit 
tn perpétuer le soavenîr ; & rbistôriea 
Tbéopompe me dit un )oar • queti ra- 
contant lé fak i il noinmeroit le coupa* 
We (i). . 

-■-■'■ t 

l.> Aifiitor. etirt.xc?fifm!t; t. V, p/io4^. ■ ' 

a) Pausao. 1. 4,. c, ji, p. 557. 

I) Gîà(tt. <it l«t* dÉO*. K J, ^JJ i-t , t. 2 , ^. ^ ^, 

Plut, in Alcxand. tom. î,,pag. 6$^ *^ih. ca- 

pît. 4«. ' . . * 

4.) Aul. GelU U 2^ c*«, VaK Maxî 1»^/^, rf ^ 

Wtçra. «.5* 
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essB» Il ne reste de ce superbe édifice que 
chhp. les quatre murs , & des colonnes qui $*é*» 
7 2* lèvent au milieu des déconvbres. La flam* 
me a consumé le toit & les ornemene 
qui décofoient la nef. On commence à 
le rétaUir. Tous les citoyens ont con- 
tribué ,- les femmes ont sacrifié leuis bi- 
joux (i). Les parties dégradées par le 
feu , seront restaurées ; celles qu'il a dé- 
truites f reparoitront avec plus de ma* 
gnificence , du moins avec plus de goilc» 
La beauté de Tintérieur étoit rehaussée 
par réclat de Tor , Ôc ks ouvrages de 
quelques célèbres artistes (2); elle le se* 
ra beaucoup plus par les tributs de la 
-peinture 8ç dç la sculpture (3) , perfe- 
élionées . en ces derniers temps« On ne 
changera çoint la forme de la statue , 
forme anciennement empruntée des Egy- 
ptiens , & qu'on setrouve dans les tem* 
^ plès de plusieurs villes Grecques (4). La 
tête de la Déesse est surmontée d'une 
tour; deux trjngles de fer soutiennent 
ses mains > le cc^ps se termine en une 

Saine enrichie de ngures d'animaux de 
'autres symboles (*)• 
Les Ëpnésiens ont^ sur la coiistruâion 



x> Atîstpt. de ici faaaïi t. 1, p. $•>• Stxab. ]ib^ 

p. 6^0» _ 
i> Aiistoph, in nab* v» Sf9» 1?^« L 14« c* S, f» 

*V P« «♦# • 
j) Strab. îb. p. ^41. Plîn, ],j5,c.io^t. i^p. ^t7« 
4) Ptuian. 1. 4» c. ji, p* JS7«^ 
*) Vojca la note à la fin du vQjtt]»€* ^ 
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des édifices publics , une lot très sage • 
L'archice^e dont le plan est choisi » £iit 
3es' soumissions , 8c engage tons ses biens. 
S'il a rempli exaAement les conditions 
du marche , on lui décerne de* bon* 
neurs. La dépense excède-t-d(e d'nn 
quart? le trésor de l'état fournît cesur^ 
vins. Va-t-elle par-delà le quart t tout 
l'excédent est prélevé sur les biens de 
Tartiste (i). 

Nous voici à MiUt. Nous admirons *^^* 
ses murs , ses temples , ses fêtes , ses 
manufkâures > ses ports , cet assemblage 
confus de vaisseaux, de matelots &'d'ou- 
vrîers qu'agite un mouvement rapide . 
C'est le séjour^ de l'opulence , ûes lumiè- 
res & àes plaisirs ; c'est l'Athènes de 
l'Ionîe. Doris, fille de l'Océan, eut de 
Néréè cFnquante fif/es, nommées Néréi- 
des, toutes distinguées par desagrémens 
divers (2) ; Milet a vu sortir de son 
sein un plus grand nombre de colonies 
qui perpétuent sa gloire sur les côtes de 
r Hellespont , de la Propontide & du 
Pont-Euxin (j) (*). Leur métropole don- 
^a le jour aux premiers historien* , aux 



I) VîtfttV. pracf. i 10, p. ^•j. 

a) Hcsiod, de gcner. da^n v. i^i» 

3) Ephoi, ap. Atfaen. 1. la, p* 5aj. Strab, U 14, 

p.^jS. Senec. de consolât, ad. Héhr. ctp. #• 

Plîn. L s, c. 29, t. 1, p. a7*. 
*f) Séné<int attribue à Milet 75 colonies | Pline , 

plus de 80 Vojez les dta^ons^ 
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premiers philosophe^ ; ^Ile se félîcîfe 
chap. à'ayoir prodiïît As^pasîe > ft te plus aî*- 
7^* mables courrisanes.^ Ext certaines dtcon- 
«tances , les intérêts -de son commerce 
l*ont forcée de préférer la paix à la guer- 
re; en d'autres, elle a détK>sé ies armes 
:sans les avoir flétries ; & de là ce pro- 
verbe: les M îlésîens furent vaillans/au- 
tfefoîs (i). 

Les monumens des arts décorent Vin* 
térieur' de la ville ; leis richesses de la 
jiature éclatent aux envîroiis. , Combien 
Je fois nous avons porté nos pas vers les 
bords du Méandre , qui après avoir re* 
çu plusieurs rivières, & baigne les murs 
de plusieurs villes , 4ie répand en replis 
tortueux, au milieu de cette plaine , qui 
s'honore de porter son nom , & se pare 
' avec orgueil de ses bienfaits (*)/ Com- 
bien de fois, assis sur le gazon qui bor- 
de ses rives fleuries, de toutes parts en- 
tourés de tableaux ravissans, ne pouvant 
îious rassasier , ni de cet air , ni de cet-^ 
te lumière dont Ta douceur éf;ale la pu- 
reté (j), nous sentions une langueur dér 
licieuse se glisser 4ans nos imts , & 

1) Athcn. 1. 11, ^a^. 52|, Aristoph. în Plut. v. 

lOOj. 

») Hcfodot. L 7, c. 2A* Stfab. b'b. ii^ pa^ 577 

j) Heiodot. I. r, c. ï4i. Ftusan. î. 7, c. 5, pag. 
5n 6c 5 n« Chandl. ttav. in Asia , chap» 21 , 
p. 78. 
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les jeter , pour ainsi .dire , dans l'ivresse 
du i»j*eur/ Telle e^ ^iaflueniceducli- tiup, 
mat.de l'Ionie ; &c .cpuîtné y loin 4e. la 7*" 
corriger , les causes morales n'ont «ervi 
qu'à J'augmeoter , Im Jonîens $ont Je* 
venus le peuple le plus effécniné, &ruç 
des plus aimables de la. Grèce, 
. U ^ègûe dans leurs idées , leurs senti* 
mensj & leurs moeurs (i) * une certaine 
mollesse qui fait le charme de la socié- 
té ; dans leur musique & leurs danses (2), 
une lifaerte qui commence par révolter , 
& finit par salaire- Us ont ajouté de 
BOuvesLUK attraitis à la volupté^ Se Jeur 
Juxe sest enrichi dft hut$ dccouV'e^'tes c 
4ès -fêtes nombreuses les occupent cheî 
eux^ ou les attirent chez leur^ voisins ; 
les hommes s y montrent avec de$ ha- 
bits magnifîqueSj les femmes avec Tclé- 
gance de la parure , tous avec le désir 
de plaire (?)• Et de là ce respeâ qu'ils 
conservent pour les traditions anciennes 

Jui iustifient leurs foiWesses . Auprès 
e Milet » on nous conduisit à la fon- 
taine de Biblis , où cette princesse in* 
fortunée expira d'amour & de doy- 



j) Arîstoph. în thcsm. y. x7o. Schoî. ibU. Id. în 

cccics. 'V. 5>ij, Plat, dc.leç. lib, 3, tom» a, fa. 

gîn. 68<?. Ej)hox. &|Plçiadi^ ap*.Àriicp. J. i-» , 

c» S> p. 623, 
^) Horat. 1. 3, od. €, y. »j, Athcn. t i^, c. 5 , 

p. 525. 
3^ Xcnophon. ap. Athen, 1. 12, p. 526, 
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leur (i). On nous montra le mont Lat* 
cha^ mus oh Diane wc^^td^k ses fav^um au 
71« jeune Endymion (%). A Samos ^ les 
amant maOïeureux ^ent adresser leurs 
vcenK atix mânes de L^ontichus Se £b 
Rhadine (]}. 

Quand ^n remonte le Nil depuis Mem*^ 
phîs jusqu'à lliébes , on apperçoit -, aux 
icotés du ileuve , une iongue suite de su- 
perbes monumens ^ parmi lesquels s'élè* 
vent par intervalles aes pyramides & des 
obélisques. Un speâacle fdus intéressant 
frappe le voyageur attentif , qui , du 
port d*HaIicarnasse en Doride , jremonte 
vers le nor4 pour se rendre à la pres- 
qu'île d'Erytfares. Dans cette^route qui , 
en drofte ligne , n*a que 900 ^ades^ en» 
vîron '(*) , ^'offrent à ses yeux quantité 
de YÎlles dispersées sur les côtes du con* 
tinent & des tles voisines. Jamais dans 
-un si court; espace , la nature n'a pro- 
duit un <si gi^nd nombre de talens dis- 
tingués & de génies subiimes* Hérodo- 
te naquit \ Halicarnasse ; Hîppocrate à 
•Cos ; Thaïes à Mîlet ; Pytbagore à Sa- 
mos / Parrhasius à Eî)hèse (**>; Xéno- 

phane 

t) Pâustn. 1. 7, c. 5. p. %ih Cofloiî , ap, Phot, 
p. 42 j. Ovid. metam* ]. 9, v. 454* 

a> Pausan, I. s, c. i, p. 375. Pîin. î. a. , cap. 9 , 
t. I, p, 75. Heaych. m^Evâvfju Uc, 

3) Pausan. îb. 

♦) Environ 34 Henes. 

♦*) Apcllç naquit aussi dans ces provîncci > * 
Ç05 , jttiyant les aujrc^. 
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)^8ti6 {*) â Colcphon ; Aracréoti k Téoit 
Anaxagore à Cla2om^es<i Homère par- 
tout : }'ai déjà dit que Tèonnenr de lui 7^ 
avoir dotitié le îour , excite de orandei 
rivalités dans ces contrées» Je nai |>at 
fait mention de tous les écrivains ceïè* 
bres de Ilonie , jmr la même raison 9 
%vCen parlant d£s babitacs de l'olynipe » 
on ne cite communément que les plus 
grande dieux* 

De rionie proprement dite , lums pa5* Cnidc. 
sâmes dans la Dortde > qui fait partie 
de l'ancienne Carie. Cnîde , située près 
du promontoire Triopîum, dontw lejout 
à Thistorien Ctésîas , ainsi qu'à Tastro* 
nome Eudoxe > qui a vécu de notre temps. 
On nous montroit , en passant , la mai^» 
son où <?e dernier faisoît ses observa* 
tîons (i). Un moment après nous nous 
trouvâmes en présence de la célèbre Vé« 
nus de Praxitèle. Elle est placée au mi*- 
Jieu d'un .petit temple qui reçoit le jour 
de deux portes opposées , afin qu'une 
lumière douce Téclaire de toutes parts (2). 
Comment peindre la surfrise du premier 
coup-d'œil, Its illusions qui la suivirent 
bientôt? nous prêtions tïos sentimens au 
marbre (î) i Nous 4'entendions soupirer • 



♦> Chef de réeolc d'Elue. 

I) Strab* L a, p. ii9i t« 14, p. 6%6* 

2} Plin. 1. 3^1 c. 5 , t. a, pag. 12e. tucîàn. îa 

amor*. f.^ ij, t. 2, p. 41 >• , 

]) Diod* sic* eclog. ex lîb. l'c^ p. $84* 

Tme Vin. B 
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Deux cWvcs de Pi-axitèle , venus récem- 

tk»p. nient d'Athènes pour étudier ce chef- 
7i. A'Oeuvfe , nous feisoient entrevoir des 
bcaute's dont nous • ressentions les effets 
sans en péne'trer la cause. Parmi les 
assistans, luft dfsoit: „ Véilus a quitté 
fy rOIympè, elle habite parmi nous. " 
Un autre : j, Si Junon & Minerve U 
,, voyoieni maintenant, elles ne se pla* 
>, îndroîent plus du j ugement de Pâ— 
, „ ris (i). '* Un troisième : La Déesse 
a daigna autrefois se montrer sans voile 
,> aux yeux de Paris, d'Anchise &d'A- 
,j nis. A-t-elIe apparu de même à Pra» 
„ xitèle (i) ^ Oui , répondit un des élè* 
,, ves, ic sous la figure de Phryné(3). " 
En effet, au premier asped , nous avions 
reconnu cette fameuse courtisane Ce 
sont de part & d* autre les mêmes 
traits, le même regard. Nos jeunes ar- 
tistes y découvroient en même temps le 
sourire enchanteur d'une autre maîtresse 
de Praxitèle , nommée Gratine (4). 

C'est ainsi que les peintres 8c les seul* 
pteurs , prenant leurs maîtresses poui 
modèles , les ont exposées à la vénéra* 
tîon publique , sous les noms de diffé* 
rentes divinités; c'est ainsi qu'ils outre* 



t ■ 



f> Anthol. U 4» c. 12, p. |2j« 
a) Id. ib. p. 314. 
3) Àthcn. 1. 15, c. tf, p. 5^1. 
^) Clcm. Alex, cohort. ad gfcirt. p. 47. tAxcîzn* 
}n amor. $. tj, t. i, p. 4^1. 
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présehié la tête de Mercure , ^"zpth cel- 
le d' Alcibiaae <î^. 

Le QnffcSeiïs •«^«iroTgueillissent d'un tré- 
sor qui fevorîse à-Ia^fois les intérêts â» 
leur commerce & ceu^ "de leur gloire • 
Cbez4es peuples livres à la superstitit>o » 
<& ptssîoirnés "pour les arts> il saflStd'un 
oracle ou d'un moniiment célèbre > pour 
attirer les orangers. On ^n voit très 
^souvent qui ftissièrsi les mers > & vîen- 
■nent <k Cnide cecïtempler Te plus bel ou- 
vrage -quî 'sait wrti des mains de Pra- 
rxitcIejC*; n- 

•Lysîs , qui ne ])ourolt en détourner 
"ses regards ^ exageroit son admiration , 
-& s*écrîoit de temps en temps : }amaîs 
la nature n'a produit rien de si parfait . 
Et comment sâVe2-vous, lui dis^îe, que 
parmi ce nombre infini de formes qu'el- 
le donne au corps liumain , il n'en est 
point qui surpasse en beauté celle que 
nous avons devant les yeux î? A-t?-on'Con- 
-sulté tous les modèles qui ont existé , 
qui existent & qui existeront un jour ? 
Vous conviendrez du moins -^ répoadit- 



I) Cfem. Alex, cohort. ad gent. ^. 47* 

^) Plin, 1. jo, c. s, t. a, p, 726. 

*> Des médailles frapp^ci à Cnîdc du temps des 
empereurs Romains » représentent , à ce qu'il 
paroh , îa Venus de Traxit^îe. l)e la main 
droite , la t>éesse cathe son 8c:fe i de 4a gau- 
che , elle tient uâ liage au dessus 4*iia ^asc à 
patlums. 

B z 
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=?— — il, que l'art multiplie ces modèles , &* 
ch»p. qu'en assortissant avec soin les beautés é-» 
7^» parses sur differens individus (i) , il a 
trouvé le secret de suppléer à la négli-' 
gence impardonnable de la nature ; 1 es-' 
pèce humaine ne se montre-t^elle pas' 
avec plus d'éclat & de dignité dans nos 
atteliers, que parmi toutes les familles 
de la Grèce ? Aux yeux de la nature y 
repsis-je, rien n'est beau, rien n'est laid , 
tout est dans Tordre. Peu lui Importe 
que de ses immenses combinaisons > il 
re'sulte une figure qui pr sente toutes les 
perfeftions ou toutes les dcfeftuosîtés que 
nous assignons au corps humain . Son- 
unique objet est de conserver l'harmo» 
nie, qui, en. liant par des chaînes invi- 
sibles, les moindres parties de 1 univers 
à ce grand tout, les conduit paisiblement 
à leur fin. Respedez donc ses opéra- 
tions; elles sont d'un genre si relevé , 
que la moînde réflexion vous découvrir 
roit plus de beautés réelles dans un in'» 
seftc , que dans cette statue. 

Lysîs, indigné des blasphèmes que îe 
prononçois en présence de la Déesse, me 
dit avec chaleur : Pourquoi réfléchir , 
quand on est forcé de céder à des im- 
pressions sî vives .^ Les vôtres le seroîent 
moins , répond îs-je , si vous étiez seul & 
sans intérêt , sur-tout si vous ignoriez le 

l- I) Xenoplu memor. 1. j , p. 78 f. Ciccr» de in- 
Vtnt, U *, c, I, u I, p. 75» 
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nom de Fartiste. J'ai suivi les progrès 
de vos sensations: vous avez été frappé <^*»*''' 
au premier instant y de vous vous êtes 7^* 
exprimé en homme sensé; des ressouve- 
nirs agréables se sont ensuite réveillés 
dans votre cœur , & vous avez pris le 
langage de la passion ; quaad nos jeunes 
élèves nous ont dévoilé quelques secrets 
de Tart , vous avez voulu enchérir sur 
leurs expressions , & vous m'avez refroi- 
di par votre enthousiasme. Combien fut 
plus estimable la candeut de cet Athé* 
iiîen qui se trouva par hasard au porti* 
que où l'on conserve la célèbre Hélène 
d% Xeuxis ! II la considéra pendant quel- 
ques instans ,* ôc moins surpris de l'ex- 
cellence du travail , que deis^ transports 
d'un i^eiiitre placé à ses côtés , il lui dît : 
Mais je ne trouve pas cette femme si 
belle. C'est que vous n'avez pas mes 
j^ux, répondit Tartiste (i). 

Au sprtir du temple , nous parcouru* 
mes le bois sacré, où tous les objets sont 
relatifs au culte de Vénus. Lk semblent 
revivre & jouir d'une jeunesse éternel- 
le, la mère d'Adonis, sous la forme du 
myrte; la sensible Daphné , sous celle du 
laurier (2); la beau Cyparissus sous cel- 



1) Plat. ap. Stob. serin, <x , p. )94« A^^ var. 

hîst. 1. î4^ p. 47, 
9> Philostr. io vita Aptll 1. x, c. i«, p. tp.Vir« 

cil. CClog. I, Y, AU 

B î 
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le du cypf& (i);. Par-tout le lierre fle*- 
*^«p- xibte se tient fortement attaché, aux. btan-^ 
7^» cbes. des arbres:; & en queJques.eftdroîts ,, 
la vjg^e trop féconde y trouve un appuis 
farorabIe% Sous des, berceaux ,. que de- 
superbes platanes protcgoîènt de leuronj*-- 
l«rc , nous idmes. plusîcurs-groupes-deCni* 
diens. , qui , V la suite d'un sacrifice ,, 
prénoien.t un repas champêtre (%) : ils. 
cbantoiènt leursamours, &.vetsoje.nt fré-*- 
quemment danr leurs coupes» le vin de** 
licieux que produit cette heureuse con*^ 

trée.(3>. 

Le soir , de- retour à Tauberge , nos, 
jeunes âèves ouvrirent leurs porte-feuil*- 
ics , fie nous montrèrent dans des esquis^ 
ses qu'ils s'étoîént procurées , lc$.premlè*- 
tes pensées de quelques artistes; célè^ 
bres (4). Nous, y- vîmes, aussi ua grand: 
nombre' d'études > qu'ils, avoient: faites, 
d'après, plusieurs beaux monumens » 8^ 
en particulier, d'après, cette fameuse sta- 
tue, de Pûlyd^e > qu'on nomme le ^ai^- 
non OU: là règle (5)* Ils portoient tou-^ 
^ours arec: eux. r^mvrage que. composât 



i> TUtff»..m vfhi ApûU^ L i, C; il, p« tjb. 

2) Lucîan» ÎA amor. $• ia> t, a, p. 409*. 

jXStiab. I. i.4t,f. tfj7«. 

4> fmtw» iii'i»at,.p..3is.. Hhm de^l'icad; its 

bell. kjtti. t. 19, p* iéo*. 
5) Flin» l j4,.c.,S, u a, p* Hc. Liici#|i« 4p m^ït». 

Fcrcgr. f. 9^ té 3, p. 3^1. 
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cet artiste , pour justifier les proportioûi 

de sa figure (i) > Se le traité de U sy* ^^^ 
métrîe ôc des couleurs , récemment pu-^ 7^* 
blîé par le peintre Euphranor (2), 

Alors s'élevèrent plusieurs qqestioQ$ 
sur la beauté, soit universelle , soit in-» 
dividuelle : tous la regardoient comme 
uue qualité uniquetpeat relative à notre 
espèce ; tous convenoient qu'elle produit 
une surprise accompagnée d*admir9tion , 
& qu'elle agit (ur isousavecplu^^umoisa 
de force 9 suivant l'organisation de no9; 
sQn$ 1 & les modiûcatioBS de notre ànM< 
Mais ils ajoutoient ^e J'ii^e qu'on s'eit 
fait , n'étant pas la même en Afrique 
qu*eti Europe» ôc variant par-tout , aui» 
lant la dififérei^cei dç râ,ge fk du sexe , 
il n'étoît pa^ possible ^'en réunir lee di- 
vers caraâèr^ danf une définition ex<^ 

Un de nouSf Wa^fbis méi^çia & phi«^ 
losQpbe, pprè^ nvoir (rf^ervé q\m tes par- 
ties de UQtr^ cQrpç sont coQdfiosées des 
él^me^ prlmiiùfs , sQ^n^nt ope la santé 
f^sHltt 4^ r^quilibre de tfif^ SUmms , ic 
U b9$nté t de fen^mble éfi ce$ par« 
ti^ (3). Non r dit un des disciples ibi 
PraxitèUr ^ il ne parvîendroic pus à U 
perfedion y, celui qui se traînant servile* 

t> GaJ«fr- 4c Hippocr* ic ?Iat.c 4ppBat« il» lo^ 

mo I, p. $M%. 
ï). Plîn, 1. 35, Ci i*^ t, », pi 7«4» 
j;> Gaica; ib* 
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ment,, après les règles , ne s'attacheroir 
*^^ qu'à la correspondance des parties,, ainsr 
7^» w'à la justesse des proportions^^ On lui 
aemanda quels modèles se propose vm* 
grand artiste , quand il veut représenter 
le souverain, dçs dieux , ou* la mère des 
Amours. 

Des modèfes , rA)ondît-iI , qu'rl s'est- 
formés diaprés Fétude réfléchie de la na- 
ture 8c de Tart , & qui conserrent , pour 
ainsi dire, en dépôt tous les attraits con- 
iPenables à chaque genre de beauté." Les^ 
yeux fixés sur un de ces modèles , H tâ- 
oh« par un long travail de le reprodui* 
re dans sa copie (i)^; il ta retouche m jl-^ 
le fois; it y met tantfti l'empreinte de^ 
sipn ame âevée» tantôt cette de sonima^ 
ginatton riante , & ne la quitté ^u'aprés- 
avôîr répandu la majesté suprême dtins- 
le Jupiter d'Olympie , ou les grâces sé-*^ 
disantes dans* la Vénus deCnide. 

La diilteulté subsiste , lui~ dis- je ; cer 
simulftcres.de beauté dbnt vous parlez , 
ces image»' abstraites où le vrai simple 
srènricbit du vrai idéal (i) , n'ont rie» 
de circonscrit ni d-uniforme. Chaque- 
artiste lès conçoit & les présente avec 
des traîti difïërens. Ce n>st donc pat. 

i> Pîat. de Icg,^ t tf, ti », ç. 7^7. 
' i) Cîc«r. ont. C2^é », tom. i, p. 41 t. De fîtes ,. 
cours de peint* pag. ja. Windtelm. hîst. de- 
fart, t» a, p. 41» Jttm de pift.vçt. I. i? c» a, 
r»g* 9: 
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sur des mesures si variables , qu'on doit 

prendre Tidéé précise du beau par ex- ciur. 
cellence. y^ 

Platon hele trouvant nulle part exempt 
de taches & d'altération , s'cleva , pour 
le découvrir , jusqu*i ce modèle que sui- 
vît Tordonnateiir de toutes choses > quand 
il débrouillî le chaos (i)* Là se trou* 
voient tracées d'une manière ineffable de 
sublime {*), toutes les espèces des objets 
qui tcwibent sous nos. sens (x) y toutes tes 
beautés que le corps humain peut xece* 
voir dans les diverses époques de notre 
vîe^ Si la mat/ère Wbe/te n a voit oppo- 
se une réistance invincible à Taâion dl-* 
vîne , le monde .visible posséderoit tou- 
tes les peKfeÛions du. monde. iatelledueU 
Les beautés particulières, . à la vérité > 
ne ferpîent sur nous qu'une impression 
légère , puisqu'elles seroient communes 
aux individus de même sexe &, de mê- 
me âge ; mais, combien plus £>rtes& plus 
durables seroîent nos émotions ^ Vaspeâ 
de cette abondance de. beautés, tou'fours 
pures^ & saiis mélange d'imperfe<aions , 
toujours les mêmes & toujours nouvel 
ks? . 

Auîourd'lnir notre âme , oit. reluit ua 
rayon de lumière émané de la divinité. 



ry Tun. de anîin. mund*. ap. Pîat, . t; j , p. jj.. 

Plat, in Tim. il>. p. »j. 
*)'Vgj«{.lç cha^icxjo lut de cet oavragfà 
a^ PJîit. de leg. I. X9,^u a^ p. 597. 
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soupire sans cesse après le beta tssen^ 
<h*p. tîel (i); eHe ea re<Âercbe lesfoiUesres- 
? i. tes , dispersés dans les êtres qui nous en- 
tourent, & en fait elle-même jaillir de 
sot! sein des étiiiceltes qui brillent dans; 
les chef-d*oeuvres des. arts ,. Se. qui font- 
dire qu9 leurs auteurs, ainsi que les poè*^ 
tes , soBt animés. d*une flamme cétes? 
te (i). 

On admiroit cette théorie vOnIa.com— 
batteit ; Philotas prit la. parole. Aristo- 
te , dit-il,, qui ne se Hvre pasasonima-< 
ginatioU' , peut --être parce, que Platon- 
s'abandonne trop à la sienne , s'est, con- 
tenté de dire que la beauté, n'e^ autre^ 
chose que Tordre dans. la grandeur (|) . 
En etet , Tordre- suppose la; symétrie. > 
la convenance, Tharmonîe rdanslagraii'*' 
de ur,, sont comprises la simplicité., Tuni-- 
te, la majesté. On convint que cet te- 
définition; renfermoitàrpeu*près tous les. 
caractères de- la. beauté' , , soit: universelle, 
soit individuelle., 
Myîasft Nous; allâmes, de Cnîdé à M^lâst ,. 
Tune des principales. villes de la Carie • 
EUe possède un riche territoire ,,&quan^ 
tité de temples , quelques-uns très an- 
ciens ,.teus> construits d!un beau, marbre^ 

1) Plat, in-conv. t.. 5, p. iix* Id;Jn.Ph*dr. pa*- 

O Jnn. de pîetr K' i, c. 4» p. *}• 
3> Aiîtfot. de mor. ï. 4> c 7, t.. a, p* 49» M.df 
poct. c. 7,,t. i, p. 4sB,. 
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tiré d'unç çai^rière voisine^ (i). Lt $QÎr, 

Stratoniçi^ npu^ i\t qu'il ironJqit ioutr ctun^ 
do la cithare en pré^cfe du pei^le ai- /*« 
«ewblç r Se nVo fur par détourné pajr uo» 
tro bâte, qui lui raconta un hitiéctm^ 
ment arrivé daoS' une autre viil^ dt et 
ca^on ,. npinm^^ lasus. Ca muIUtudt* 
étoît accourue à finviation d'uu- ioueuf 
de cithare*' Au niom^nt qu'il déploypic 
toutes {es re^source^ dç $on art , la trooa^ 
pette annonça l'instaiM: de la Tcntr du 
poûîson. Tout le monde courur au mar* 
cbé, à. l'exception d'uncit<^en qui étoît 
dur d'preifle ; te musicien $'ét$nt appro- 
chée de- lui pour le remercier de soa at» 
teutîon > Sç le féliciter sur son godit : --; 
Çst*C€^ que la tronapette a sqnnl ». 1^ dit; 
€et homme ^ ^- Sans doute; -^ Adirâ; 
donc. Je m'enfuis bii?n vite (^X X9 fe«^ 
dei^^in Stratonicus se trouvant au mh 
lieu de la place pubhque , eç0lir^ 4'^ 
diftces sacrés , & ne vpy^ant auMur i^ 
liiî que uhs peu d'audit^s* , le mît à 
crier de toutes ses forces : Ti^m^l^j* , éç^^ 
tm-moï (3) i Sç aprèi avoir jn-fludé pi^Ur 
dant que^uçs momens , il congédia l*ai* 
semblée. Ce fut toute la vengeanjc^e qu'il 
tira du mépris que lès Grecs* de Carie 
font, des grands talents* 



€•16 171; . . ^ 
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IJ courut plus^ «te* risque* à Caunu*^». 

chM^ Le pays est fertile ; mais hi chaleur dut 
7^« cKmat 8c Tafeondance des fruits y- occa-- 
çj^^^ «tonnent souvent d^s fiévresv Nous étions? 
étonnés de cette quantité de malades pi-- 
les 8c langufssans > qui se tralnoient dans> 
les rues* Stratonicus s'aWsa de leur ci- 
ter un vers d'Homère , o{i la destinée? 
des hommes est comparée à- celle des- 
feuilles (i). Céfoit en automne , lorsque^ 
les feuilles TâuAissent^ Comme les habi*. 
Htis s'ofiensoient de cette plaisanterie : 
51 Moi , répoodit-il , je n*ài pas voulu: 
„ dire que ce lieu fût maKsain , puîs- 
^ que- JevDîs les morts s'y P''oï'^^*ï^ P*»*^ 
i$ siblenfient(*)." Il fallut partir au plus: 
^Tîte,.maîs-ce ne fut pas fans gronder 
Itratûnicus , qui , tout ^n riant-, nous di^ 
qu'une- fois- à 6brînthe->. il lui échappa- 
quelques indiscrétions qui forent très mal^ 
râçues» Une vJeil!e femme^ le regardoit^ 
atte&tÎT#ment; il voulut e»n savoir la r^i^ 
som La Yoicl^, répondît-elle:. Cette ville- 
ne peut vous souffrir, un seul îour J^s? 
son sein; comment se peut-îl que voffi»- 
mère v.ou$ ait porté, dix, mois dans Ifc 

O^Kotner. ilitd. !, €; v. 14^1 

^> Strab. L 14, p. 6su Eustath. in Dionyï» petiég^ . 

V. 5j3..ap. Geog^ mii\. t,.4» P„« 'P»», 
|> Atlteih J« I, c p, p. j4p# 

WPV C9APTrB.S.sailUKTE-X>0.U2:m^fe^ 
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e k A P t T R E. LXXIH. 

gvrXE »U CHAPITKE PHECEDEN T;. 



A^. ^r/ d^ Rhodes* , dfr Crè^f & de^ Cos.. 

HippocraU», 



xNlous nou]i= emBarquâ'mes h Camiu*.,^^^ 
En approchant dm Rhodes , Strttonîcus* -^ 
nous chanta cette beUe ode , oU entre '^' 
9«cres louanges que Pindare donne à cec^ Vi^e- 
te île, il Jv'appelle la fille de Vénus à-^^eRi^o- 
l'épouse du soJeii (i) ; expressions peue*^^** 
être relatives aux plaisirs que la Déesst- 
y* distribue , 8c à^ Tact^tJon qu'a le Dieu> 
de rhonorer sans cesse de sa présence ; 
car on prétend qu'il n'est- p^int de jour 
ttens Tannée oii^ il» ne s-y^ montre pendant 
quelques momens (t). Les Rhodîens le, 
i»egardenr comme leur principale divini- 
té (î)». 5c le représentent sur toutesvleurs, 
aionnoie«^ 
i^hodes fut 4'abor,d nonvnée Ophiji* 

i.> Pind; olymp. 7, ▼* ij, 

^ Plin. L A, c« «2, t. 1, p, x*f«. 

$},^lo4f $i«^1..5, p,>i?*. 
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sa (i)',. c'est-à-dîre l'île aux serpeas. C'est 
eifmp. aîiui qu'on désigna pl4isteurs aotres^ tks 
ySi» qui étoient peupf&s dé ces reptiles , quand: 
es hommes en prirent possession. Re? 
marque générale v quantité de lieux >, lors 
de leur découverte , reçurent leurs noms 
des animaux, des arbres , des plantes &: 
des fleurs, qui s'y trouvoient en abondan-- 
dance. On disoit : Je vais au. pays: difS' 
cailles y des cyprès, dés lauriers y 8cc* (i). 
Du temps d'Homère ,. rîlé dont ie par- 
le étoit partagée entre les villes Tlalyse,. 
Camire & Linde (g) , qui subsistent en- 
core , dépouillées de. leur ancien éclat . 
Presque de nos. jours , là plupart de leurs 
habitans ayant résolu de s'établir, dans 
un même endroit pour réunir leurs- for- 
ces (4)v jetèrent les fondemens de la vil- 
le de Rhodes (*), d'après les dessins d*uai 
archtteâe Athénien (5) ; ils y transport 
tièrent les statues, qui décorotentlem^ pre*- 
mières demeures (6) , ôc dont quelques-^- 

r)>Stab. h 14, p» 6<i$, Siep^ in *?0<^^ 

») CiutatU. in I^nys. v. 45 J, p«>Hi- ^9fàu 4e^ 

fisse, aum. t. i, p. jio^ 
3> Homec iliad. 1, 2,, vers. ^s^* Pind..olyinp. 7,. 

Y, iji; 

4) Stiab. I. 14, p.^$Sr Diôd; Sic. !*•»>, Pb i$^< 
ConoD« «p. Phot.- p. 45 69 Arîstid; . oiat« de coq— 
cord. t. 1, p... j9^« 

*),Dans la première ano^e de la 9j. olympiade 
( Diod. Sic. 1. 13 y p, 196 ) , av. J« C. 4^« 
oa 407. 

5) Strab. ib. p. tf.$4. 
<;.Pind. olymp, 7, y,$u. 
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unes sont de vrais, colosses (i). (*)• L^ 

Aouvelle ville fur construite en* former ci^iu 
d'amphithéâtre (2) , sur un terrain qui/ 73. 
dfescencfc jusqu'au rivage de la mer. Ses; 
ports , $es arsenaust , ses^ mûri qui sont 
d'une très grand élévatioa,. Se garnis de 
tours ;; ser. maisons bâiies en pierres Se 
non en brîqtîes, ses temples ,, ses rues ,* 
ses théâtres , tout y porte Tempreinte de 
I^ grandeur Se de là beauté (3.) : tout 
aiiuonce le goût d'une nation qui aime: 
les arts ,, & que son opulence met en; 
état d'exécuter de grandes choses. 

Le pays qu-elJe habite jouît d'un air- 
pur Se serein (4)^ On y trouve, des can- 
tons fertiles , du. raisin^ Se du. vin excel- 
lent , des arbres- d'une grande beauté , 
dui mriel estimé,, des salines» des carriè^ 
nés dés- marbre j la mer qui lentoure >. 
fournit du. poisson, en. abondance (5). Cei- 

1) PIÎB, U J4, C. 7, t. 2i.p..H7. 

*), Parmi ces statues colossales , je oc compte pas 
ee fameux colosse qui avoit , suivant Pline ,. 
7o-> coad^es de haut, patce ^d*il ne fat cons- 
truit qu*ênviion- 54. ans après T^poq^e où je 
place 16; voyage d*Anachaisls }i Rliodes (Meurs* 
iii Rli04^. J., 1 ,, c; i5')#. Ma» }e k <ltei ici 
pour pfourvef' (|uei ^tolt daot tes tempa-^à le 
goAt des Rhodiens pour, les grands moiinmens.. 

»> Dtod* sic. t »av P* <it*- 

5). Strab. 1. 14, p« ^5*. Diod. Sic. 1. ij, p.' 689. 
Piiusan..lib. 4, c ny p* <3 5<£. JllioAîar. totn. 1 , 
E?.54a fie 35». Dio Ch^ysost, ont. jr , pagî-. 

4> Suet. io Tiber. eu. 
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avantages & d^aucres encore ont fait dî* 
ch»p. re aux poètes qu'une pluie d'or y descend 
?S. du ciel (i>. 

L'Industrie seconda la nature. Avant 
l'époque des olympiades^ , les Rhodiens. 
is'appliquèrent à la marine {i}^ Par son- 
heureuse position (j) , leur île sert de 
relâche aux vaisseaux qui vont d'Egypte 
en Grèce , ou de Grèce en Egypte (4) . 
Ils sVtablirent successivenient dans la^^ 
plupart des lieux où le comiliepce les at- 
tiroît. On doit compter parmi- leurs 
nombreuses colonies , Parthénope (*) ôc 
Salapia en^ Italie 9 Agrigente & Géla en 
Sicile , Rhodes: (**) sur les côtes de 11* 
Wrie au pied des Pyrénées , &c. (5). 

Les progpèsde leuw lumières sont mar* 
quéfi par des époques assez distinôes* Dans^ 
iss plus anciens temps , ils reçurent de- 
quelques étrangers > connus sous le nom^ 
de Telchinîens , des procédés , sans dou- 
te informer encore , pour travailler les 
métaux ; les auteurs du. bienfait furent 
soupçonnés d'empbyer les opérations de 



I) Homer* iliad. I. a^v. 67; Pînd. oiy^. 7, ▼• 

89. Strab. i f4^ p. 554. 
X). Strab* ib. 

3) Poljb. I. $ , pag..4jo.. 4mU GcJl. 1. 7 f capi. 
tolo ?.. 

4) Diod. Sic. ]. s, p. }a9* Desnotcli. adr. Diony;**. 
p. Tjii teo« . 

*) Maples. 

♦*; Roacs en Espagne.. 

5X Stiab. ib. Mettf«. Rboi; t ly c; «II. 
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h magie (i). Des hommes plus éclaira 
!eur donnèrent ensuite des notions sur cii*p^ 
îe cours des astres , Se sur fart de la 7î* 
«iivînatioiT,- on les nomma les enftns du 
soleil (2>- Enfin des bammey de génie 
ks soumirent à des fors dont la sajges^e 
est .généralement reconnue (j). Celles 
gui concernent H marine , ne cesseront 
de la maintenir dans un état florissant > 
& pourront servir de modèfes à toutet 
ïes nations commerçantes (4). LesRho- 
diens paroîssent avec assurance sur tou- 
tes les mers , sur tovLXts fes cttei&* Rieit 
rr'est comparable » la légèreté de feues 
vaisseaux ^ a la discipline qu'on 7 obser^ 
ve , à rbabtleté des commandans & des 
ptotes (s). Cette partie de radministra*- 
tion eit confiée aux sofns^ vîgîlans d'une 
Bnsgistra^ture sévère ; elte puniroît dBt 
mort ceux qui , sans permission ^ péné-^ 
treroient dans certains endroits des arse-^ 
aaux (i). 

Je vais «apporter quelques-unes de leuit. 

fO Stiftb. lib. T4, ptgb «s,4t« Xfimà^. Sic*, lib. 5 , ^^ 

gîih i44« 
^ Stiab, ib. Bîod. Sic p». |a9. 
3^ Strab. ib. p. tf$«« 
4) Idcnrs. îli Rhod. flb. i , cap. vt. Mscrt; é^ 

M., Tastoret. sur iloflaeooe 4^ loit des Brho* 

5> Bî<Ki* ^G. in ' escetft. Tale^. jp. 40^. fitr. U 
j7, c* jo, Cîeer. pia Icg» Maml, c. iS, t 5 ^ 
p.. »ç. Aul. Gcll. !• 7, c, 3r 

^^ 5tf ab. ifc F* «s 3> 
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fois civiles 8c criqfûneUes. Pour «mpe^ 
cfcfp. cher que les enfaqs ne laissent flétrir U 
7J* œémoire de jewr père : „ Q.u*ili paient 
^ ses dettes j dit la loi y quand même 
^ ils renonceroicMJt Jk sa succession (i). " 
A Athènes , lorsqu'un bomoi^ est con» 
dMmné à perdre la vie , on commence 
par ôter son nom du registre des cito- 
yons. Ce n'est donc pas un AtWnien 
qui s'est fendu coup4We , c'est un étran-p' 
ger (>>. Le même^ esprit ^ ditle çettç 
loi des Rbodrens : », Qu^ les homicides^ 
,^ soient ju^ bor* d^ la Wlle (?) . " 
X)ans la vue d'inspirer plus d'horreur 
pour 1^ crime , rentrée de la. ville est 
interdite: t Texécuteur des hautes çnur 
vros (4)» 

L'autorité avoît toujours (té entre Ie«: 
mains du peuple : elle lui fut enlevfo , 
a y a quelques année* r par uue fa^aion 
^ue favortsoit Mausole , wi de Carie (s); 
& ce fut vainement qu'il implora le se^ 
«saurs des AtWniens (6}> Lcis riches, au*- 
paura?ant maltraités par le peuple , veiU 

i) Seat. EmpîJr. Vytthon, liy£otTu U n^ oij, 14 ^ 

p. 3«^ 
lO) Dio. Chiysoft. otau Ji, fu. ;!«• 
31 Atmd. orat^ Khp4. t* 2, |s is|,. 

5> Aiîstot. de icp^ J^ 5, c^ j, t. a, p^ Jtl>|j|.c« ^ 
fr 3«*. TiîC(>gp<i»p, lyp^ 4|hei9» U ^^ «. Ta^, P^ 

Xiiban.. & u]p<i ib* 



DU JEUNE ANACHARSIS. 4? 

feit sur s€& intérêts: ^ avec pltis de soin 

^u'il ne faîsoit hii^a^m^»^ Ils ordonnent ciufw 
àe temps en temps: des* distributions: de- 73*^ 
£>Id ; ($c des: ofSipicf^ particuliers sont cb^r^ 
gés. de- prévenir I^ beioins: des^ plu^ pau*- 
rres ,, & spcciafement de: ceux qui sont 
einflofés sur les flotte ou; dan$. 1er ar^ie» 
eaux (i> 

De telIiÊS:iittemîoJw perpétaeront $tw 
doute* rdigarçhie. C)î & tanr qnf fe»- 
IMtincipes de la constitution ne s!altéra^ 
sont point ,, on? recherchera CalUance d'un. 
pçirplk dont hs. chefs auront; appris à $r 
distinguer par un^ prudence consommée,. 
& les soldats pac un courage intrépide (^)* 
Mais: ces- alliances- nie* sonont: [anuia fré^ 
quentes (^)i Les Rhodiens resteront, aur 
tant qu ils le pourront- ». dbw^ une neu- 
ttalîter améft. Ils: auront- des flotteatou-- 
jours prêtes pour protéger- Jeur- commer* 
ce- , un commerce pour amasser de5 ff«- 
f hesses ,. des richesses. ,. pour, ctre f n ir- 
tat d'entretenir leurs, flottes*. s 

Les, loi«. feuB. inspirent un» ^moat arr 
dfent pour la Tibei té- ; les monwtt^ns «u* 
ferbea impriment daD^; UvLts. 4me9. dea 

td Strab. ]; 14,, p« ^^. 

*) Voligaicbie établie ^.Rbodes d«*. temps; d*Ari|^ 

tote ,, fuftslicolt; encore.* dn temps, de Strabça^ 
aj- ïolyb. U; $, j. 4i«#. Id^ «Fcçipt., legac, p.. f ^4., 

Dîod*. Sic. L. ae, p«. S^o. Hist, (te; bcli«JUcxand;« 

cap. 1$, 

iXDlùàp Sic. k*9,,F..I»^*. 
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idces & des sentimens de grandeur^ ÎU 
•htp. conservent l'espérance dans les p\\xt af" 
73. freux revers, èc TanGienne simplicité de 
leurs pères dans le sein de Topulence (*)« 
Leurs mœurs ont quelquefois reçu de 
fortes atteintes : mais ils sont tellement 
attachés à certaines formes d'ordre &de 
décence 9 que de pareilles attaques n*ont 
chez eux qu'une influence passagère. Ils 
se montrent en public avec des habits 
modestes & un maintien grave. On ne 
les voit jamais courir dans les rues , & 
se précipit:er les uns sur les autres. Ils 
assistent ^x sptâ^cles en silence ; & 
dans ces repas où règne la confiance de 
Tamitié & de la gaieté , ils se respeâent 
«ux-mêmes (i). 

Nous parcourûmes Tile dans dans sa 
partie orientale , où Ton prétend qu'ha- 
bitoient autrefois des géans (2) Oh y a 
découvert des os d'une grandeur énor- 
me (?). On nous en a voit montré de 
semblables en d'autres lieux de la Gré* 
ce. Cette race d'hommes a-t-elle exis- 
té î* Je l'ignore. 

Au bourg de Linde f le temple de Mi« 
nerve est remarquable , non - seulement 
par sa haute antiquité » Se par le$ offran* 



*> Voyez la note \ h Un an volamé. 

i> Dio Chrysost. orat^ ji, p, |S9 J ortt. S*, 2i 

J77. 
jj) Diod. Sic. I. 5, p. J27. 
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des dès rois (i) , maw encore par deur 
objets qui fixèrent notre attention. Nous ^^^* 
y vîmes i tracée en lettres d*or , cette 7i' 
ode de Pindare , que Stratonlcus nom 
atvoît'faît entendre (i). Non loin de là 
se trouve le portrait d'Hercule -; îJ est 
de Parrhasîus, qui , dans une inscription 
placée au bas du tabhtau , atteste qu*tÉ 
avoît représenté' le Dieu , tel qu^H Tavoit 
vu plus' d'une fois en songe j). D'au* 
très ouvrafeet'^u mcoie artiste excftoient 
l'émulation d'un jeune homme de Cau» 
nus , que nous connûmes , & qui se nom* 
moit Protogène.^ je le cîte , parce qu on 
auguroit , d'après ses premiers essais , 
qu'il se placeroît un iour à cètc ou au 
dessus de Parrhasius* • 

Parmi les gens de lettres qu*a pro- 
duits ItHe de Rhodes, nous citerons d'a- 
bord Gléobule , Tun des s^ges de la Grè- 
ce, ensuite Timocrcon & Anaxancfride , 
Tun & Fautre célèbres par leurs comé- 
dies. Le premier étoit à-la*fbis àtbtète 
& poète , très vorace & très satirique . 
Dans ses pièces de théâtre , ainsi que 
dans ses chansons , il déchira sans pitié 
Thcmistocle- & Simbnide. Après sa mort, 

' T^Hoiodot. 1, 2,. c. i8a. Note de M» Lâichcx , 
t. 2, p. s 19. Meurs/ în Rhod/1. i, c. c, 

2) Gorg. ap. Schèl, pind, lOljiDp. y , p. 76* Altcr. 
Schôl. p. 88. 

3) PJin. 1. js, c, jo, p# tfP4. Athçn» I. 12, c 11* 
p. 54J. 
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Simonîde fit son tfpltapbe; elle étoit coii^ 

chtp, ^ue^n ces tennes: „ j'ai passe ma vie 
73* 79 à manger , à boire y ic à <lire du mal 
3, de tout le monde (i). ** 

Anaxandride appelé a lacour du roi 
de Macédoine, augmenta par line de ses 
pièces rédat des fctes qtfon y celé» 
broit (i). Choisi par les Athéniens pour 
composer le dithyrambe qtf on devoit 
chanter dans une cérémonie refigieuse , 
il parut à cheval \ la tête du chœur > 
«es cheveux tombant 5ur 'ses épaules ^ 
vctu d une robe de pourpre garnie de 
franges d'or , & chantant lui-même ses 
^erî (î) ; il crut que cet appareil , sou- 
tenu d*une belle iigure , lui attireroic 
Tadmiration de la multitude* Sa vanité 
lui donnoit une humeur insupportable « 
Il avoit fait 6y comédies. II Temporta 
dix fois le prix: mais , beaucoup moins 
flatté de ses vidoires qu'humilié de ses 
chutes, au lieu de. corriger les pièces qui 
ji'avoient pas réussi , il les envoyoit , 
dans un accès de colère , aux épiciers , 
pour qu'elles servissent d enveloppes (4). 
Que d'après ces exemples , on ne juge 
pas du caraâère delanation* Timocréon 



i> Athcrt. L te, c.^, p. 41 5« AorhoL 1. j , c. ff, 
p. 2 12* iCIian, vai. hiit. h i, cap. 27, Plut, in 
Themist. t. i, p. 122. Said. io T//uoxf« 

r) Sttid. in ^AKaÇorcTf 

5) Athcn. 1. 9, c. 4, p, j7l. 

4) Id. ib. 
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& Anaxattdridc vécurent loin de leur 
patrie , & ne cherchèrent que leur gloi- «^^ 
re personnelle. 73; 

L'ile de Rhodes est beaucoup plus pe- l»,,^ 
tîte que celle de Crète. Toutes deux dccrè. 
m'ont paru mériter de Tattentîon : la w <♦>. 
première s'est élevée au dessus de ses 
moyens; la seconde est restée au dessous 
^es sîens^ Notre traversée de Tune à 
l'autre fut très heureuse. Nous descen* 
dîmes au port de Cnosse , éloigné de 
cette ville de 15 stades (i ) (**)• 

Du temps de Mînos , Cnosse étoît la 
capitale de Tîle (t). Les habitans vou* 
droient lui conserver la même préroga- 
tive , 6c fondent leur prétention , non 
sur leur puissance aftueile , mais sur la 
gloire de leurs ancêtres (3) , & sur un 
titre enccM'e plus respeftable à leur yeux; 
c'est le tombeau de Jupiter (4) ; c'est 
cette caverne fameuse , où ifs disent qu'il 
fut enseveli. Elle est creusée au pied du 
mont Ida y à une légère distance de la 
ville. Ils nous pressèrent de la voir , & 
le Cnossien qui avoît la complaisance de 
nous loger, voulut absolument nous ac- 
compagner# 



♦> Au|oatd*lmi Candîe. 

1) Sttab. 1. 10, p. 47tf. ' ' 
**> Environ une lievc. 

2) Srrab. ib. Hon^ct. odyss. 1. 19, tr. tyt, 

3) Diod. sic. in cxcer£»t. Valcs. p. jsj» 
4; Meurs, in Ci et. c. 3 & 4. 
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II fdtloic t ta verser la place publique ; 
t«ll•^ elle étoîi pleine de monde. On npus dit 
75* qu'un étranger devoit prononcer un di- 
scours en l'honneur des Cretois. Nous 
ne fûmes pas étonnes du projet.; nous 
avions vu > en plusieurs endroits de la 
Grèce , des orateurs ou des sophistes com- 
poser ou réciter en public le panégyri- 
que d'un peuple , d*ua héros , ou a un 
personnage célèbre (i). Mais quelle fût 
notre surprise , quand l'étranger parut à 
la tribune? C'étoit Stratonicus» La veil- 
le il setoit concerté, a notre insu, avec 
ies principaux magistrats q.u1l avoît con- 
«us dans un voyage précédent. 

Après avoir représenté les anciens ha* 
bitans de Tile dans un état de barbarie 
Ôc d'ignorance (^) : C'est parmi vous , 
.s'écria-t il , que tous les arts furent dé- 
couverts ; c'est vous qui en avez enrichi 
la terre. Saturne vous donna Tamour de 
la îusticé , ôc cette simplicité de cœur 
qui vous distingue (j), Vesta vous ap- 
prit à bâtir des maisons, Neptune à cor,* 
struire des vaisseaux. Vous devez à Gé- 
rés la culture du blé , à Bacchus celle 
de la vigne , à Minerve celle de loli- 

vier 

i^ Isoci. in paneg. t. i, p« 120. Id. in Helen. en« 
coin. t. 2, p. 114, Plat, in Hîpp. min. tom. i , 
p. }6$, Plut, apophth. Lacon. t. -i, p. 192. 

2) Herodot. 1.1,0 17J. Diod. Sic. I. 5 , pagina 

3) Diod. Sic. ib. 
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vier. (i). Jupiter détruisit les gémis qui 
vouloîent vous asservir (2). Hercule vous ciur. 
délivra des scrpens , des loups » & des 73* 
diverses espèces d animaux mal faisans (}}w 
Les auteurs /de tant de i>ienfaits> admi$ 
par vos soins ^u non>bre des dieux , re^ 
curent le jour dans cette belle contre'e 9 
^èc ne sont maintenant occupés que ià 
son bonheur. 

L'orateur parla ensuite des guerres de 
Minos , ce ses victoires ^Ur les Athé- 
niens , des étranges amours de Pasiphaé, 
de cet homme plus étwnge encore qui 
iiaquit avec une tcte de taureau , & qui 
fut nommé Minotaure. Stratonîcus, ea 
4"assemblant les traditions les plus contra* 
^îûoires^ ôc les fables les plus absurdes, 
Jes avoit exposées comme des vérités im- 
43ortantes Se incontestables. II en résul- 
^oit un ridicule qui nous Faisait trembler 
.pour lui ; mais la multitude enivrée des 
Jouangçs dont il Taccàbloit , ne cessa de 
l'interrompre par des applaudissemens. 

La séance finie , Il vint nous joindre ; 
nous lui demandâmes , si , en voulant 
s'amuser aux dépens de ce peuple , il 
îi'avoit pas craint de l'irriter par l'excès 
Jes éloges. Non, répondit-il; la modes- 



i> Diod. sic. 1. ç, p. 3 jd 3tt. 

z) Id. îb. p. 3j8. 

S) Id, J. 4, p. 225. Tlut. de înîmîc. util, toau ^, 

p. 85. itlian. hist. animal. 1. j, c. j£, Plîn, 1. 8, 

<:. s 8, t. I, p. 4^4, 

Torw VIIJ. C 
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tîe des nations , ainsi que celle des par* 
ticuliett , est une vertu si douce , qu'on 

iieut sans risque la traiter avec mso- 
ence. 

Le chemin qui conduit à Tantre dé 
Jupiter est très agréable : sur ses bords f 
des arbres superbes ; à ses côtés , des 
plairies charmantes , 8c un bois de cy 
près remarquables par leur hauteur 8c 
leur beauté , bois consacré aux dieux » 
ainsi^ qu'un temple que nous trouvimes 
ensuite (i). 

A rentrée de la caverne sont suspen* 
dues quantité d'offrandes. On nous fit 
remarquer comme une singularité un de 
ces peupliers noirs qui tous les ans por* 
tent du fruit: on nous dît qu'il en crois* 
spit d'autres aux environs, sur les bords 
de la fontaine Saurus (%). La longueur 
de Tantre peut-être de 200 pieds , sa 
largeur de ^o i^). Au fond nous vî- 
mes un siège qu'on nomme le trAnt de 
Jupiter , & sur les parois cette inscri- 
ption tracée en anciens caraâères : Cesf 
ni le tombeau ^e ^an (4) (*). 

1) Plat, de les. 1. i, t. 2, p. ^ts* 

2) Theophi. hîst. plant. !• J , c. s, p« î'*4» 
•3) Bcnedet. Boxdon^ Isolar, p. 49* 

4) MeuM. in Cwt. Kf, c.4, p. 78. 

*) Zan est la mêaie chose que Zwf , Inpftet. Il 
paioît par une médaille da cabinet du Rqî , 
nue les Cc^tofs ptônoaçôient TAN ( M^m* de 
racad. t.2tf, p. 54* >. Cette inscription o'^toit 
yas d'iiBf aotc antiquh^. 
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Comme il étoit établi qut le Dieu se 
manifestoit > dans le souterrain sacié, à «■! 
Ceux qui venofentîê cùHstitet) deshomi 71 
mes d'éiprit profitèreiit de cette erreut 
pour Clairet ou pour séduire les beu^ 

§^f' ^9? P^efend en effet que Mînosd)- 
Ëpim^nide & Pythagorè , voulafit doû-^ 
ner une sanaîon divine à leurs lois ou 
a leurs dogmes , descendirent dans la ca- 
verne , 6c s'y tinrent plui ou tnofni de 
ïemps tenS^més (i). 

Dô là nous allâmes à la ville de Gor- 
tyne> Vûne des principales du pays/ el* 
le est situ^ au commencement d'ùna 
plaine très fertile. Un arrivant , nous 
^sistâmej au jugement d*un homme ac- 
cuse d adultère. Il en fut eon'vaincu i 
on le traita comme le vil esclave des 
sens. Déchu des privilèges de citoyen * 
Il parut en public avec une couronne de 
laine , symtoïe d'un caradère efféminé i 
& fut obligé de payer une somme con-^ 
siderable (J> 

On nous ftt monteî- sut une colline 
par un cliemin très rude (4) , Jusqu'à 
1 ouverture d une caverne , dont Tinté- 
i-ieur présente à chaque pas des circuits 



t> Homer. odyss. t tp , y, ,79» Plat, ia Miiu t. 
a) Diog. Laert |. g , f. j^ 

4) Toaroe£ voyag, ^ j, jb ^7. 
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& des sinuosités sans nombre. C'est ïk 
chap. sur-tout qu'on connoît le danger d'une 
73.« première fautes c'est là que l'erreur d un 
moment peut coûter la vie au voyageur 
indiscret. Nos guides à qui une longue 
expérience avoit appris à connôître tous 
les replis de ces retraites obscures ^ 
s'étoient armés de flambeaux. Nous sui- 
vîmes une espèce d'allée, assez large pour 
y laisser passer deux ou trois hommes d^ 
front , haute en certains endroits de ^ 
à 8 pieds ; en d'autres , de 2 ou ^ seu- 
lement. Après avoir marché ou rampe 
pendant l'espace d'environ 1200 pas., nous 
tronvames deux salles v presque rondes , 
ayant chacune 24 pieds de diamètre , 
sans autre issue que celle qui nous y a voit 
conduits, toutes deux taillées dans le roc, 
ainsi qu'une partie de l'allée que nous 
venions de parcourir (i). 
< Nos condufteurs prétendoient que cet- 
te vaste caverne étoit précisément ce fa- 
meux labyrinthe où Thésée mit à mort 
le Minotaure que Minos y tenoît l'en* 
fermé. Ils aîoutoîent que dans l'origi*- 
ne , le labyrinthe ne fut destiné qu'à 
servir de prison (2) (*). 

Dans les pays de montagnes , le dé- 

. faut de cartes topographiques nous obhV 

géoit souvent à gagner une hauteur pour 

* 

. 1) tour nef. voytg. t. i, p. «5. 

a) Philoch. ap. Plut, in Thcs. j. i, p. <J,- 
*> Voyez la note îk la fin du volume. 



DU JEUNE ANACHARSIS. « 
reconnoître la position respeftive des 
lieux. Le sommet du mont Ida nous c»>*P' 
présentolt une station favorable. Nous 75- 
prîmes des provisions pour quelques jours. 
Une partie de la route se fait à cheval, 
& l'autre à pied(i). On visite , en mon- 
tant , les antres où s'étoient établis les 
premiers habitans de la Crète (i) . On 
traverse des bois de chênes , d*e'rables ôc 
de cèdres . Nous étions frappés de la 
grosseur des cyprès , de la hauteur des* 
arbousiers ôc des andrachnés(?). Ame- 
sure qu'on avance , ie chemin devient* 
plus escarpé , le pays plus désert. Nous 
marchions quelquefois sur les bords des 
précipices, & pour comble d'ennui , il 
falloit supporter les froides réflexions dé 
notre hôte . Il comparoit les diverses 
régions delà montagne , tantôt aux dif- 
férens âges de la vie , tantôt aux dan- 
gers de l'élévation , Se aux vicissitudes 
de la fortune. Eussîez-yous pensé ,^ dî- 
soit-il , que cette masse énorme « qui oc- 
cupe au milieu de notre île un espace 
de 600 stades de drconférence (4) (*) , 

I) Tonroef. voyâg. t. i, p. $2* 

a) Diod. sic, 1. 5, p. ) j4. 

3> Dîonys. peiieg. v. sej. Theophr. hîst. pîaiit, I. 

3» cap. 3, p. laii !• 4, cap. i, p. a«j. Meurs. 

In Crct. cap. 9. Belon , observ, hV. i , «fiap, 

16 & 17. 

4) Scrab. 1. 10, p. 4.75. 

*; aa lieues 1700 toises. ; 
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■ oui « luccMSÛement offert à tusregzFJS: 

! dea. forets superbes , des. nilé^ & de»: 

I prairies délicieuses, (i), des animaux sau- 

Txges 8e paisibles (£), des. sources abon** 

gantes, qui vonc au loin fertiliser nos cimr 

paenes (î) , se termioçroit par quelque" 

Kocbtrs , tans cesse battus des vents ^, 

^ta cesae couyerts dfi neiges & de ^a-- 

«es UJf 

t* Cr^ète doi^ être- comptée- parmi les. 

1 conmwi (5)f Sa: lon-- 

!» occideoc est , à ce 

le. *jpg,ïtades, Ç«) (*) ». 

;. ell«' en. a. environ 400. 

■) ;, beaucoup, moins, par-- 

Au midi , la mer. d«. 

t. côtes ;, Bu.nord , U met 

iJl, TitMvIlt, rf«.«nt. p..4«I. TilOii tie. I..1, t*t- 
gi(i..|jt..Wme1-.Mtr ia;Dîoil> t, i..F> ti*i. 
Meuii. In Ciet. t, a, c. j, p._7]< Selon, ot}-. 
•wv. t I, e. iff,, 

•) Mcan, )b. c. t, p. i*«>. 

I> Id; ih. c. <, ^ a».. 

*> Diod, fie. I, S, (|..jiJI..T«ir«t. W7Hl *• ^t. 

^ 5j., 

1> Scfl, ap. geogi miDi tOBt,,t, p. 5<..Tiin. ap,. 
Stwb, lit. 1+ , pa^. jjt.. Eusiadu.in OionT».. 
*. ! St. 

«> ScjU 'A. piczuck,.4^t..Gicc. igi ■cagt..ipiii.. 
tcMi a, p.a4..Hana. in,Cr«t. Uh, i , «p.. j ., 

* pe- ,•• 

*;, »,♦, bMn.iaïa^msM. 
7î.Wn.,1. 4, e. >»> t. •. p..«"»', 

•'v '5- ]J«e» jo» «lîtïfc 

»J Slltbyhtf,f. 471-, 



DU JEUNE ANACHARSIS. sf 
Egée: àJ'est, elle s'approche de TAsîe; -tt- 
à l'ouest , de TEurope (i). Sa surface chv. 
est hérissée de montagnes , dont quel- 7J* 
ques-unes , moins élevées que le mont 
Ida , sont néanmoins dune très grande 
hauteur: on distingue dans sa partie oc* 
cidentale les Monts Blancs , qui for- 
ment une chaîne 4e 300 stades de lon- 
gueur (i) (*). 

Sur les rivages de la mer 9 8c dans 
l'intérieur des terres , de riches pairies 
sont couvertes de troupeaux nombreux ; 
des plame^ bien cultivées présentent suc<» 
cessîvemeat d'abondantes moissons de bié» 
de vin ^ d*huile , de miel , & de fruita 
de toute espèce (}). L'Ue produit quan- 
tité de plantes salutaires (4) > les arbros 
y sont tréSi vigoureux ; m cyprès s*y 
plaisent beaucoup ; ils croissent , i ce 
qubo dit 4 an: milieu dies i^eigas éternel- 
^s qui couronnent les Monta Bfancs # Se. 
qui l^ur ont fait domier ce nom (5). 

JU ÇrèS/^ étoit; fact peuplée dm tçtup9 

») Id. ib» p, 47Sf 

^' IX lîèaefl 85« toîicif* 

j> Id. ibr Homor.^ odinv L 19, Vr 17 jr X^iû4« Slicv 

1^ 5, p. J4J. Toaine£: voyaj, t. i, pr 43 , 37, 

4» &c» Mems. i(r Çiet;. I. a^ c^ 7f p» M< ç* 9» 

p*- zôs». 
•> Heair^ !b^ Cr lo^ p* îciS*. 
5> Tlieojphr*. hbt. plantr 1. \ , c. 2, p^ xii} ; L 4, 

c. r, p. aa>» ?lin' 1, r^^ ^ jj^ %. ^,. pt^. *5. 

louracff voyag, t.. ^,. p^8. 
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d* Homère. On y comptoît 90 ou roe* 
châp. vilfes (i). Je ne sais si le nombre en a 
7i* depuis augmenté ou diminué. On pré- 
tend que les plus anciennes furent cons*- 
truîtes sur les fl&ncs des montagnes , & 
que Jes habitant descendirent dans les 
ptaines, lorsque les hivers^ devinrent plus 
rrgoureux & plus longs (2). J'ai déjà: 
remarqué dant mon voyage de Thessa- 
lie, qu^ôn se plaîgnoit à Larissa de Tâug- 
mentadon successive du froid (*). 

Le pays étant pat-tout montueux 8c: 
inégal, la course à cheval est moins con- 
nue des habîtans , que là course à' pied;. 
& par l'exercice continuel qu'ils font de^ 
Tare & de la fronde, dès leur enfance ,. 
ils sont devenus les meilleurs archers ,. 
& les plufi-haW/es frondeurs de la Grè-- 
ce (î). 

L'ite est d*am difficile accès (4). La. 
plupart de ses ports sont exposés aux 
coups de vent (5) 5 maîis comme il estr 
aisé d-en sortir avec • un: temps- favora-- 



1) Homer. odfs$» 1. îp, n ry^, lef. îliad. f, .a ^ 

V, 649. liuscath. in iJiad. L 2, t. r, p. jij«. 
^) Thçpphr, de vent. p. 4«5. 
a> Voyez It chiapîifre nxxv- de cet ouvrage, t. |, 

p. j8tf« 
3) Meurs» în Cret. l, j; c, 11, pag, 177. Belon , 

observ. liv. t, chap. 5. 
4> AiÎ8tot« de rep, i; 2, cap. t^, tom. ^, ptg 

3iU E. 
5) Hoiner, odyss. 1. 19, r» Hf. Eoft^tb. îb. t. j , 

p* 186 f » lÎA* 4i«. 
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DU JEUNE ANACHARSIS. 57 
Me , on pourrolt y préparer des expédî- 
tfons pour toutes les parties de la ter- ^*'*ï'- 
re (i). Les vaisseaux , qui partent du 7Î* 
ptoniontoire fe plus oriental , ne mettent 
que ? ou 4 jours pour aborder en Egy*- 
pte (2). Il ne leur en faut que ro pour 
se rendre au Palus Méotide au desscis- 
du Pont-Euxin f j). 

: La position dey Cretois au milieu "des 
nations connues , leur extrême popula- 
tion. , & les richesse» de leur sol , font 
présumier que; la nature les avoit desti- 
nés à ranger toute la Grèce sous leur 
obéissance. (4). Dès avant la guerre de 
Troie r i's soumirent une partfe des îles- 
de la mer Egée (5) , & s'établirent sur 
quelques cotes de l*Asie ôc de PEuro-^ 
pe (6). Au commencement de cetfe- 
guerre 80 de leurs vaift^eâux abordèrent 
sur les r/ves d'ilium , sous les ordres' 
d-fdoménée & de Mcrîon (7)* ""Bientôt 
après , Fesprit des conquêtes s*étergnit 
parmi eux, & dans ces derniers temps , 
il a été remplacé par des senti mens qu'bîi 
auroit de la peine à justifier. Lors de 
Texpédition de Xerxès , ils obtinrent dç 



I 



1) Diod. sic. Il 4, ^. 2ai^ 
a) Strab. 1. lo, p. 475, 

3) Dîod. Sic. I. j, p. itfy, 

4) Aristot. de rcp. I. 3\ c. to, t. 2, 1^ tir* ' 

5) Meurs, in Crct, 1. 3, c. 5, p. liS^ 
«i Id. ib». I, 4, e. S,, p. axo. 

7X Homcr. îliad, 1. 2, v, ^^.ç. 
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la Pythie une réponse qui le$ di^nsoit- 

chap. de secourir U Grèce (i; ; &, pendknt la 
7i- guerre du. Pé.Ioçonèse , guidéi^non par. 

un principe de justice , mais par Tappât. 

du gain ^ ils mirent, à la. solde des Athe-. 

niens un corps de frpndeuK& d'archers,, 

que ces derni^]^ leur, a voient deman* 

dés.(i). 

Tel ne fut jamais Teqjrît de leur lois,, 
de ces lois d'autfint plus. célèbres ) quel* 
les, en ont produitde plus belles encore*. 
Regrettons de ne pouvoir citer ici tous 
ceux qui , parmi eux., s*occupèrent.de: 
ce grand objet ; prononçons du: moins, 
avec respeâ le nom. de Rhadamante ,^ 
oui, dés les plus, apcie.ns temps, je ta les > 
modemens de la Ié|isUtion (3) , & celui > 
de Miaos qui eleya Tédifice^. 

Lyçurgue emprunta des. Cretois Tusa^- 
ge des repas en commun , les règles se* 
vères.de réduçation publique , & plu* 
sieurs, autres articles qui semblent éliablir 
upe cpn^rmité. parfaite . entre ses . lois & 
cel les de Ç^ète. Pourquoi donc, les Cre- 
tois ont-ils plus . t^t . &. plus hjORteusement 
dégépéré de leurs institutions, que les. 
Spartiates? Si je ne me trompe, en voir- 
ç\ les principales causes . . 

!•*; Dans un pa^ entouré: de. mer$ ou^ 

i>,Hciodoc. 1. 7» e*,i4»«. 
a).ThtiC74. L 7| c. 57. 

3) Ephonapaa. Swtb. |ib..x» ^.'ptt^. ^7S ^: 
4S*. 



DU JEUÎ^ ANACH ARSÎS . 39 
cEp moot^ignes qui le séparent des rwioni 
voisines , il faut que cbaquf peuplade ^*^ 
sacrifie une partie de sa liberté pour 73» 
conserver l'autre , & qu'afin de $e pro- 
téger mutuellement , leurs intérct^ se 
réunissent dans un centre commun. Spar* 
te étant devenue* r par la valeur de sfs 
habitans ,. oui par les institutions de Ly* 
curgur , Ta capitale de la Laconie , on 
vit rarement s*éléver des troubles dans 
h province; Maiis en Çrite , les villes 
dé Cnosse y de Gortyne r à^ Cydonie^ 
de Pbestu^ , de Lyftos & quantité d*au^ 
tresrf^tment aujt^ntde républiques in* 
dépendantes , j'afouses » ennemies y tou- 
jours en état de guerre les uner contre 
Tes autres (x). Q.uand il survient um 
rupture entre les peuples de Cnosse oc 
dé Q)rtyne ss^ rivale ,. l*île est pleinfi^ 
dé fa<^ions ; quand' ils sont unis » elle* 
est menace de la» servitude (a). 

%.^ A lâi tête de chacune de pw ^fp** 
bliques^ dix magistrats , ncmvnd$ C(^ 
inesi ())(*) ,. sont cbaiiiés. de ràdmini^ 

tp)Asistoft. de rcp, !•' 2, a 9 , t; 2 ^ p; j»8; Wnt. 

dé ffac. amor. t. 2, p. 4^0. 
^ Stiéi>. 1; 10, P-^78 Sc:475i-Wyi>. L 4, f«i- 

3) ChItKuli; aiitiqi Aslât; p; loS; 

*>.Ce nom-, ^crît-en grec, tantét KoVai/o'» ttfl» 

tât K«Vfrf/ ,, peut, tigoi^s 0^9#B j »ffia tp ou 

''' Ptudhommet ( Chish» aodqi Asîat; ptg.^iaj )• 

Vts tnciént' aq^eo rt* les comparcpt qufJq^çfbit 

iax. Ephbf es • <îe; Lac^d^ moae. . 
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tration , Se commandent les armées. IJ^. 
<^»»tp, consultent le Séna^, & présentent les dé^^ 
73» crets qu'ils dressent, de concert avec cet- 
te compagnie, k rassemblée du peuple ,. 
qui n'a que te privilège de les^ confir- 
mer (i). Cette constitution renferme un- 
vice essentiel; LesCosmesne sont choi-- 
sts que dans une certaine classe de ci- 
^iens ; & comme après leur année d'e- 
xercice ils ont le droit exclusif de rem- 
plir les places vacantes dans l6 Sénat , il^ 
arrive qu'un petit nombre de< familles , 
revêtues de toute V autorfté , refusent 
tfobéir aux lois , exercent , en se rén* 
ntssant , le pouvoir le plus despotique ,. 
de donnent lie», en se divisant , aux plus, 
cruelles séditions (3). 

3.® Les lois de tycurgue étab^r$sen^ 
légalité des fortunes parmi les citoyens- , 
Se la maintiennent par l'interdiftion dtr 
commerce & de Tindustrie ;. celles de 
Gréte permettent à chacun d^au^entet: 
son bien (})• Les premières défendent 
toute comnaunîcatîon- avee les nations é*r 
trangcres : ce trait de ^énie avoit échap- 
pé aux législateurs^ de Crète. Cette île: 
ouverte aux commerçans Se aux voya- 
geurs de-touS' les pays , reçut de leurs 
mains la contagion de$ riches^ps. Se celle 

i> Atbtot. de rep. I. 2, cap. vo » tomi a, PH^ 
») I<t ïb* Polyb. I. 5, p. 4^c^ 



DU JEUNE ANACHARSIS. fr 
ifcs exemples II semble que Lyoïrgue- 
fonda de plus fustcs espérances sur ta- cfctF* 
sainteté dtes moeurs- qàe sur la beauté des JtJ^ 
Ibîs : qu'en arrîva»t-il ? Dans aujcun paysf 
les lois n'ont été aussi respeâécs qu elles: 
te furent par les magistrats Se par les ci— 
toyens de Sparte. Les législateurs de: 
Crète- paroîssent aToîr plus cornpté- sur 
les lois que sur les moeurs , &s*ttte plus- 
donné de soini pour punir le crime que 
pour te prévenir : injustices dans les chefs , 
corruption dians les particuliers ; voilà ce: 
qtii résulta de leurs règlemens (i). 

La loi Al Syncrétisme, qui ordonne à* 
tous les babitans de l'Ile de se réunir ,. 
si une pui^ance étrangère y tentoit une 
descente , ne sauroît les défendre , ni* 
contre leurs divisions , nf contre les ar- 
mes de l'ennemi (ly , parce q.u*elle ne 
feroit que suspendre les^ haines- , au- lieu- 
de les éteindre, & qu'elle îaisseroit sub- 
sister trop dlntérctrparticuliers dans une 
confédération générale. 

On nous parla de plusieurs Cretois aur 
je sont distî«pués en cultivant la poésie 
ou les arts. Epiménide , qui , par cer- 
taînes cérémonies religieuses se vantoit 
4e détourner le couiyroux*céltfte> denint 



i^.Polyb» 1; &, p« 49 o« Meurs, iii Ciet* 1.' 4» 0Ap«. 
10, p. 131. 

a) Ari$toh de rep. î, 2, c, lo, pag, jj|, E. Mut.. 
4it 6at| amot, t» i, p» 4^0^^ 
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beaucoup plus c4lèhxe que Myson qui nr 
fut mis qu'au nombre dès sages (i). 

Ea. plusieurs endroits de la Grèce , oir 
conserve avec respcft de prétendus mo- 
numens de la. plus haute antiquité. : à^ 
Cbéronée le sceptre d'Agamemnon (x) r 
ailleurs là massue d*HercuIe (;) ,■ Se la 
Jknce d^ Achille (4) f mair fétois plus ja- 
loux de découvrir dans lès maximes 8c: 
dans les usapes d*un: peuplé ,- Tes débris 
de son ancienne sagesse. Les Cretois 
ne mêlent Jamais les noms des di^ux.dàns 
leurs sermens (5) . Pour les. prémunir- 
contre les dangers de Tétôquence » on 
avoit défendu 1 entrée de THè aux pro* 
JËsseurs de llart oratoire (<$); Quoiqu-ils 
soient aui6urd*hur plus ihdulgens ï cet 
égard; , ils parient encore avec là même 
précision que les Spartiates , & sont plu», 
occupés des: pensées que des mots (7). 

Je fus. témoin d'une querelle suryemie* 
entre deux Cnossîens* L'un dans ■ un ac- 
cès de fureur dit à l'autre : 99 Puisses* 
„ tu vivre en mauvaise ccmpagnie / '* 
fit le quitta, aussitôt.. Oa^ m'apprit qua^ 

tt Meuri. ta Ciet. L 4» <• '» êct». 

a) Pausan. I. j, c. 40, P« 79S* 

J> M. 1, 1, c. 31, p. 1S5.. 

4) Id. 1. j, €• i, pé 21 T«. 

%) Poxphyr. de a))lî^ U /« $.i6,.llf,^UtkLî^su, 

L 4» c. I , p..i9Si. 

^} Srzt* cmpû. a<tv. theu l.'^, F* *-9^^ 
7), Plat, de leg. 1. 1 , t, a, p. 6^1 , i. . 



DU JEUNE AN ACH ARSIS; #r 
^itoit la: plu$ forte imprécation à- faire 

contre son emienii (i^ **•^•- 

II en est qui tiennent^ une espèce de* 23** 
registre des jôurt; heureux Se des Jourr 
malheureux : Se comme ils ne- comptent 
b durée de leur vie 9 ^ue- d'a^'ré^ les 
calculs; des priemiers , ils ordonnent d'in* 
icrire- sur- leurs, tombeaux. cette forme sin« 
gulière:. ,,. Ci gît un tel , qui exista 
,,, pendànti tant d'années, , & qui en. yér- 
„,cut tant:(z)> "^ 

Un vttœeau marchand' & une- galère* 
ai trois mugs de rames dévoient partir 
incessamment: du port de* Cnosse (j) , 
gour se fendre à' Sa mo^. Le premier à 
cause de sa forme: ronde-, fàisoit moins 
dfe chemin que iè second; Nous* le pré- 
fiérâmes , parce qu'il de voit toucher aux: 
îles où nous voulions descendre. 
' Nous.forjnions. une société de voya-- 
geursqui «e- pou voient^ se lasser d'être 
^hsembk« . Tantôt rasant lâ côte , . nous 
étions frappa de- la> resasimbliince 8c de 
U. variété des .^asçeâs^; tantôt , , moins di» 
strai ts : par. les , objets , extérieurs >, nous a- 
gi tions avec chaleur des . questions qul^au 
^nd ne nous intéressoient guère ; quel* 
«tuefois des su?ets.de philosophie, délit* 
tsrature &. d'histoire remplissoient. nos. 

i).Valerr.Maaiffl«.SK 74,caf. t, «xtcm. ovme*. 

ro I?.. 
1) Meufs* io Crct. 1. 4, c. 9i ?• ^i^^. 
5; Stiab^.l, xo, p, 47^., 
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loisirs . On s'entretînt un jour du pres> 
ciuM». sant besoin que noui avons de répandre»' 
7 S* dU dehors les fortes émotions qui tgitletnc 
nos âmes. L'un de nous rapporta cette 
réflexion du philosophe Archytas: ,yQ.u'oa 
„ vous élève au haut des deux ,. vous* 
^ serez ravi de fa grandeur. & de la 
f^ beauté du speâacle ; mais aux trans*^ 
,y ports de Paamiration succédera bien^ 
,T tôt le regret amer de ne pouvoir les 
„ partager avec personne (i) *• Dans 
cette conversation , je recueillis quel- 
ques autres remarques. En Perse (2), it 
o'est pas pennis de parler des choses qu il 
n/est pas permis de faire. — Les vieil* 
lards vivent plus de ressouvenirs que d'es»^ 
pérances (?)• — Combien de fois un ou*' 
vra^e annoncé Se prôné d'avance a trom-^ 
pé Tattente du public (4)/ 

Un autre tour, on traîtoit d'infâme ce 
citoycin d'Athènes^qui donna son suffra- 
ge contre. Aristide-, parce qu*il étoit en* 
»uyé de l'entendre: ssms cesse appeler le- 
îuste (5). Je sens ,^ répondit Protésilas , 
que dans im moment d'humeur î'eusse 
mit la même chose que cet Athénien ; 
mais auparavant , j*aurois dit à Tassem- 

1) Cîcet. de amîc. e. 2>, r. ?, p. J4f* 

2) Herodot. 1. t, c. ij8, 

i) Aristot; rhet. !.. i, c. ij, p. s «5, B3 

4) Isocr. in Nicol. t. i, p. S4« 

5) Plut. îit Aristid» t. i,* p. ju. Nèp. in Aiî»»id. 
cap* T« 
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fclée générale : Aristide est juste ; je le 
suis autant que lui; d'autres le sont au* cbai». 
tant que moF. Quel droit avez*vous de 7î- 
lui accorder exchisîvement un titre qui 
est la plus noble des rccompenses .^ Vous 
vous ruinez en éloges ; 8c ces brillantes 
dissipations ne servent qu*à corrompre les 
vertus éclatantes , qu'à décourager les ver* 
tus obscures» J*estime Aristide & je le- 
condamne , non que je le croie coupa*^ 
ble , mais parce qu a force de m'humi- 
lier, vous m'avez forcé d^être injuste. 

Il fut ensirite questron de Timon qu'on 
«urnomnfta le Misanthrope, Se dont rhîs» 
toîre- tient en quelque façon à celle dès 
mœurs. Personne de lu tcompagnie ne 
Kavoit connu ; tous en avoîent ouï par- 
ïer d4veî:sçment à leurs pères.. Les uns 
en faisoient un portrait avantageux , les 
autres le peignoîent de noires couleurs (x); 
Au milieu de ces cotrarfîâfions , on pré- 
senta une formule d'atcusatîon , sembla^ 
ble à ceHe; qvton porte a^x tribunaux 
d'Athènes , ôc conçue en ces termes : 
,^ Stratonicus accuse Tinion d'avoir hai 
;^ tous tes hommes ; pour peine , la haï? 
>r ne de tous^ tes'homm©^. '* On admît 
îa cause , & Philotas fut constitué défèn*^ 
seur de Timoiv Je vais dpnner Tcx-^ 



O Tana^uîi. Faber, in Lucîân. Tiinofli pag. s 9^ 
M^m, de Hcftdenu â:é$ belh hta, tom. H ^ 
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trait des moyens^ employés de part & 

cMp. d'autre» 

7J. Je défère à votre tribun^, dît Strato- 
nicus , ua carajlère féroce & perfide * 
Quelques amis de Timon ayant , à ce 
qu*ba prétend ^ payé ses bienfaits d'ingra- 
titude {i)> tout le genre humain devint 
l'objet de sa vengeance (i) - II l'exer- 
(oit sans cesse contre les opérations du 
gouvernement r contre les aAions de^ 

Îartîculiers^ Comme si toutes les vertus 
evoîent expirer avec lui , il i|e vit plus 
sur la terre Que des. fmpostures $c^ des 
jcrîmes i Se des ce moment > il fut revol* 
té de U politesse des Athéniens ^ Se pins 
flatté de leur mépris que de leur esti^ 
me*. Aristophane qui leconnoissoit, nous 
ie représente comme entouré d'aune en» 
ceinte d'épines qui ne permettoit pas de 
fapprocher ; il ajoute , qu*il fut détesté 
4e tout le monde , 9ç qu'on le regardoit 
IX)mme le rejetoa d^ Furies (3). 

Ce 9*étoit pas assez ^ocore ; il a. trahi 
:5a patrie > j'en fournis W preuve. Alci- 
biade venoît de faire apjjrouver par l'as^ 
semblée générale de projets nuisibles à 
féut; SI Cour^igiçi „ moa ils ,, lui dit Tî* 



s) Luciâih fni Tlnu U. t, $•. t, p*. rr4*. 

^, Cicer. ttticuL U. 4, c. 11, t, r». p.. Jjt« ItT* dr 

amie* Ci aj^ !• j, p. |4f« '^ ^i 7 , c. i«, u 

t, p. H5. 

' ' «4.t;. 
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V, mon. Je te félicite de tes.succès ;, con- 
^ tinue^& tiiperdras.Iai:éptiblique(i>. 
Qpelle- horreur / Se qui oscroît premlce: 7î' 
•ta. défense d'un tel boxnme l 
' Le sort m'a cbargd dé ce $oîa ,. répot» 
dit Phîlotas , & je vaîs m'eft ac^uîtctr » 
Remarquons diabord Veftct que prodSifit- 
£ent les paroles de Tîmoti sur te grand 
nombre d' Athéniens, qui accompagnoiènt 
A{dbiade> Q^ielqnes-ut» ,. k la vérité ^ 
IfàccaUèrent d'ingures; nuis d?autres:ptî-^ 
rent le parti d'en rire ; 8c. les. plus édai*^ 
i^ en furent frappé? comme* a*tia trait 
de Inmîèce (z)i. ÀÂh^ Timoa pcérît te 
danger , en avertit, 9c ne fut. point écou^ 
•té> Pour le noircit encore plus: ,. vous. 
eîté- Aristophane ,. sans, vous appercevoîr 
que soa témoignage suflSt pour justifier 
l'accusé;. ,,. Cest ce-Timôn, dît le poè-- 
„, te , c'est cet. homme exécrable ,. de îa-- 
>,, su d^ Furies. ,. quii vomit sans cesse^ 
p, des imprécations contre les scéJé^ 
«,,, rata (3X- " Vous, l'entendez y Strate^ 
,,. nicus ; Timon ne fut coupable que- 
jour s'être, déchaîné, eontce: dfes hommes; 
fcrversi. 

' II parut dans- un^ temps^ oîi lès mœurs; 
tnclennes lu^toient encore contre des pasi- 
sions liguées pour les; détruire*. C'est utt 

a> flut, îb. 

}jj Aiisitpgh.. în, Isysutt^ ?•, SM«. 
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m moment redoutable pour un état. Cest 



chtF. alors que dans les caraftères foibles , & 
73' }aIoux de leur repos, les vertus sont in- 
dulgentes & se prêtent aux circonstan- 
•stances ; que dans les earaftères vigou- 
jeux , elles redoublent de- sévérité , & 
se rendent quelquefois odieuses par une 
inflexible roîdeur. Timon joignoit à beau- 
coup d'esprit Se de probité,. les lumières 
de la philosophie (i); mais aigri, peut- 
-être par le malheur , peut-être par les 
progrès rapides de la corruption, il mit 
tant d'âpreté dans ses discours & dans 
^es formes , qu^^il aliéna tous les esprits . 
-II combattoit pour la noême cause que 
Socrate qui vivoît dé son temps , que 
Dîogène avec qui on Jui trouve bien des 
rapports (i). Leur distînée a dépendu 
^e leur differens genres d*attaque. Dio- 
-fène combat les vices avec le ridicule y 
Se nous rions avec lui j. Socrate les pour- 
suivit avec les armes de la raison , & 
il lui en coûta la vie ; Timon avec xel* 
ies de rhun:\eur : il cessa d'être dange- 
reux f Se fut traité de Misanthrope , ex^ 
pression nouvelle alors , qui acheva de le 
décréditer auprès de la multitude, ôc le 
perdra peut-être auprès de la postéri- 
té (3). 



I) ïlm, J. 7, c. »5, t. I, p. if5. Suîd. i« Tï'/Le*. 

Schot. Aiîstoph. in Lysîstr. r» «i6» 
2> Plin. ib. 
}} Anthol. 1. 3, j. 2t«,. 
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Je fie ptiis croire que Timon ait en- 

veloppe. tout Je genre humain dans sa cii*i^ 
ïceitsurc. Il aimoit les femmes (i). Non, 7i* 
ï-eprk Stratonicus aussi- tôt ; il M con- 
nut pas l'amour, puisqu'une connut pas 
Tamitic. Rappelez-vous ce qu-*il dit à 
cet Athénien qu'il semWoît chérir , ôc 
qui , dans un repas , tête à tête avec 
lui", s*étant éérie: O Timon , Tagr^able 
«ouper ? n'en reçut que cette réponse oc»- 
trageante : Ouï , si vous n'en étiez pas (*)• 
■ Ce ne fut peut-être , dît Philotas , 
qu'une plaisanterie amcoée par la cîr* 
constance. Ne jugez pas Tîmon d'après 
de foibles rumeurs accréditées par ses 
ennemis ; mais d'après ces effusions de 
xœur que lui irrachoit Tindi^natlon de 
sa vertu , & dont Toriginalite' ne peut 
jamais déplaire aux gens de goût. Car 
de la part d'un homme qu'entraîne trop 
loin Tamour du bien public , les saillies 
de l'humeur sont piquantes , parce qu'el- 
les dévoilent le caradère en entier. 11 
monta un jour a la tribune.- Le peu- 
ple , surpris de cette soudaine appari- 
tion , fit un grand silence : „ Athéniens, 
dit-il, j*ai un petit terrain; îe vais y 
bâtir ; il s'y trouve un figuier ; je dois 
Tarracher. Plusieurs citoyens s'y sont 
pendus ; si la même envie prend à 
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1) Ari6toph. in Lysist. r. 820. 

2) Plut, in Anton, t. i, p. 948. 
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. „ quelqu'un de vous , je l'avertî» qu'il 

Khàp. <ii n'a pas un moment à perdre (i). " 
73* Straconîcus > qui ne savoit pas cette 
mnecdote , en fut si content , qu'il se dé«- 
ststa de son accusation. Cependant on 
recueîilit les avis ^ & Ton décida que > 
par l'amertume de son zèle 9 Timon per^ 
dit l'occasion de contribuer au salut de 
la morale; que néanmoins une vertu in** 
traitable est moins dangereuse qu'une 
lâche complaisance » Se que si la plupart 
des Athéniens avoient eu pour les scélé« 
rats la même horreur que Timon > la 
république subsist^oit encore dans son 
ancienne splendeur* 

Après ce Jugement , on parut étonné 
de ce que les Grecs n'av 5ient point éle» 
vé de temples à Tamitié: Je le suis bien 
plus, dît Lysîs , de ce qu'ils n'en ont 
jamais consacré à l'amour. Qjiioi, point 
de fèces ni de sacrifices pour le plus zn* 
cîen & le plus beau des dieux (1)/ Alors 
s'ouvrit une carrière immense que Ton 
parcourut plusieurs fois. On rapportoit 
sur la nature de l'amour les traditions 
anciennes , les opinions des modernes» 
On n'en reconnoissoit qu'un ; on en dis- 
tlnguoic plusieurs (3)i on n'en admet- 



t) Tint, m Anton* t. x, p, 948. 

1) Hesîod. theogon, v» 120. An'stoph. fn av. vers. 

701. Plat, in conv. t. j, p. 177, 178 &c. 
j) Cîcet, de nat, dcor. l 5, c« 2j, tom. 2 , pag. 
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toît que deux. Tua céleste ic pur, Ytxf 

tre terrestre •& grossier (1). Oîi donooit cfctp. 
ce nom au principe qui ordonna les par- 7î» 
tks de la matière agitées dans le chaos (x), 
à rhardfionie qui r^e dans l'univers , 
aux ^entitnens qui rapprochent les hom*- 
mes ($)« Fatigué de tant de savoir 8c 
d'obscurités, je priai les combattans de 
réduire cette longue dispute à un point 
unique. Regarder * vous , leur dis •Je ,* 
TamouT comi^ un dieu ? Non , répon- 
dit Stratonicus; «c'est un pauvre qui de« 
mande Taumdne (4). II commençoit k 
développer sa pensée ^ lorsqu'un effroi 
mortel s'empara de luil Le vent souf- 
floit avec violence ; notre pilote épuisoît 
vainement les ressources de son art Ly* 
sis, que Stratonicus n'a voit cessé d*im- 
pommer de questions ,- saisit ce moment 
pour lui demander quels étaient les bâ* 
tîmens x)ii l'on court le moins de ris- 

2ues ; si c*ét<Ment les ronds ou les longs • 
leux qui sont % terre , répondit-il (5) • 
Ses vœux furent bientôt comblés ; un 
coup de vent nous porta dans le port de 
Cos* Nous sautâmes sur le rivage , Se 
Ton mit le navire à sec^ 

1) Plat, in canv* t. 5, p« tte. 

i> Cudw. System, fatelleâ. t. x, p.x^e, Moshem. 

oot. X, p. 161, Brock. t. i, p, 41^* 
5) Plat. ib. p« 179, i8tf &c. 
4) Id. îb. p. 200 û aoj. M^m« de rtcadem* dtt 

bel]. ]ettr. t« tf» p«a8o« 
$) Atheiu l 9, c« xo, {. iso* 



ijz VOYAGÉ 
le—xs Cette île est jpetite ,■ mjiis txès agréa- 
chap. ^le. A l'exception de quelques monta- 
73' gnes qu: ' nt des vents împc- 

L'iie tueux d :ys est uni & d'une 

■de co». grande Un iremblement 

de terre : une partie de l'aiv 

-cieane i s habitans se trou- 

vant en: par des fanions « 

Ja plupart vinrent , il y a quelques an- 
• nées, s'établir au pied d'un promontoi-* 
re, a ^o stades (*) du continent de l'A- 
sie. Rien de si rictie en tableaux que 
cette position. Rien de si magnifique 
que le port, les murailles, J'iotcrieur de 
la nouvelle ville (îJ, Le célèbre temple 
■d'EscuIape , situ^ dans le faubourg , est 
couvert d offrandes , trib-ut de la recoa» 
noi'sance des malades ; & d'inscriptions 
qui indiquent , & les maux dont ils ê- 
toient affligés, & les remèdes qui les en 
ont délivrés (4]. 
Hippo- Un plus noble objet fixoît notre atten- 
<i«iE. tion^^C'«st dans cette île que naquit Hip- 
pocrate , la première année de la 8o.« o- 
lympiade (j) ("). 11 ctoit de la famil- 
le des ■ 

1) smb. I. 14, p. as7. 

ij Thucyd. I. 8, c. 4t- Sutb. ib, 

*) EnTÎiun une Tjeae Se dtmîe. 

]) Diod. Sic. I> is, p. j!«. 

i.) Sliib. I. t, p. )74> I. 14, p. ^S?' 

;; Socin. vu. Hippocr. Yrit. iéù de 1é chionol. 

p. iti. Coisin. ftst. Allie, I, j, p. IS5. 
**J L'an 4«o avant J, C, 
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le des Açdépudes (>), qui, depuis plu- ,— , 
siems siècles , conserve h doôrine d'Es- ^^ 
culape , auquel elle rapport son oriei- 7î. 

îîr ^*\-. H^ S>"™ tr^ écoles , éfâ- " 
bhes, lune à Rhodes, U seconde àCmV 
■de , & la troisième à Cos (j). Ji reçut 
de son père Hà-aclide les Siemens de* 
sciences; & convaincu bientôt que , pour 
connoître l'essence de chaque coi^ps en 
particulier . il faudroitrenSiter aS^pri„! 
ape« constitutifs de l'univers (4) , il Kp- 

lu'ir^Vn?'™"''' ^ l" physique Waï, 
qu 11 tient un rang honorable parmi ceux 
qui s y sont^ le plus distingués <,). 

Les ïntérets de la médecine se trou- 
vonent alors entre les mains de deux ces- 
ses d hommes qui travailloient , à l'inai 
ï "»^/e 1 autre , à lui ménager un mW 
îAe éclatant. D'un côté , te, pSS- 
phes ne poiivoient s'occuper du système 
gênerai de la nature , sans laisserfoS 
quelques regards sur le corps humain 
«ans aligner à certaines causes , ]?, vi^ 
«issitudes qu il éprouva souvent : d'un au- 
tre côté, les descendans d'fsculape trai- 

I) Wat. ïn îhstdr. t. s, f. *7o. 

a) Soan. vit. Hif pocr. fabric. bibl. Cue. t. x , 

î)^Gal„. ^chod. «éd. J. t. «onu ♦, pag. „, 

4) Plat. iS». iheophr. de caus. pUnt. Lie, 

5) Amtot. meteor. 1. ,, c. e, t. ,, p. j... 
Tomf nu, O 
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toient les maladies , suivant des règles 

ciuip. confirmées par de nombreuses guérisons, 
7i« & leurs trois écoles se féiîcitoîent à Ten- 
vi de plusieurs excellentes découvertes (i). 
Les philosophes discouroient , les Asclé- 
piades agissoient . Hippocrate , enrichi^ 
des connoissançes des uns & des autres , 
conçut une de' ces grandes & importan-v 
tes idées qui sei*vent d*époque à i'histoi-^ 
re du génie; ce fut d'édairer l'expérien- 
ce par le raisonnement , & de reâifier 
la théorie par la pratique (i). Dans cet* 
te théorie iiéanmoîns , il n*admit que les 
principes relatifs aux divers phénomènes 
que présente le corps humain , considéré 
dans les rapports de maladie & de san-' 

té (3). 

A la faveur de cette méthode s i art 
élevé à la dignité de la science, marcha 
d'un pas plus ferme dans la route qui 
venoît de s'ouvrir (4) ; Se Hippocrate 
acheva paisiblement une révolution qui a 
change la face de la médecine. Je ne 
m'étendrai ni sur les heureux essais de 
ses nouveaux remèdes (5) , ni sur les 

1) Galen. metYtod. med» 1« i, tom, 4 , pag. j s » 
lin. i6, 

2) Ccls. 4c rc mcd. în pracfât. Dacicr , préf. de 
la ttad. des œuvres d*Mîppocr. Le Clerc, hist. 
de la médcc.liv. 5, chap. i, 

3) Hippocr. de princ. t. i, p. 112. 

4> Galeo. ib. pag. Sj, lib. 17 i lin. ^, pag. t^4» 

lin.aj. 
S) Id. ib. 1. s» p. 34, lin, 3« & alîM. 
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prôàiges qu*ils opérèrent 44ns tôUs l^i 
lieux Honorés ^e sa présence > & $u]r-touc 
^n Tbessalie^ où > après un long séjour i 7}. 
il mourût I peu de temps airant mon ar* 
tivée dans la Gréce^ Mais )é dirai qu6 
ni Tamour du gain > ni le desilf de i< 
célébrité > ne Javoient conduit en de» 
climats éloignée. D'açrès tout ce qu'on 
m'a ïàpporté de lui > je h*ai apperçu dans 
son àmô) quUn sentinrient ^ l'amour du 
bien ; Ôd dans le cour$ de sa longue vie ^ 
^u'un Seul fait> le soulagement des ma- 
lades (i)» 

II a laissé plusieurs ouvrages. Les unâ 
ne sont qvie les journaux des maladies 
^u'il avoit suivies ; les autres contien** 
jient les résultats de soii expérience & de 
celle des siècles antérieurs ; d'antres en* 
fin traitent des devoirs du médecin 8c 
de plusieurs parties de la médecine ou 
de la physique; tous doivent être médi- 
tés avec attention > parce que Tauteurse 
contente sauvent d'y jeter les semences 
de sa doûrinè (2.) > &: que son style est 
toujours concis : mais il dit beaucoup de 
choses en peu de mots > ne s'écarte ja- 
mais de son but, & pendant qu'il y court, 
il laisse sur sa route des traces de lu- 
mière plus ou moins éclairé (j). C'étoit 

î) Galcn. de décret. î. 9, t. t, p, ^4^ Iw, 15. 
j> Id. method. xned. U Jt t. 4» f> letf, Un, sa. 
j> Id» de vîft. iax« epmm. i, t. 5, p. 5 r^ lin. 2f « 
ld« de elein. 1« 2, u t, pr ss^ lin«a5» 

D 2 
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la méthode des anciens philosophes, jrfas 
c*v* jaloux d'indiquer des idées neuves, que 
73* de s'appesantir sur des idées communes. 

Ce grand homme s'est peint dans ses 
écrits. Rien de si touchant que cette 
candeur avec laquelle il rend compte de 
ses malheurs & de ses fautes. Ici, vous 
lirez les listes des malades qu'il avoit 
traités pendant une épidémie , & dont 
la plupart étoient morts entre ses bras (i). 
Ulj vous le verrez auprès d*un Thessa- 
Hen blessé d'un coup de pierre à la tê- 
te. II ne s'apperçut pas d'abord qu'il 
falloir recourir à la voie du trépan. Des 
signes fiinestes l'avertirent enfin de sa 
méprise. L'opération fut faite le quin- 
zième jour, ôc le malade mourut le len- 
demain (i). C'est de lui-même quenous^ 
tenons ces aveux ; c'est lui qui , supé- 
rieur a toute espèce d'amour -propre , 
voulut que ses erreurs mêmes fussent des 
leçons. 

Peu content d'avoir consacré ses jours 
au soulagement des malheureux , & de- 
posé dans ses écrits les principes d'une 
science dont il fut le créateur , il lais- 
sa , pour l'institution du médecin , des 
règles dont je vais donner une légère 
idée. 

La vie est «î courte , & l'art que nous 
exerçons exige une si longue étude, qu'il 

1) Hîppoez. cpîd. 1. I, 2, 5 &€• 
^) M, ib. 1. s, f« «4, t. I, £». 77*. 
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faut , dès sa plus tendre jeunesse , en 
commencer l'apprentissage (i). Voulez- ^•^ 
vous former un élève ^ assurez- vous len- 73' 
tement de sa vocation. A-t-il reçu de 
la nature un discernement exquis , un 
jugement sain ^ un cara^ére mêlé de dou* 
ceur & de fermeté , le goût du travail ^ 
& du penchant pour les choses honnê* 
tes (^)? concevez àes espérances. Souf- 
fre-t-îl des souffrances des autres ? son 
âme compatissante aime-t-elle k s'atten- 
drir sur les maux de Thumanité ? con- *■ 
cluez-en qu'il se passionnera pour un art 
qui apprend à secourir l'humanité (j). 

Accoutumez de bonne heure ses mains 
aux opérations de la chirurgie (*) , ex* 
cepté k celle de la taille , qu'on doit 
abandonner aux artistes de profession (4). 
Kaites-Iui parcourir successivement le cer- 
cle des sciences ,* que la physique luî 
prouve ^influence du climat sur le corps 
humain ; & lorsque , pour augmenter ses 
connoîssances , il jugera à propos^de vo- 
yager eu différentes villes (5) , cônieil- 



«I) Hîppocr. în leg. $• 2, 1. 1, ^.4i« Id. kaphor. 
$. I, p. 6t» 
2) Id. in leg. $. a. Id. de décent, t. i, $.2, pag. 
53J ^ S, p. 555 $. 7, p. 5^} |. 11 , p. 59. Le 

Clerc , hist. de la m^dec. liv. 3 , chap, 29, 
$•) Hippocr. în pixcept. $• f, t. x, p.. «^ 
*) Elles Aîsotent alors partie de la médecine, 
4) Id, în Jasjur. J. a, t, f, p. 4?. 
5; Ivi. in leg. $, ;, t, I, p. 42. 

D } 
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lez-Iqî 4'obscrYfr tcrupuleusemcnt U si-* 
cfc^l^ tnation des liçuK,^ les varîatioiu de l'air * 
??• le» eaux qu'on y boit , les. alimens dont 

on s'y nourrit, en un mot toutes les eau,*- 

ses qui portant le trouble dans rcconp-^ 

mie animale (i)^ 
. Vous. lui. montrerez , en attendant , à 

quels signes avant-coureurs on reconnoît; 

les maladies , par quel régime on peut 

les éviter , par quels remèdes, on. doit les: 

guérir. , 

Quand il sera instruit de vos dogmes,, 
clairement expcw^ dans des conférences 
réglées j 8c réduits , par vos soins, , en 
maximes courtes & propres, à se graver 
dans U- nié;npire (t) , il faudra. Taver-. 
tir , que Texpériençe foute seule est moins; 
dangereuse que h théorie dénuée d'cx-^ 
périence (j);; qu'il est tempi d'appliquer 
les principes généraux aux. cas, particu-. 
lier*, qui, variant sans cesse , ont sou- 
vent égaré les médecins, par des ressem*. 
Wançes^trompeuses (4) ; que ce n'est , 
ni dans U poussî^c^ de Técole , ni dans. 
les ouvrages, des philosophes & des pra-^ 

i) Hippocr/ de acr. aq. (k. loç. fonu. x , pagf)i«, 

3*7. 
»> H. in îttijuf. 5. I, t.. T, p. 4K Dacîor , ttad^ 

des œa.viçs d'Hippocr. t. i, p, i5«. 
3> W.. in- pfacççptii % xSc 2, u 1, p. *o. A,rîstot<. 

n^etaph. j. â, p. 83^. 
4) Hippçci». çpi4. Hb. 5, f. j, t# I, p. 805 i K8> 

P« «^4« 
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tîdens (i), qu'on apprend Tart d'înter- 

roger la nature > & I*art plus difficile cii*p. 
d'attendre sa réponse. II ne la connoît 75* 
pas encore cette nature , il la considérée 
jusquici dans sa vigueur , & parvenant 
à ses ^ fins sans obstacle (i). Vous le 
conduirez dans ces séjours de douleur , 
ou déîa couverte des ombres de la mort , 
exposée aux attaques violentes de Ten- 
nemî , tombant , se relevant pour tom- 
ber encore , elle montre à l'œil attentif 
SQS besoins & ses ressources. Témoin & 
effrayé de ce combat , le disciple vous 
verra épkr 8c saisir le moment qui peut 
fixer la viftoire , Se décider de la vie du 
malade. Si vous quittez pour quelques 
instàns le champ de bataille , vous lui 
ordonnerez d'y rester , de tour ôbser» 
ver, & de vous rendre compte ensuite, 
& des chingëmens arrivés penda nt*vo ti-e 
absence, ôc de la manière dont il a cru 
devoir y remédier (5). 

C'est en J obligeant d^assîster fréquem- 
ment a ces speûacles terribles & înstru- 
âi& , que vous Tinîtierez , autant qu'if 
est possible , dans les secrets Intimes de 
la nature 8c de l'art. Mais ce n'est pas 
assez encore. Quand, pour un l^er sa- 
laire , vous Tadoiptâtes pour disciple , il 



t> Htppocr» de pxîncîp. t. ly §, i, p. irj. îâ, de 

dî«t. $. I, t. 1, p. 179, 
a> Id, epîd. 1. 6^ f, 5, t. r» p. «09» 
i> Hîppocr* de décent* $. la, t. 1; p» 5^. 
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_lo VOYAGE 

jura de conserver dans ses mœurs ^d^n^ 
ses fbnélions, une pureté inaltérable (x)» 
Qu'il ne se contente pas d'en avoir fait 
le serment. Sans les vertus de sonétat> 
il n'en remplira jamais les devoir, duel»- 
les sont ces vertus ? Je n'en excejpte pres^ 
que aucune , puisque son ministère a ce-^ 
la d'honorable , qu'il exige presque tou- 
tes les qualités de TespritSc ducoeur(2)f 
& en effet , si Ton n*étoit assuré- de sa- 
discrétion Se de sa sagesse, quel cbefde^ 
famille ne craindroit pas en l'appelant ,. 
d'introduire un espion ou un intrigant 
dans sa maison , un corrupteur auprès 
de sa femnie ou 4e ses filles (j>? Com^ 
inent compter sur son humanité , s'iF 
n'aborde ses malades qu> avec une gaieté- 
révoltante , OU' qu'avec une humeur brus- 
que & chagrine (4) ,' sur sa fermeté , st 
par une servile adulation > i( ménage leur 
dégoût , & cède à leurs caprices (p ; sur 
sa prudence , si , toujours occupé de s& 
parure , touj'ouus couvert d'essences & 
d'habits magnifiques, on le voit errer de 
ville en ville , pour y prononcer en Thon-^ 
tieur de son art y des discours étayés dui 



» »■ • 



j) Hippocr. 10 jusjar, ^ •*» t* i, p« ^K 

a) Id. de décent. $. 5, t« z, p« s 5* 

3) 1d. in îusjur. $. 2, t. i, pag. 4j« !<!«. dc mc.d«. 

^ I, p. *5. 
4} Id. de med« ib. 
5) Id, de décent. $• 10 4c f>» tomo- i> pagu. 

«a s8. 
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témoignage des poètes (i) ; sur ses lu- 

mières , si , outre cette justice générale ciup, 
que l'honnête homme observe ^ Tégard 7J» 
de tout le monde (i) , il ne possède pas 
celle que le sage exerce sur lui-même , 
& qui lui apprend qu'au milieu du plus 
grand savoir , se trouve encore plus de 
disette que d'abondance (j); sur ses in- 
tentions , s'il est dominé par un fol or- 
gueil , 3c par cette basse envie qui ne 
fut jamais le partage de l'homme supé» 
J^^ur (4) ; si sacrifiant toutes les consi* 
derations k sa fortune , il ne se dévoue 
qu'au service des gens riches (s) ; lî , 
autorisé par Tusage à régler ses honorai- 
res dès le commencement de la mala- 
die , il s*obstine a terminer le marché , 
quoique le malade empire d*un moment 
à l'autre (6)? 

Ces vices Se ces défauts caraûérisent 
sur-tout ces hommes ignorans & présom- 
ptueux dont la Grèce est remphe, &quî 
dégradent le plus noble des arts , en 
trafiquant de la vie Se de la mort des 
hommes; imposteurs d'autant plus dan- 
gereux, que les lois ne sauraient les at* 



Hippocr, de dccent. ^ a, p. 51 *-$j, U. in 
prxcept, ^. 9, p. j66, Id« de ined» % j, p« 45. 

2) Id« de med. fb. 

3) W. in praecept. i, 7, t. t, p. «s» 
4> Id. ib. p. 6^, 

5> Id. îb. f, ç «e 6, p. €$. 

^y Id. îb. f. iy p. 62« 
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teindre , & que rîgnomînic ne peut les*. 

chap. humilier (i)< 

73. Quel est donc le médecin qui honore- 
sa profession ? celui qui a mérité Testi* 
ipe publique pat un savoir profond, *une 
Ipngue expérience ,. une exaile probité. >. 
ÔL une vie sans reproche (*) ;. celui , aux 
yeux duquel tous les. malheureux étant 
égaux , çon:une tous Ie& hommes le sont: 
aux yeux de la divinité y accourt avec: 
enapressenfvent k leuc voix > sans, acce* 
ptipn de personnes (3) , leur parle avec 
douceur ,. les écouta a.vec attention , sup-- 
porte leurs impatiences , & leur inspiré- 
cette confiance ,. qui luffit quelquefois, 
pour les, xendj-e à la^ vie (4) j, qui , péné- 
tré de leurs maux. , en étudie avec opi- 
niâtreté la: cause & les. progrès ,. n'est ja- 
mais troublé par des accidens impré- 
vus (5) , se fait un dewir- d'appeler au. 
besoin quelques-uns de sçs: confrères, 
pour s'éclairer de leurs conseils (6) ; ce-, 
lui e^fin qui , après avoir lutté de tou- 
tes ses forces contre la maladie , est heu* 
reux & modeste dans, le succès , & peut 
duf mpias se; féliciter dans: k^' revers;?,, 

/ 
/ 

i> Hipp^cn itv tof . |. ï, t. I, pv. 40* 

a)i 14. de jnéd. $. s , p. 44. Id. de deccifté. $«,2,. 

F* 5 jî J. 4, P« 54. Id. in praeçept, f. i,p. tf#. 
3> Id.în pr«çcpt.K^, p^tfj.. 

4) Id-* îb. $. 4, P* 6^«. 

5) 14. dedcccnt. $. p, p. 57. , 

4) M, in pr«çept. $.6 & 7, p. 5 j, ^4,, 
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d'avoir suspendu des douleurs, & donné -j 
des consolations. ^♦'"p^ 

Tel est le médecin philosophe qu'Hîp- ?!• 
pocrate comparoit à un dieu (i) , sans 
c'appercevoîr qu'il le retraçoit enluî-mê* 
me. Des gens , qui , par Texcellence de 
leur mérite , étoient faits pour reconnoî* 
tre fa supériorité du sien , m'ont souvent 
assuré que les médecins le regarderont 
toujours comme le premier & le plui 
habile de leurs législateurs, & que sa do- 
ârine adoptée de toutes les nations , opé» 
rera encore des mrlliers de guérisons après 
dés milliers d^années (i). Si la prédi^ion 
s^accomplît , les plus vastes empires ne 
pourront pas disputer à la petite île de 
Cos , la gloire d'avoir produit Thomme 
ïe plus utile à l'humanité ; & aux yeux 
des sages f les noms de plus grands con- 
qxiérans s'abaisseront devant celui d*Hip- 
pocrate. 

Après avofr vîjsfté quelques - unes^ àeT 
lies qui sont aux environs de Cos , nous^ 
partîmes pour Samos.. 

i> Hfppocr.. de dcccnr. f, ç, pi Ç î. 

a> Ccis. in pratf. PJin. I. 7, c J7, ^ i > F* ^^^•• 

Id. ]. 18, t. a, p. 1083 ]. atf, pag. jçi y 1. i9». 

p. 49 j. Galen. passîm. Hippocz. gênas & vita. 

ap.. vandec Likocii. t. a, p. 9S t, &c.. 

im DIT CHAR SOIXANTE-TREIZIIMEi. 



D 6 




VOYAGE. 

s ' I ' ' 

CHAPITRE LXXIV. 

Desctiption de Somof. PalycraU.. 
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iorsqu^ott entre dans ta raJe^ de Sa- 
mos , on voit à droite > le promontoire: 
de Neptune , surmonté d'un temple con- 
sacré à ce dieu, k gauche,, le temple dje 
Junon^ & plusieurs beaux édifices parse-^ 
mes à. travers les arbres dont les bords. 
de llmbrasus sont ombragés ; en &cie >. 
la ville située en partie le long du riva-» 
ge de la mer ^ en. pattie sur le penchant 
d'une montagne qui sélève da côté du. 
nord (i). 

L'île a 609 stades de cîrconfe'rence (*y^ 
A Texception du vin , les produûion» 
de la terre sont aussi excellentes (i) que 
les perdrix 8c les différentes espèces de 
gibieff> qui s'y trouvent en grande quan-- 
tité (}>» Les montagnes couvertes, d'ar- 
bres , Si d'une éternelle verdure >, fonc. 

|) Strab. 1. 14, p^ gyj^ 

*) IX lieues ttoq toises* \o%cii la note )if kt €«• 

an voîame» 
a) Id. îb. 

J) Tottt«e£ yo7ag> t. i, p. <|Ui.. 
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jail/îr de leurs pieds des sources qui fer* 
tîiisent le^ campagnes voisines (i). ctann 

La viHe se ctîstingwe parmi toutes ceï- 74* 
les que possèdent les Greci & les barba *• 
res sur le continent voisin (i)t On s*em^ 
pressa de nous en montrer les^ singulari- 
tés. L'aqueduc , Te môle 6c le temple de 
Juiîon , attirèrent^ notre attention. 

Non loin des remparts , vers le nord > 
es^ une grotte taillée à mains d'bommes> 
dans ^le montagne qu'onr a percés de 
part eni part. La longueur de cette grot- 
te est de- 7 stades; sa hauteur , atnsi que- 
sa largeur, de 8 pied^ (*>. Dans toute 
son étendue , estr creusé un canal large 
de trois pieds , profond de 20 coudées (**). 
E)es tuyaux , placés au fond du canal ^ 
amènent à Samos les eawx d'une source 
abondante , qui coule derrière 1* monta- 



») Flîh. J;. 5, tt If. P» it7. Toiifne£« voyag. t, t ^ 

F- 414. 

1) Herodot. 1. }, c. i»?^. 

-^ 7 stads font 66i toise», 3 pîtds , S lignes; f 
pieds Grecs fbot 7 de nos pieds , 6 pouces , t 
Hgnes. 

**1 1 fîcds Grecs f>nt 2 de nos j^îedi , xa pou» 
ces; 20 coudées 9 a8 pieds , 4 pouces. Il 7 t 
ftppaiençe <|ae la grotte fut d'abord dcstin(fe ^ 
servir de chemin public , & qu'ayant ensuite 
été résolu d^amener à Samos les eaux d'une 
source, dont le niveau étoit plus bas que la 
grotte ,"on. profita du travail déjà fait , & l'o» 
se contenta de creuser le canal en questioAr 

Ji W< iby jf. ««t. liguxutfi ib. j. +15% 
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Le mole est une chaussée destinée h 
ciHHp. mettre le port Se Tes vaisseaux à l'abri 
74' àvL vent du midi. Sa hauteur est d'en- 
viron %o orgyesj sa longueur de plus de 
deux stades (i) (*). 

A droite de la ville y dans le fau-* 
bourg (») , est le temple de Junon , con* 
struic, à ce qu'on prétend , vers les temps> 
de la guerre de Troie (3) , reconstruie 
dans ces derniers liècles par raccbite^te 
Rhécus : il est d'ordre dorique (4). Je 
n'en ai pas vu de plus vastes (5). On 
en connoit de plus él^ans i**)^ Il est 
situé non loin de la mer , sur les. bords 
de rimbcasus , dans le Ueu même que 
la Déesse honora de ses; premiers regards. 
On croit en effet qu'elle vint au monde 
sous un de ces arbustes ^ nommés agnus 
castus y très fréquens le long de la riviè- 
re. Cet édifice , si célèbre & si respe- 



») Htcodot. ]; jy. c. tfow 

*) 2<rorgyes font 1x3 de nos pieds U 4 ponces |i 

a stades font 189 toi^s. 
i.) Stiab. U 14, p. «J7. 
^>. Fausao. I. 7, c. 4, «p. 530» Meaodot. aptitthen^. 

1. 15 , C. 4, p. «7Z. 

4) Vitrav. pr«f, I, 7,, p.. 124, 

5) Heiodot.. ib.. 

*♦> 11 reste encore des débris d'an tncten tem^ 
pie \ Samos $ mais il paro£t qu'on ne doit pas 
les rapporter à celoî dont parle Hérodote. Vo.. 
7ex Tournef* vojag. tom. i, p. 4*a» Pococ. ob- 
serv. vol. a, part, a, ptg. 17. M. le comte de 
Choiseul^onffier » voyag, pittoi. de la Grèce ,, 
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&^ble , a toujours }out du droit d'asy* 

te (i). 

La statue de Junon nous offrit les pre- 74*. 
miers essais, de h sculpture ; elle est de 
fe main de SiniKs , un des plus anciens 
artistes de la Qrèce (2). Le prêtre qui 
nous accompagnoit , nous dît qu'aupara- 
vant un simple soliveau recevoit en ce» 
Heux saints l'hommage- des Samiens (?)? 
qjue les dieux étoient alors par-tout re- 
présentés par des troncs d*arbre$ , ou par 
des pierres , soit quarrées , soit de forme 
conique (4) ,• que ces simulacres grossiers; 
subsistent , & sont même encore véné- 
rés , dans^ plusieurs temples anciens Se 
modernes,. & desservis par des ministres 
aussi ignorons que ces Scythes barbares, 
qui adorent un cimeterre. 

Quoique pîijué de cette réflexion , Je 
lui' représentai doucement que les troncs. 
d*arbrcs & les pierres ne furent jamais: 
L'objet immédiat du culte , mais seule- 
naent des signes arbitraires , auprès des- 
quels se ra&embloit la nation pour adres- 
^r ses, vœux à laldivinité. Cela ne suf- 



10 Cîcer. în. ven.aft; i, I: i, cs 19, t» ♦j p», itfj». 

Tacît. aiuiaU U ^ c. 14. 
x) îausan. 1. 7, c. 4, p. sji. 

3) Callim. ap. £useb..pTaBp. evang, 1; j, c* S, p.. 
99. Clem. Alex, cohoii. ad gent. p. 40. 

4) Tadt. hist. 1. à, c, 3» ïaujan. L 7, e. n\ p^. 
57p. Pittur» antich. d*ErcoI. t. j, tavol. 5a, j^ 
a7i« Mçdailles de Pathos ^«. 
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fit pas , répondit-il , il faut qu'elfe pa- 
roisse revêtue d'un corps semblable a a 
nôtre , & avec des traits plus augustes & 
plus itnposans. Voyez avec quel respeâ: 
on se prosterne devant les statues du Ju- 
piter d*OIympîe & de la Minerve d'A- 
thènes. C'est , repris-je , qu'elles sont 
couvertes dbr & d'ivoir*. En faisant les 
dieux à notre image , au lieu d'clever 
Tesprit du peuple , vous n*avez cherché 
qu'à frapper ses sens , & de là vient que 
sa piété n'augmente qu'à proportion de 
la beauté , de la grandeur &c de la ri- 
chesse des obtets exposés à sa vénération. 
Si vous embellissiez votre Junop , quel- 
que grossier qu^en soit le travail , vous 
verriez les offrandes se multiplier. 

Le prêtre en convint. Nous lui d^* 
mandâmes ce que signifioient deux paons 
de bronze placés aux pieds de la sta- 
tue (i); il nous dit que ces oiseaux se 
plaisent à Samos , qu'on les a consacrés 
à Junon , qu'on les a représentés sur la 
monnoie courante , & que de cette ilâ 
ils ont passé dans la Grèce (x). Nous de* 
mandâmes à quoi servoit une caisse d'où 
s'Ievoui un arDUSte(3). C'est, répondit- 
il , le même agnus c ait us qui servit de 
berceau à la Déesse. Il a toute sa frai* 



1) MMaîllcs de S«nits 

2) Antiphan, & Mcjiod. ap. Atlien* i. iV<'4.*ao, 

p. «5 5. 
3} Médaille de Gozdieo au cabinet dtt Kou 
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cbeur » a]outa-t-il , & cependant il tsî 
plus vieux que I olivier d'Athènes , le cin^ 
patmter de Dêios , te chêne de ]>>done , 74* 
l'oHvier sauvage d'OIympîe , le platane 
qu'Agamemnon planta de ses propres 
mains à £)etphe» (i)= , 8c tous ces arbres 
sacrés que Ton conserve y depuis tant d^ 
siècles I en différens temples (*). 

Nous demandâmes pourquoi la Déesse 
etoît vêtue d'un habit de noces. Il ré* 
pondit: Cest k Samos quelle épousa Ju- 
piter. La preuve en est claire r nous 
stvons^ une- fête , oit nous célébrons Tan- 
niversaîre de leur hymen (»). On le ce- 
lèbre aussi , dit Stratonicus , dans h vil- 
le de Cnosse en Crète \ Ôc tes prêtre» 
m'ont assut^ qu'il fut conclu sur les bords 
du fleuve Theron (3). Je vous averti» 
encore que tes^ prêtresses tfArgos veu* 
Jent ravir à votre^ île l'honneur d'avoir 
donntf le jour à la Déesse (4) ; comme 
d*autTes< pays se disputent celui d'avoir 



t) Theo^hr; hSst% plaît.- 1: 4>. c 14. Pfio. h 1^ , 
c. 44 ^ t. 2, p*. 4«. Paaiao» U 9, c. *j> p. ô^j^ 
Cîccr. de Icg. L i, c. 1, t^ j, p. us, 

*) Il paraît qne tons cet aibres étoient dans des 
caisses. Je le présume d'apiès celui de Samosi^ 
sut la médaille citée ci-dessus, il est dans une 
caisse sut les maichet da vesnbule« Voyea* h 
pkuiche des médailles. 

9) Vacx» ap. Laâa«€. de hlu iel%. J* t, c* t?^ v 
I, p. 75. 

n Dîod. Sîe. 1. 5, p* Ji^,, 

4J Stiab. U f, p* 4il« 
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été le berceau de Jupiter (i). Je. serois 

B^hap. embarrassé , si j'avois à chanter sur .ma 
74. Jyre ou leur naissance , ou leur maria* 
ge. Point du tout , répondit cet hom- 
me; vous vous conformeriez à la tradi- 
tion du pays ; les poètes ne sont pas si 
scrupuleux. Mais , reprîs^je , les minis- 
tres des autels devroîent Têtre davanta* 
ge. Adopter des opinions fausses & ab- 
surdes, a est qu'un défaut de lumières; 
en adopter de contradiftoîres & d'incoa- 
çéquentes , c'est un défaut de logique , 
& alors on ne dqît pas reprocher aux 
Scythes de se prosterner devant un ci* 
meterre. 

. Vous m^ paroîssez instruit , répondît 
Je prêtre ♦ & je vais vous révéler notre 
secret. Q^and nous parlons de la nais- 
sance des dieux , nous entendons le tdmps^ 
qh leur culte fut reçu dans un pays ; 8c 
par leur mariage , Tépoque où ie culte 
de Tun fut associé à celui d'un autre (*)• 
Et qu'entendez-vous par leur mort , lui 
dit Stratonîcus ? car J'ai vu le tombeau 
de Jupiter en Crète (î). Nous avons re- 
cours à une autre solution , répondit le 
yrêtre. Les dieux se manifestent quel- 

»> Heiodot. h a, c. i^tf* M^in. de racadenn itt 
Mh Jettf . t. Il, pw r; * t. aj, htst. p. a*» 

3> Cicti. de lut. d*ot. lib. 3 , çapît. ai , tomo< 
»> pagûf. $04» Oi^, Conti«. Cels« llb« j,, toou 
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quefois aux hommes , revêtus de nos 

traits; & aprèji avoir passé quelc^ue temps cbap. 
avec eux , pour les instruire > ils di$pa« 74* 
roissent & retournent aux cieux(i). C'est 
en Crète, sur-tout , qu'ils avaient au- 
trefois coutume de descendre ; c'est de 
là qu'ils partoient pour parcourir la ter- 
re (i). Nous allions répliquer ; mais il 
prit le sage parti de se retirer. 
' Nous jetâmes ensuite les yeux sur cet 
amas de statues dont le temple est en- 
touré. Nous contemplâmes avec adml» 
ration trois statue! colossales^ de la main 
du célèbre Myron (?) , posées sur une 
même base , & représentant Jupiter » 
Minerve ôc Hercule (*). Nous vlmesi 
r Apollon de Téléclès & de Théodore ^ 
deux ârthtes qui ayant ptiisé les; princî^ 
pas de l'art, en figypte , apprirent de 
leurs maîtres à s'associer pour exécuter 
un même ouvrage. Le premier demeu* 
toit à Samos; le second à Ephèse. A*^ 

Srès être convenus des proportions que 
ievolt avoir la iEigure , l'un se chargea de 
U partie supérieure , 8c l'autre de Tin^ 



i) Dlod*. sic. U 1 9 p«. 10». WiOp dC: l^cad; toau, 
3#, p. açn 

a), Diod.. sic. U. 5 , p«. J44« 

3) Strab. U 14» p« *J7» 

*; Mare Afi^oW Jts. fie tcansporter \ Home , êc 
quelque temps après, Auf imc en renvoya dSeaS: 
^ Samos, & ne gar4a que h JupfteCc < SotHu 
k ^f j, P^ tfi7. >. 
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férieure. Rapprochées ensuite , elles s' uni* 

cbip. rent sî bien , qu'on les croiroit de la mèi^ 
74* me main (i). Il faut convenir néaii* 
moins que la sculpture n'ayant pas fait 
alors de grands progrès , cet Apollon est 
plus recommandable par la justesse des 
proportions y que par la beauté des dé- 
tails. 

Le Samien , qui nous racontoit cette 
anecdote » ajouta : Vers la fin de la guer« 
re du Péloponèset Alcibiade croisoit sur 
nos côtes avec la flotte des Athéniens. 
II favorisa le parti du t)euple y qui lui 
£t élever cette statue (i). Quelque temps 
après , Lysander , qui commandoit la 
flotte de Lacédémone > se rendit maître 
de Samos > Se rétablit l'autorisé des ri* 
ches , qui envoyèrent sa statue au tem-* 
pie d'(^ympie (3). Deux généraux A* 
tbéniens 9 Conon & Timothée , revinrent 
ensuite avec des forces supérieures , ôc 
voilà les deux statues que le peuple leur 
éleva (4) ; Se voici la place que nous de- 
stinons à celle de Philippe > quand il 
s'ei^parera de notre île. Nous aevrions 
rougir de cette lâcheté ; mais elle nous 
esc commune avec les habitans des îles 
yoisines , avec la plupart des nations 

t) Dkxl. Sic. ]. I, p. S 8* 

A> Ptusan, I. 6, c, 3^ p, 4<e* 

|> Plut* in Lys. tQin. x , p« 440* P^saii. ibl4' ^ 

4S9. 
4) Fausao. Ib« ^, ^^^ 



DU JEUNE ANACHARSIS. 99 
Grecques du continent > sans en exce- 
pter même les Athéniens. La haine qui ch«p- 
a touîours subsisté entre les riches 8c les 74* 
pauvres > a partout détruit les ressources 
de l'honneur & de la vertu. Il finit par 
ces mots : Un peuple qui a , pendant 
deux siècles , épuise son sang ôc ses tré* 
sors, pour se ménager quelques moment 
d'une liberté plus pesante que Tesdava- 
ge ) est excusable de chercher le repos > 
sur-tout quand le vainqueur n^exige que 
de Targent & une statue. 

Les Samiens sont le peuple le plus ri- 
che ôc le plus puissant de tous ceux qui 
composent la confédération Ionienne (i); 
Hs ont beaucoup d^esprit , ils sont indus* 
trieux & aAifs. Aussi leur histoire four* 
nit-elle des traits intéressans pour celle 
des lettres , des arts 8ç du commerce • 
Parmi les hommes célèbres que Ttle -a 
produits, je citerai CréoiAyle qui méri- 
ta, rfit-on, la reconnoissance d Homère, 
en l'arcueillant dans sa misère, & celle 
de la postérité , en nous conservant ses 
écrits (^); Pythagore, dont le nom suf- 
firoit pour illustrer le plus beau siècle & 
le plus grand empire. Après ce der- 
nier , mais dans un rang très inférieur , 
nous placerons deux de ses contempo- 



1) PIttt. în Pericl. t. I, p. 157. 

a> Strab. I. 14, p. 6j8* Callim. t. r, p. t88. Plut. 

în L/carg. t. i, p. 41. Etistath. io iliad. lîb. a, 

p. Jjo. 
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rains , Rhécus Se Théodore (i) , sent* 
Chip, pteurs habiles pour leur temps , qui aprè^ 
74* «voir , à ce qu'on prétend , perfeélionné 
la règle , le niveau & d autres instru* 
mens utiles {%) , découvrirent Je secret 
de forger les statues de fer (?) , & de 
nouveaux moyens pour Jeter en fonte 
celles de cuivre {4). 

La terre de Samos non seulement a 
des propriétés dont la médecine fait usa- 
ge (5) ^ mais elle se convertît encore , 
sous la main de quantité d'ouvriers > en 
des vases qu'on recherche de toutes 
parts (6). 

Les Samîens s'appliquèrent de très bon* 
ne heure à la navigation , & firent au* 
trefois un établissement dans la haute 
Egypte (7). Il y a trois siècles environ, 
qu'un de lents vaisseaux marchands , qui 
se rendoit en Egypte , fat poussé , par 
les vents contraires , au-delà des colon- 
nes d Hercule , dans Fîle de Tartesse 1 
située sur les côtes de l'Ibérie , & jus- 



i> Plat. în Ion. t, i, p. sjj« 
aï Plin. J. 7, c. 5^, t. T, p. 414. 
j) Pausan. 1. j, c. 12, p.* aj7. 

4) là, 1. 8, c. 14, p. 629i 1. 10 , c. 38 , p. %9^t 
Plin. I. js, c. Jiy t. 2, p. 710. 

5) Hippoci. de nat. mul. t. * , p. 379, Plin, lib. 
35, c. i«, t. 2, p. 717, - 

ê) Ciccr. pro Mur. c. 26, u 5, p. 23 j. Plîn. lib. 

35» t. *, p. 711. 
7> Hcrodot. 1. i, c. lé. 
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qu'alors inconnue' iux Grecs . L'or s'y 
trouYoit en abondance • Les habitans , 
qui en îgnoroient le prix , le prodigué* 
rent à ces étrangers, & ceux-ci , en é- 
change de leurs marchandises , rappor» 
tèrent chez eux des richesses estimées 60 
Calens (*) , somme alors exorbitante , A 
qu'on auroic eu de la peine à rassembler 
dans une partie de la Grèce. On en 
préleva le dixième; il fut destiné à con- 
sacrer au temple dejunon un grand cra- 
tère de bronze qui subsista encore. Les 
bords en sont ornés de têtes de gryphons, 
lis est soutenu par trois statues colossa- 
les à genoux , & de la proportion de 7 
coudées de hauteur (**). Ce groupe est 
aussi de bronze (i). 

Samos ne cessa depuis d'augmenter & 
d'exercer sa marine. Des flottes redou- 
tables sortirent souvent de ses ports , Se 
maintinrent pendant quelque temps sa li« 
berté contre les efforts des Perses & dés 
puissances de la Grèce , jalouse de la réu- 
nir a leur domaine (2) 5 mais on vit plus 
d*une fois des divisions s'élever dans son 
sein , & se terminer , après de longues 
secousses , par l'établissement de la ty- 
rannie. C'est ce qui arriva'du temps de 
Polycrate. 

*) 3a4,ooo livres. 
**) Environ lo pieds. 
j) Hcrodoc. J. 4, c. 152. 

a) Strab. L 14, p* 6J7. Plut, apophth* lacon, t. 
2, p. ^Ja. 
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11 reçut 4le la nature de grands ta« 
cii•^ leos , & de «on père Eacès , de grandes 
74 • irîchesses. Ce ^dernier a voit usurpé le 
PoW. pouvoir souverain , 8c son fils résolut de 
cratj* «'co revêtir a son tour (i). Il commu- 
niqua ses vues à ses deux frères , qui 
crurent entrer dans la conspiration corn* 
«ne sês associés » & n'en forent que les in« 
«trumens. Le Jour où l*on célèbre iafê* 
te de JuRon , leurs partisans s'étant pla- 
cés aux postes assignés , les uns fondi- 
rent sur les Samiens assemblés autour du 
temple de la Déesse , ôc en massacre- 
Tent un grand nombre ^ les autres s em- 
parèrent de 4a citadelle , & -s'y maintin- 
rent k U faveur de quelques troupes en- 
voyées par Lygdamis , tyran de Na- 
xos (i). L'île fut divisée entre Ic^ trois 
frères , & bientôt après tomba sans ré- 
serve ^ «ntre les mains dePoIycrate, qui 
condamna Tun d*eux à fai mort^ Se Tau- 
tre k l'exil (j). 

Employer , pour ^retenir le peuple dans 
la soumission , tantôt la voie des fêtes & 
des speftacles (4) , tantôt celle de la vio- 
lence Se delà cruauté (5); le distraire du 
sentiment de ses maux , en le condui- 
sant k des conquêtes brillantes; de celui 

de ses 



1) Hetodot. h I, c» $9» 

a) F«Iyxn. stiat^. J. i, c* 25* 

j) Heiodot. ib« 

4) Athen. L 12, c. 10, p« $41^ 

$) Dio<i. Sic. U I, p. $Sm 
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ûe ^s forces 9 en rassujectissanc k des 
travaux pénibles (i) (*) ; s'emparer des ck*p. 
revenus de l'état (i) , quelquefois des 74» 
possessions des particuliers > s'entourer de 
satellites ôc d'un corps de troupes^ étran* 
gères (3) ^' se renfermer au besoin dans 
une forte citadelle ; savoir tromper les 
hommes, 6c se jouer des sermens les plus 
sacrés (4) : tels furent les principes qui 
dirigèrent PolycriKe après son élévation. 
On pourroit intituler Thistoire de son rè* 
gne^ L'art de gouverner , à l'usage des 
tyrans* 

Ses richesses le mirent en étatdVirmef 
leo galères y qui lui assurèrent l'empire 
de la mer , êc lui soumirent plusieurs 
iles voisines , & quelques villes du con-** 
tinent {j). Ses généraux avoienc un or- 
dre secret de lui apporter les dépouilles , 
ûon-seulement de ses ennemis , mais en- 
core de ses amis 9 qui ensuite les de« 



I) Amtot. àt rep. 1* s, càp. ïi, \omù 2 » jpt%h\t 

407* 

*) Arfstote dît que dans les gomrernemens dei* 
potîques, on fait tiavailler le peuple «k des ou« 
vrages publics , peur le tenir dans la d^pen* 
dance. Entre autres exemples, il cUe celui de 
Tolycrate & celui des rois d'Egypte, qui firent 
construire les pyramides. ( De rep. 1* $ , cap, 
II, t. a, p. 497. > 

i> Herodc^ 1. j, c. 14a. 

j> Id. ib. c. 39 &c. 

4> Plut, in Lys. tè i, p. 4J7. 

5> Herodot. lib. j, p, jp éc li* ^e'. 

T0mff VIU. E 
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mandoîent & I« recevolent de ses mains, 
ctmp- comme un gage de sa tendresse où de sa 
74» générosité (i). 

Pendant la paix ^ les habitans de Tile , 
lés prisonniers de guerre , ensemble ou 
séparément; ajoutoiént de nouveaux ou- 
vrages aux fortifications de la capitale , 
creusoient des fossés autour de ses mu- 
railles , élevôîent dans son Intérieur ces 
monumens qui décorent Samos , & qu'e- 
xécutèrent des artistes que Polycrate avoit 
à grands frais attirés dans ses états (t). 

Egalement attentif à favoriser les let- 
tres , il réunit auprès de sa personne 
ceux qui les cultîvoient , & dans sa bi- 
bliothèque les plus belles pmduftîons de 
Tesprii: humain {3). On vit alors un con- 
traste frappant entre la philosophie ôc la 
poésie. Pendant que Pythagore y inca- 
pable de soutenir l'aspeél d'un despote 
barbare , foyoit loin de sa patrie oppri- 
niée (4) ; Anacréon amenoit à Samos les 
grâces & les plaisirs. Il obtint sans pei- 
ne l'amitié de Polycrate (5) , & le cé- 



I) Herodot. 1. 3, c. 39. fo^yam. «ratcg. lib. i , 

c. 25. 
1) Atlitn. 1. î2, c. 10, p. 540. 
3)'Id. 1. 2, p. 3« 

4) Aristox. ap. Porphyr. do tir, Pj^thag. pag. ij. 
Jatxiblic. de vit. Pythag. c. 2 , p. 8 j cap. t8 , 

P- 7J. 

5) Heiodot. 1. 3, c. ? ai, Aliao, var. hîs.t. 1. 9 ^ 
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lâfâ stir sa lyre (i) , avec la même ar- 

deur qiie s'il eût xbaiït^ iei^ustfcnueua catf. 
des princes» 74» • 

PoH«crate, vdrfant multiplier dàn» se* 
'états les plus belles espèces d*aflimati3t 
domestlqoes , fit venir des chîehs d*Epi* 
re & de Laccdémonè j des cochonJ dô 
Sicile , des chèvres de ScyTos & de Na- 
xos, des brebis de MHet&d' Athènes (2); 
mais coRime il né faisait le bien que par 
ostentatioti , il Irttroduisoiten même tfemp* 
parmi ses sujets le luxe & les vices des 
Asîati'jues. II savoft qu*à Sardes , ca- 
pitale de la Lydie , dey femmes distitt* 
"çjuées par leur beauté , & rassemblées 
dans un même lieu , 'étoîent destinées à 
raffiner sur ks délices de la table &sur 
les difFéreas genre <}e volupté (?) ; Sa- 
mos vit formel dans séi murs ùfî pareil 
établissement, & tes fleurs de cette ville 
furent aussi fameuses que celle? àts \jf* 
diens. Car c'est de ce nom qu'on appe- 
loît ces sociétés où là jeunesse de Tun & 
de rautre sex^j donnant ô: recevant des 
• leçons d'intempérance , passoît fes jours 
& les nuits dans fes ïtt^^ de da^ns îa dé- 
bauche (4). La corruption s'étendît par* 
ïni les autr^ tritoyens , & devint funei* 

O Strab. î. 14, p. tfj8é 

a) Ckir* & Alex. ap. Atètb. 1. us, càf. té, jug. 

3) Athen. îb. c. i*, P. 545- ' 

4) Erasm. adag« in.flÂr* aam> ^liiX a, twri^ ^ p* 
Î5J% -V .. . .-■'.'' 

E 2 
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1 ^ ii^ te à leurs descendans. On dit aussi qu^ 

<har. içs découvertes des Satniennes passèrent 
74* insensiblement chez les autres Grecs , ôc 
portèrent par-tout atteinte à la pureté 
ces mœurs (i). 

. Cependant plusieurs habitans de Tile 
ayant murmuré contre ces dangereuses 
innovations, Polycrate les fit embarquer 
sur une flotte qui devoit se joindre aux 
troupes que Cambyse roi de Porse me* 
jQoit en Egypte. Il s^étoit flatté qu'ils 
pérlroient dans le combat » ou que du 
moins Cambyse les retîendroit pour tou- 
jours dans son armée. Instruits de ses 
desseins , ils résolurent de le prévenir & 
de délivrer leur patrie d*une servitude 
honteuse. Au lieu de se rendre en Egy- 
pte , ils retournèrent à Samos , ôc furent 
repoussés î quelque temps après ils repa- 
rurent avec des troupes de Lacédémone 
Se, de Corintbe y ôc cette tentative ne 
réussit pas mieux que la première (i). 

Polycrate sembloit n'avoir plus de vœux 
à former ; toutes les années de son rè« 
^ne , presque toutes ses entreprises , a- 
voient été marquées par des succès (?)• 
Ses peuples s'accoutumoient au ioug; ils 
se croyoient heureux de ses viftoires , 



', 1) ,DtuJs, A^ius & Heracl.. ap. AthcQ« 1. la, cap* 
4> p* 52S. Cleaich. ap. eumd. 1. 12, Cr 10, p« 
540. Casaub. ib. • 

a) Heioëot. l j, c. 44» êcc. 

;> Val« Max. 1. $, c» 9^ cxteto. o. s^ 



DU JEUNE ANACHARSIS. loi 

de son faste & des superbes édifices éle- 
vés par ses soins k leurs dépens ; tant 
d'images de grandeur les attachant à leur 
souverain , leur faîsoieht oublier le meur- 
tre de son frère , le vice de son usurpa- 
tion , ses cruautés & ses panures. Lui* 
méme ne se souvenoit plus des sages avis 
dTAmasis roi d'Egypte, avec qui des liai- 
sons d'hospitalité l'avoîent uni pendant 
quelque temps. „ Vos prospérité m'épou- 
„ vantent , mandoît-il un jour à Poly- 
„ crate. Je souhaite à ceux qui m*in- 
yy téressent un mélange de biens de de 
,, maux ; car une divinité jalouse ne 
py souffre pas qu'un mortel îouïsse d'une 
,, félicité inaltérable. Tâchez de vous 
„ ménager des peines de des revers pour 
„ les opposer aux faveurs opiniâtres dm 
,; la fortune. " Pôlycrate , alarmé dt 
CCS réflexions, résolut d'affermir son bon- 
heur par un sacrifice qui lui coûteroit 
quelques momens de chagrin. Il portoit 
k son doigt uite émeraude , montée en 
or , sur laquelle Théodore , doi^ 5'ai dé^ 
ja parié, avoit représenté je ne sais quel 
sujet (*) /ouvrage diamant plus pré» 
cieux , que Tart de graver les pierres 
étoit encore dans son enfance parmi les 
Grecsw U s'embarqua sur une galère , 
s'éloîgna^des côtes , jet^ Panneau dans U 
tner, 8c <jvwlques jour 4près , le reçut 

*) Voyez la note k la -fin du volume» 
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, de la maîii d'un de «es officier* qui Ta*- 

cbap. voit trouve dans lei seind'ua poisson. Il 
74* se hâta dea iiv»truire Amasis ^ qui dé$> 
cet iastant ,. rooii^ tout commerce avec, 
lui (i). ; 

Les craintes: d'Atmsîs furent Cinfia i?ear 
lis^s. Pendant que Polycrate méditoit 
la conquête de Tlonie Se des îles, de là 
mer Egée , le Satrape d'une province voi-^ 
sine de ses états ^ ^ soumise au roi de 
Perse, parvint à Tattitec dans. soft ©au- 
tiemeiwnt , &; après l'avoir ftit ^pirer 
dans à^s, tputm^ns hprri&lQs (z) ,, ordon- 
na d'attacher son corps k une croix éle* 
vée fur It mont Mycale, ea face deSa*»- 

Apc^s. SSL: QK)rt , les habitans de l-il^ 
)rQu vêtent $uccessî;V«ment toutes lesfe^-- 
:es. de tyrannies j'celle d'un seuJs <îel- 
des riches , celler du. peuple ,. celle des 
Perses , celle d^s puissance 4e la Grè^ 
ce^ Les^ guerres de Lacédânone 8c à* A* 
fkène^ faispiçnt touTràHOHr.prévalàincbes 
eux Ik^Ugaiçcbi^ ^ M démoaatie (j). 
Chaque rév^i^jo^ ^^t^souvi^t. Jtei yenr- 
SpHfxc^ id'ua parii' y i& piréiparoit jla ifèaor^ 

, r 

j) MbiocI#c. t ;|» d. 4«^ftet Stmb. tr r^^, r* #jt. 

a> Hextdot. S,i r* i*s*jStrab. l-*fc» ju 6,35. Çvca;. 

4c fin. 1;5v c* j<>, *•*» F^^i** Val. Max'. î. 5 ,, 

S^ e^tciii* n. s- 
*> Polycfa^ moumt vcft?1*a« 51a av. J; C.. 
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geance de Tautre. Ils montrèrent la ]^us 
grande valeur dans ce fameux siège qu'ils ciu^ 
soutinrent pendant neuf mois contre les< 74* 
forces d'Athènes réunies sous Periclès . 
Leur résistance fut opiniâtre , leurs per- 
tes presque irréparables ; ils consentirent- 
à démolir leur murailles , à livrer leurs 
vaisseaux , à donner des otages , a rem* 
bourser les frais de la guerre (i)* Les 
assiégeans 8c les assîmes signalèrent éga* 
lement leur cruauté sur les prisonniers 
qui tomboient entre leurs mains. Les Sa* 
miens leur imprimoient sur le front une 
ebouette , les Athéniens une proue de 
navire (i) (*). 

Ils se relevèrent ensiiite » 8c retombè- 
lent entre les nwns des LacédénK>niens, 
qui bannirent les partisans de |a. démo* 
ératîe (3). Bnfin , les AtbcnîensL , maî^ 
très de Tile,- la divisèrent , H y a quel- 
ques ann^s , eit 200a portions assignées 
par le sort à autant de colons^ chargés de 
les cultiver (4). Néoclcs étoit du nom* 
&re; il y vint avec Cbérestrate sa fem» 
floe (5)* Qiioiqaiis a'eusse^nt qu'une for*^ 

ty Thncyà, î. I, c. iï7. T)Tod\ Sic. 1. li, p. 8^. 

a) Pittt. in Pwîcl. t. j, p. î*tf, 

*) Les ^einoies des AdUiiktis se|tte«to2cnc ou 

dinairemenc une chouette» celles des Stumens , 

une prouve de navire^ 
I*) Id. m tys, t, I, p. 440. 
4; Strab. I. 14, p. 6)9. Diod, tlel U 14 , pi $9J, 

Corsîn. fast. Attic. t. 4, p« a^». 
5à); T>iog, Laeit, 1. 10, ^ i» ' 
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tune médiocre, ils nous obligèrent d*ac* 
chtp. cepcer un logement cl>ez eux. Leurs at* 
74* tentions , ôc ceHes des baÛtans y profônr 
gèrent notre séjour à Samos. 

Tantôt nous passions le bras de mer 
quf sépare I ile de 1» càte de TAsie y ôc 
nous prenions le plaisir de h chasse sur 
te mont Mycale (i) ; tantôt nous goû- 
tions celui de la pêche au pied de cette^ 
montagne , vers Tendroit où les^ Grecf 
jemportèfent' sur la flotte & sur l^'armée 
de Xerxès cette fameuse vi^îre qui* 
acheva d'assurer le repos de la Grèce (")•. 
Nous^ avions soin pendant 1^ nuit d'al- 
lumer des torches , & de multij^ier lei^ 
feux (x). A cette clarté reproduite dans 
les flots > les poissons > s.'approchoient de» 
bateaux , se- prenoient à nos pièges , ou* 
eédoienc à nos armes. Cependant Stra- 
ronicu» chantoic la bataille de Mycaie ^ 
ic s'accompagnoit de la cythare; matsiF 
écoit sans cesse interrompu : nos bate« 
liers vouloient absolument nous uconter 
les détails de cette aâion. Ils parloient 
tous a-la*fois ^ de quoiqu'il fût imposât* 
ble , au milieu des ténèbres , de discer-^ 

Îer les objets , ils nous les montroient > 
: diriçeoient no» mains 8c nos regards 
vers diflerens points de Thorizon • Ici 
étoit b flotte des Grecs ; là , celle- d^ 



.*} V^n 479 aiBâ»t J. C 
a) Plat. Soph. u 1, ^. a4^ 
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Perscsi : Les premiers venoècnt de Sa* - 
xnos ; ils s'approchent , St voilà que les ciwp. 
galères des Phéniciens prennent la fui- 74. 
te , que celles des Perses se sauvent souar 
ce promontoire , vers ce temple de Ce» 
rès que vous voyez là devant nous (i) . 
Les Grecs descendent sur le rivage; Us 
sont bien étonnés d'y trouver l'armée jiw 
nombraWe des Penses & de leurs alliés* 
Un nommé Tigrane les commandort (2); 
il désarma un corps de Sa miens qu'il 
avoit avec lui (j); ilen avoîtpeur. Les 
Athéniens attaquèrent éu^ce câté-ci; le^ 
Lacédémoniens de ce côté-là (4) ; le camp 
fut pris, La plupart des i^rbares s'en- 
fuirent. On brûla leurs vaisseaux ; 40000 
soldats furent égorgés , & Tigrane tout 
comme un autre (5). Lt$ Samîens avoîent 
engage les Grecs à poursuivre la flotte 
des Perses {6) : les Samiens pendant le 
combat ayant retrouvé des armes , tom- 
bèrent sur les Perses (7). C'est auxSa- 
;niens que les Grecs Jurent la plus belle 
wiôoire qu'ils aient remportée sur les 
Perses. En faisant ces récits, nos bâte* 



1) Heiodot. 1.9, c. 97. 

-»> Id.tb, c. 9tf. Diod. Sic. I.11, pé*t. 

JJ Hecodot. tb. c» 99. . 

4) Id. ib. €• I oa« 

5) Id. ib. 

é) Id. ib.c.po. DîckI* Sic* Lu» p» a** 
-y) Hciodot. ib.p.ioj» . 

E 5 



io6 V O r A G E, . 
liers sautoieiic y. îe.tok«r iears^ ixinntfts «<& 

chap. Vair , Se poussaient: dtfs.crrs 4t joie. 

74t ' La pêche se diversifie de plusieurs tna^ 
nièns. L^ uns preiifieat les poissons à. 
I« ligne: c>stainsiqu!oci appelle un grand: 
roseau ou bâton » d'oii pend, une ficeile- 
de crin terminée par un crocher de fer 
auquel oci atttdue l'appât (i). D^iutres^ 
les perceoc adfcotlenœnt'avec desi dards 
à deux oii trois pelntestiomtnés harponi 
ou tridents: d'autres enfin lés enveloppent, 
dans différentes espè:es de filets <i) , dont 
quelques-uns sont §xtnis de- morceaux. 
it j^itxsnh qnh les: atefreat dans la mer ^. 
êc de moalreaux^ de liège qui les tiennent, 
su^endus a sa $ur£ace ()); 

La pêche du thoii> nous inspira un vif 
kïîéxêti Qû avoit tendu le long du ri* 
vage un filet, très long ôc très ample .. 
Noua nous rendlntes sur les lieux à Iz 
poimevdu. jour» II régnoit un calme pro* 
fond djans; toute la natmte. Un des pc^^ 
ebeurs étendu* sur un rocher voisin (4) ,. 
tenoit. les yeux, fixés* sur les flots près* 
que tcansparens. IL apperçut une tribu 
de tlKms. suivre tranquillement les sinuo- 
sités de la côte, Ôc s'engager dans le fi-- 



1 r ♦ * 

i> Plat. sopb. t. .1 j p. 2io# ThciKf it. idyll» a j , v » 1 1 • 

Poil, li I, Ci 9, f» 97» 
a> Plat. ib.Oppiàn, pc pîscat. 1. j, v. yi. 

4> Axiatophl » in co uit. v. j i J ^ SchoU ib. . 

• 1 
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Ibt fzt une ouverture ménagée à cet ef- 
fet. Aussitôt sei compagnons ) avertis ^ chap. 
se divisèrent en deux bandes , & pen- 74* 
dant que les uns tirofent le iîlet , les 
autres battôient l'eau à coups de rames ^ 
pour empêcher les prisonniers de a'écbap» 
per. Ils etoient eu assez grand nombre , 
/ & plusieurs d*une grosseur énorme ; un en- 
tre autres^ pesoit environ 15 talens (i) (*). 

Au retour d*un petit' voyage que nouS' 
avions fait sur la cftte de l'Asie , ilotiS' 
trouvâmes Néoclès» occupé des prépara^ 
tifs d'uiie fète^ Cbérestrate sa femme 
étoît accouchée quelques jours aupara** 
vaut: il venoît -de donner lun nom k son 
fils ; c'étoit celui d'Epicure (**). En ces 
occasions les Griec^sont dan^ Tusage^d^in- 
Imiter leurs ami^ i souper. L'àssenlNee 
fut nombreuse & choisie. J-étbi^ à Tui^ 
dès bouts de la tablé , entre un Athé« 
nièn qui parloir beaucoup-, Se un citoyen 
de- Samos qui ne disoit rien. 

Panrô les autres convive , la conrer*' 
satîofr fut très bruyante; dans nbtre coin, 
d!abord: vague & sans oojer, ènsuke phis 

11) Archcstr. ap. Athciii 1. 7, p. joi.. Aristût.hist, 
anim. I. 8, c. jo, t. t, p. 9^1.' Plîn. }. 9, t. 1, 
p.. S05- ^ 

♦) Poids , environ 77* livres; 

**> C'è^t te c^^lcbtc "Epkiite^» lii «otts Î^Archtitc 
Sosfgène C Pîog; Laeit; 1. î< f. 14 ) ^ ^ ,3» 
ûttnée de la 109. olympiade , le 7 «Je gam^* 
lion, c'cst-à-dirt Î€ ii' jaeirîer dt Pati j^t av. 
j;.C. M^oandte naquit dans la tatmt ^tméé. 
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soutenue & pius sérieuse» O» paria ^ }e 
chap. ne sais à quel propos > du monde» debu 
74- société. Après quelques lieux communsy. 
on interrogea I& Samten qui rendit : 
Je me contenterai de vous rappor&er le 
sentiment de Pytbagorei il GompaK>it la^ 
scène du monde à celle des jeux OJym* 
piques, y où les ufi& vont pour combattre^ 
les autres pour commercer , & d*autfies, 
simplement pour voir (i). Ainsi les ami^ 
bitieux. 9c les conquérans sont nos lut*-^ 
teurs ; la plupart des hommes échangent 
leur temps & leurs travaux contre tes^ 
biens de I^ fortune; les* sages, tranquil*- 
les speâa teurs ^ examinent tout Ôc se tai« 

A ces mots » je^ le considérai avec ptur 
d'attention. Il avoil L'air serein Se le- 
maintien gsave. U ctoît vêtu d'une ro» 
be dont la blancheur égalok la propre^ 
té (»)« Je lui oAVis successivement dU' 
yin , du poisson , d'un- morceau da 
bœuf Ci) y d'un plat de fèves. Il refusa, 
tout : il ne buvoit que de Teau^ , fie ne^ 
oiangeoit que- à/ts^ herbes. L*Âthâiiett 
me dît à l'oreilte : C'est un rigide Py.«- 
thagoricien ; & to\it-à-coup élevant la» 
voix: Nous a.Yons, tort,, dit-il., de man- 



^> Cicer,.xitfcul. 1. 5» «. J>.t. 2. p«g. jéa. l>îoj. 
Juacrt. 1. i^ S> «• Jambl. vît, Pyth. ç* 12, pafi»- 



•w 44. 

2) Aiiatot. tp. \Âo%. ib. Si. 19. 

3; Aiistox. tp» cnmd, ib. \^ ^^ 
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Ser de ces porssons ; car dans rorigitte 
nous habitions^ comme eux le sein des 
mers ; oui , nos- premiers pères ont été 
poissons» on n'en, sauroic douter ; le plû- 
losophe Anaximandre Ta dit (i);« Le 
dogme de la métempsychose me donne 
des scrupules sur Tusage de la viande » 
]En mangeant de ce bœuf , }e suis peuD» 
être anthropophage Quant aux fèves 9. 
c'est la substance qui partici^pe le plus 
de la matière animée , dont nos imes 
sont des parcelles (x^. Prenez les fleurs 
de cette j)lante quand elles commencent 
à noircir ; mette^fes dans un vase que 
vous enfouirez dans fa terre ; quatre- 
vingt-dix jours après, ôtez le couvercle > 
& vous trouverez au food du vase' une 
tête d'enfant Cî) ^ Pythagore en fit Pex^ 
périence* 

II partit afors des échts- de rire aux 
dépens de mon voisin > qui* continuoit à 
garder te silence*. On vous serre de prés >. 
feii dis-je : Je le vois bien y. me dit-il $ 
mais ]e ne répondrai point;. T^^i^is tort 
d'avoir raison dans ce moment^cr r re-^ 
pousser sérieusement les ridicules ^ est ua 
ridicule de plus. Mais )e ne cours au- 
cun risque avec vous. Instruit pas Néo-^ 
clés des motià qui vous ont ait enrre-*^ 



X) Ilnt. «ympos* th, t ^ qtt«st. t , fmê t , pa|^ 

75<». 
4) Dîog. Laert. I.. h, 5. 34.. 

*> t^^ vit, Pfth. 2* *1^ 
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prendre de si longs voyages , je sais que 
eiitp. ?oas aimer la vérité ,^ 6c ie ne refuserai 
74« pas de vous la dire. J'acceptai ses of* 

fresy & nous eûmes y après le soupec j» 

L'entretien suivant*. 



mit mr auntKÊr. soiXANT&QU)f^at>R:2iEME*. 
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Le Samicn. V ous ne croyerpassans^^^^ 
dbute q\ie Pythagore ait arasict les ab* ^^^ 
aurdités qu'on lui attribue f' ' ** 

sAtiachirsii. J'^û éroi&^^urpris en effet;. 
D'un côté je voyais cet homme extraor- 
dinaire, earichîr sat nation des- lumières 
des autres peuples » faire en géométrie 
des découvertes qui n^appartiennent qu'au: 
génie , & fonder cette école qui a pro» 
duit tant de grands, hommes» D'un au* 
trc côté ^ ;e voyoîs ses disciples , soufeni. 
joués, sur. le- thàtre„ , s'asserrir. avec opi- 
aiâtreté à des pratiques^ minutieuses , & 
les justifier par des raisons puériles , ou 
des allégories forcées. Je tus vos auteurs, 
j'interrogeai àes Pythagoriciens; je n'en- 
tendis qu'un langage enygmatfque& mysr 
léxieux*. Je consultai d'autres, philoso- 
phes ,. & /Pythagone ' ne «nie pa»rut qu'un 
chef d'enthousiastes , qui prescrit des dog- 
mes incompréhensibles >& des observan- 
ces impraticables. 

L&. Sami^n. Le portrait n'est pas flat-- 
té'. 
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^nacbarsis. Ecoutez jusqu'au bout I* 

chap. récit de mes préventions. Etant à Métar 
75* phis, je reconnus > la source où votre 
ibndateur avoit puisé les lois rigoureuses 
qu'il vous a laisses ; elles sont les mê- 
mes que celles des prêtres Egyptiens (i). 
Pythagore les adopta sans s'appercevoir (2) 
que le régime diététique doit varier sui- 
vant la différence des climats & des re* 
ligions. Citons uu exemple : Ces prêtres 
ont tellement les ik^ts en horreur , qu'on 
n en sème point dans toute T Egypte ; & 
si par hasard il en survient quelque plan^ 
le , ils en détournent hs yeux comme 
de quelque^ chose d'impur (}). Si ce lé*» 
gume est nuisible en. Egypte , les prê- 
tres ont du le proscrire ; mais Pytbago» 
re ne devoit pas les imiter : il le devoir 
encore moins , si la défense étoic fon- 
dée sur quelque vaine superstition. Ce« 
pendant il vous Ta, transmise, & jamat!» 
elle n*occasionna , dans les lieux de soit 
origine, une scène aussi cruelle qui s*esc 
passée de nos jours* 

D^ys , roi de Syracuse , vouloit pé* 
tiétrer vos mystères. Les Pythagoriciens, 
persécutés dans s&s états , se cachoient 
avec soin* II ordonna qn'on lui en. ame- 
nât d'Italie. Un détachement de soldats 

t) Cfaanenu ap« Porph. de absûn. lîb. 4 , pag- 

J08. 
a) Rechcych. philo», mx \t%. BgjrpUt; 1, p.J«j. 
}) Hcrodot. î. a, c, 37. 
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en apperçut dix gui alloient tranquille- 
ment de Tarente à Métaponte. ^ Il teur 
donna la chasse comme à des bêtes fau« 
ves. Ils pment la fuite ; mais ^ Taspeft 
d'un champ de fèves au'îIstnDUTèrentsur 
leur passage , ils s'arrêtèrent ^ se mirent 
en état de défense > & se laissèrent égor* 
ger plutôt que de souiller leur âme par 
Tattoucbement de ce légume odieux (i)* 
Q^efques momens après , Tofficier qvâ 
commandoit le détachement , en surprit 
deux qui n'avoient pas pm suivre tes au- 
tres. C*étoient MyÙias de Crotone i Ôc 
son épouse Timycha née è Lacédémone» 
& fort avancée dans sa grossesse. Ih fo- 
rent emmenés à Syracuse. Denys von» 
loit savoir pourquoi leurs compagnons 
avoient mieux aimé perdre la vie , que 
de traverser ce champ de fèves: mais ai 
ses promesses I ni ses menaces ne purent 
les engager à s'expliquer ; & Timycha 
se couna la langue avec les dents , de 
peur de succomber aux tourmens qu'on 
offrok à sa vue. Voilà pourtant ce qu'ope* 
rent les préjugés dtt nnatisme > & les 
lois insensées qui les favorJssent. 

Lf Samen. Je plains le sort de ces in* 
fortunés. Leur zèle peu éclairé étoit 
sans doute aigri par les rigueurs que de- 
puis qeelque temps on exerçoit contre 
eux* Ils jugèrent de l'importance de leurs 

j> Htppob« 6c KM^Dt. a^ Jamb. vit. p^tliag. ccf« 
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opinions , pir celle qu'oa mettait à les 
cttzp. leur 6ter. 

75* ^nacharm. Et pcnse2*vous qu*ils au- 
îoient pu ssms crime violer le précepte 
de Pythagore? 

Lf Samien. Pythagore n'a rien ou pres- 
que rien écrit (i). Las ouvrages qu'on 
lui attribue ;' sont tous , ou presque tous 
de sts disciples {%). Ce sont eux qui ont 
chargé sa règle de pfusieurs nouvelles pra- 
tiques. Vous entendez dire , & Ton. di- 
ra encore plus dans la suite , que Py- 
.^bagore attacboit un mérite infini à Tab- 
.stînence des fièves (j). II est certain nè- 
•anmoins qu*ïl faîsoit un 'très grand usa-^ 
ge de ce légume dan$ ses repas. C'est 
ce que dans ma jeunesse j'appris de Xé* 
'iK)phîlev& de plusieurs: vieillards , pres.- 
que contempoeais de Pythagore (4V 

^nacharsis. Et pourquoi vous les. a-t- 
on défendues depuis.^ 

Le Samien. Pythagore les permettoit ,, 
jïarce qu'il les croyoit salutaires; ses di- 
sciples les: condamnèrent , parce quelles; 
f réduisent di^ flatuosités âc d'autres ef- 

iX Plut, de ibrt. Alex, u u P«g* ?iS- Porph. vîti. 

Pythag. p. 5z- Ludan.' pro laps. $• "5, toxn. i >. 

p. 719» Dîog. tacft. L I, $• €^ 
%y Diog. îb» f« 7. 

^ Id. i^t K 4'^ ^^*^^*' v«» ^^ ^ **» P* î»*» 

Porph. vît. Pyth, p. 44, Lucian* vîtar, auél. $,. 

^y t« î, p. 54S. 14. ver. hîn. 1. a , f , «»4> t*-â,, 
£• i*ï. BfiÉ..i. i4, cv M, t* a, pr 'lïS». 
4Ô. Aiistox. ap. AulJ,. GclU 1. 4, ^ i^^»- 
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kts nuisibles a la santé (i). Leur avis , 

GOAfotme à celui des plus grands, méde* châp*. 
cins , à prévalu (i).. 75, 

u4naûhArsiis. Cette ài:ieït$Q. n'e$t. donc > 
suivant vous , qu'un règlènioât civil , 
.qu'un simple conseil., y^n ai pourtant 
ouï parlée] à. d'autres Pythagoricieos , 
comme d'une loi sacrée:, & qui tient , 
soit aux mystères de la nature & de la. 
£eIig]on> , sok aux principes, d'une «tge 
politique (3)* 

Le. Saitii^h Cher nous > ainsi que chez: 
presque toutes les sociétés religieuses , 
£?s. loi^. civiles sont des lois sacms. Le 
caraâère de sainteté qu'oa leur impri- 
me , facilite leur exécution.. Il fautTu- 
-^r avec la négligence des^bo^mes, ain- 
si qu'ivec leurs piaaûons.- Les.règlemens. 
reUtifsÀ i'sbsunenca ,' sont violés tous. 
Aes J0UJBS9 quund: ils n'ont que le mérite 
d'entretenir U santé. Tel. qui pour ki. 
conserver» ne sacrtfieroft pas ;an. plaisir», 
exposeroit mille fois 5a vie , poiar main- 
'tenit . des rite3 qu'il respeâe stas tn œo-* 
noître robjiit.. 



, i 



t):C]em* AltXi scrom. h j». p. 5ai,.Anon7im tpé. 

Phot, !>• ijitf*. Ci CCI. 4e divinat». 1« i , c.. 5 c ». 

t» 3, p;-tt6, r .. .• ■ 

a> Hifpocr, dc: dîjrt*, L 2 , §.. ij ,, tanu t ,, ptg., 

3) Aiîstot,. apud Dîog. Xiaeit» h. 9, f.. |4*^ 'JambU. 
vit. PjrtJi. c«p«^24>.p^ 9*»- ForpÈ,. vi€rf P)^h;: paie 
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^nacbarsis Ainsi donc ces ablutions f 
chtp. ces privations & ces Jeûnes que les prê- 
75» très Egyptiens observent si scrupuleuse- 
ment , & qu'on recommande si fort dans 
les mîstéres de la Grèce > n'étoient dans 
rorigine-Que des ordonnances de méde- 
cine 9 & de leçons de sobriété ? 

Le Samicn. je le pense ; & en effet 
personne n'ignore que les prêtres d'Egy- 
pte , en cultivant la plus salutaire des 
médecines, celle qui s'attache plus à pré* 
venir les maux qu à les guérir , sont par- 
venus de tous temps à se procurer une 
vie longue 6c paisible (i). Pythagore 
rapprit à leur école , la transmit à %es 
disciples (2) , & fut placé à juste titre 
parmi les plus habiles médecins de la Grè- 
ce (3). Comme il vouloit porter les âmes 
k la perfeftion , il falloit les détacher de 
cette enveloppe mortelle qui les tient en- 
chaînées , & qui leur communique s^s 
souillures. II bannit en conséquence les 
alimens & les boissons qui , en excitant 
du trouble dans le corps , obscurcissent 
Se appesantissent l'esprit (4). 

^nacbarsis. II pensoit donc que l'usa- 
ge du vin , de la viande 8c du poisson > 



2) Iiotr. ia Busir. t* a", p. t«x« Diog. Loext» I» 

5» i. 7* 
a> Jambl. vît. Pyth. c. 19, p« 139) €• 34, p. \^€% 

:•• ÎS, p. aia. 
I) Cora. Ccli. de se medic. )• t, pr«f« 
4) Jambl. c. i«, p. sSf 
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prodaîsoit ces funestes effets ? car il vous ss* 
là sévèrement interdit (i). ch»p- 

Lc S^amien. C'est une erreur. Il con- 75. 
damnoit Texcès du vin (2) ; il conseilloit 
de s'en abstenir (}) , & permettoit à sts 
disciples d'en boire à souper , mais en 
petite quantité (4). On leur servoit quel- 
quefois une portion des animaux offerts 
eti sacrifice > excepte du bœuf & du bé* 
lier (5). Lui-*même ne refusoit pas d'en 
goûter , (6) quoiqu'il se contentât pour 
l'ordinaire d'un peu de miel & de quel* 
ques légumes (7). Il défendoit certains 
poissons pour des raisons inutiles à ra^ 
porter ^8). D'ailleurs il préféroit le ré- 
gime végétal à tous les autres ; & la dé* 
fense absolue de la viande neconcernoic 
que ceux de $t$ disciples qui aspiroient 
à une plus grande perfeâion (9). 

JlnacharsH. Mais Ja permission qu'il 
laisse aux autres j comment la concilier 

ï) Athen. 1. 7, c. t*, p. 30». Jambl. c. j«, p« 

15^* I>îog. Laeit. 1. S, $. ffj. 
a> Diog. ib. %, 9* 
j) Clem. Alex, ^txi, !• a, p. 170. 
4) Jambl. c, 21, p. B.j, 
^> Id« ib. Aristox. dp. Dlog. îb. $. 20. 
O Porph. vît. Pyth. p. 37. Aristox. ap. Athcn, I. 

10, p. 4x9; & ap. Aul. Gcli. I. 4, c. xi, Alo» 

xis ap. AuU GclL ib. 
7> Aiiscot. ap. Diog. ib. $• xp. Athea. 1. xo, pag. 

4Î9. Pofph. ib. . 
t) Jambl. c. ^4, p. 92. Diog, ib. $. i^ Plqt. in 

sympos. ap. AaK Gell. ib» 
9> Jambl. ib. p. 90^ 
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arec son système sur U transmîgratîofl 
des âmes (i) i car enfin , comme te di-« 
soit tancoc cet Athénieti , tous risquez 
tous les jours de manger ifotre père ou 
votre mère. 

Lf Sdmiân. Je pourroîs vous répondre 
qu'on ne fait paroître sur nos tables que 
la chair dss viftimes , & que nous n'im- 
molons que les animaux qui ne sùiM i^t 
destines à recevoir nos âmes (2): mais 
Vat une meilleure solution a vous don* 
lier. Pythagore & ses premiers disciples 
ne ctoyoient pas à la métcmpsycbose. 

AnMckarsis. Comment? 

L.e Samien. Timée de Locres , Tun deJ 
plus anciens & des plus célèbres d'entre 
euK, en a fait l'aveu, il dît que la 
crainte des lois humaines, ne faisant pas 
assez d'impression 5ur la multitude , il 
faut l'effrayer par des punitions imagi- 
naires , ôc lui annoncer que les coupa* 
blés , transformés après leur mort en des 
b.tes viles ou féroces , épuiseront tous 
les malheurs attache's à leur nouvelle 
-condition (i\ 

^nacharsis. Vous renversez toutes mes 
idées. Pythagore ne reîetoit-il pas les 
sacrifices sanglans.^ ne défcndoi^il pasde 
tuer les animaux? Pourquoi ce vif inté- 

. *' } . r . 

X) Dîog. Laert. 1. 8 , §. ij..AnonjiA« jp^îhot. 

p. ijitf. 
*) Jambl. TÎt. Pytk c, i8, p» 7i« 
J> Tim. ap. Plat, t. 5, p. lof. 
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têt pour leur conservation , si ce n*c$t 
qu'il leur supposoit un» ime semblable à <^f« 
la nôtre (i) ^ ,, / 75- 

Le S amen. Le prîndpe de cet intérêt 
itoit la justice. Et de quel droit en ef- 
fet osons nous arracher la ?îeàdes êtres 
qvi ont reçu comme nous ce présent dà 
ciel (i)? Les premiers hommes , plus 
dociles aux cris de la nature , n'ofTroient 
aux dieux que les iiruits i le miel & les 
gâteaux dont ils se noûrrissoient (5) On 
n'osoit pas verser le- sang des animaux , 
Se sur-tout de ceux qui sont utiles à 
l'homme. La tradition nous a transmis 
avec effroi le souvenir du plus ancien 
parricide (4); en nous conservant de mê* 
me les noms de ceux qui , par inadver* 
tance , ou dans uu mouvement de co!è* 
re, tuèrent les premiers des animaux de 
quelque espèce (5) , elle atteste rétonne- 
ment & l'horreur dont cette nouvelle 
frappa successivement ses esprits. II fal- 
lut donc un prétexte. . On trouva qu'ils 
occupoi^njt trop de de place sur la ter- 
re , & Ton supposa un oracle qui nous 

I) Diog. Lâcrt. 1. 8 , $• i^, Jambî. c. a4# p. 9©. 

Porph. vît. Pyth. p» 2^. Rîtthcrns ib, p. a^. Ano- 

nytn, ap. Phot. p. i j i «* 
a) £mpc4* ap. Aiistoth. rhet. I. i , c. ij , tom. 2^ 

p. S4I. 
3) Plat, de leg. 1. tf , t. 2, p. 782* Theophr. aputl 

Forph* de abstin. ].a,p. ijV* 
4> Plut, in Romuk 1. 1, p# j^. 
5> Porph. de absdn. l.a, p. 117 & lî^t 
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autorisoit à vaiocre notre répugnance • 
^**P' Nous obéîmes ; & pour nous étourdir 
75* sur ;ios remords > nous voûtâmes au moins 
arracher le consentement de nos viôi- 
mes. De là vient qu'aujourd'hui enco- 
re, on n'en sacrifie aucime sans l'avoir 
auparavant , par des ablutions ou d'au-* 
très moyens , engage à baisser la tête 
en signe d'approbation (i). Voyez avec 
qu'elle indignité la violence se joue de 
la foîblesse / 

AuacbarsU. Cette vîofcnce ^toît «ans 
doute nécessaire ; les animaux , en se 
multipHaat, dévoroient les moissons. 

JLr S ami en. Ceux qui peuplent beau- 
coup, ne vivent qu'un petit nombre d'an- 
nées , & la plupart , dénués de nos soins, 
ne perpétUM'oient par leur espèce (2)* A 
i*égard des autres, ïts IoBp(s de les vau* 
tours nous en auroient faftjustice: maïs 
pour vous montrer que ce ne furent pas 
leurs déprédations qui nous mirent les 
armes à la main , je vous demande s'ils 
ravageroient nos campagnes, cqs poissons 
^ue nous poursuivons dans un monde si 
différent du notre (?) . Non , rien ne 

Ï3Uvoit nous porter à souiller les autels 
u sang des animaux \ & puisqu'il ne 
m'est pas permis d'offrir au ciel des fruits 

enlevés 



1) Plat, sympos. 1. 8, qtum* 8, t. 1, p* 729, F. 
a) Porph, de abstîn. L 4>.p« 3^4« 
5) Plut. îb« t. a, p. 7JO, 



DU JEUNE ANAXÎHARSIS. nri 

«ûevés au cban^ de mon^oisiQ , dcYots» 

"je lui présenter l'hommage d'une vie qui ciw^» 
ne m'appartient fizs:(i) ? Quelle est d'aîU 7S» 
leurs la Yiâime la pins agréable à |a di«< 
vînitc ? A cette question t i^ peuples 8c 
'les prêtées se partagent. Dans un en^ 
droit , on immole les animaux sauvages 
.& maliaisansy dan$ un autre, xreux que 
nous associons à nos travaux. L'intérêt 
de rbomme préâdant à ce choix , a tel* 
lemeftt servi son injustice , qu'en Egy- 
pte , c'est une 4mpiété de sacrifier des 
vaches , un aâe de piété d'immoler det 
taureaux (»). 

Au milieu de ces incertitudes , Pytht* 
gore ^sentit aisément qu'on ne pouvoît 
►déraciner tout-à-coup des abus consacres 
par une longue suite de siècles. Il s'ab* 
stint des sacrifices sanghins. La premier 
re classe de ses disciples s'en abstînt aus» 
si. Les autres, oWigés de conserver en- 
core des relations avec les liommes, eu*. 
rent la liberté de sacrifier un petit nom- 
bre d'animaux , de de goûter plutôt que 
de manger de leur chair (j). 

Ce fut une condescendance que le res« 
peft de l'usage Se de la religion semWoit 
justifier^ A cela près nous vivons en 
communauté de biens avec les animaux 
doux & paisibles* Il nous est défendit 

1) Forph. de abstîo. 1, a, p. 124. 

^> Hemdot. 1. a, c. 4S. Porph. ib. p« x2o« 

3) Jambl. vît. Pyth, c. a^, p. ^k?. 

Tome Vm. ? 
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de leur porter le moindre pféjiu^'ce 0), 
c^M» Noas tvons , à Texempie de notre fon<- 
75* ^teur f un Y^ri table ^oignement pour 
les profession» cpù sont descia^es h ^ç^ 
jdonner la mort (2). On ne stic que tra[^ 
^ par reqtpérience r qne I*effufiion fcequenr 
te du s^g fait contra^er à Tâme uiir 
sorte de ^rocite. La chasse nojos est inr 
, '* ter dite (3). Noos renonçons ^ des plai^ 
i sirs ; mab non^ sot^mes jtv^ ham^ins p 

■( plus doux p plus compati^sans que les aiii* 
très hommes (4) : J*aîoute , beaucoup pte 
. 9ïaltrait(^ On n'a rien épargna pour dé^ 

I (ruire une congrégation pieuse Se sairan*^ 

' t€r (5) , qui f renonçant à toutes ks dou- 

ceurs de la vie , s'étoit dévouée sans r^ 
serve au bonheur des sociéc^s^ 

^naeharfis. Je coimois mal votre ins»* 
txtMt; oserois^je vous prier de m^'endoa»' 
^- «er une juste idée ^ 

Le- È^umicn. Vous savez^ qu'au xetour 
de ses voyages , Pythagore fixa son se- 
* jour en Italie; qu'a ses exhortations , les 

»ations Grecques icablies dans cette fer^p 
tîle contrée , mirent leurs armes à ses 
y pieds, & leurs intérêts entre ses mains i 
^ue , devenu leur arbitre , il leur ^pprif 



\^^ 



\t [ t) ïïtft. dt ^oltrr. tnîmal. r, 2, pagi .J^. Ja«H 

c, ai, p. 84. 
a) Eudpx. ap. Porph. vît* Pyth. p. j. 

3) 'Jambl. .vit. Pyth. C. ai, p. 84» 

4) Pôrph. de abstin. t J, pt *tf j. 
5J >puL ap, BmçJC| t. I, p. 6i3.ï 
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DU JEUN* ANACHARSIS. i^ 
It* vivre en paix avec elles-mêmes ^ avec 
lies autres; que les hommes &. les feaw t3wN^ 
mes se soutoireat avec une égale ardeur 7$. 
aux plus irude^ sacrifice ; que de toutes 
les parties de ia Grèce > de Tltalie & det 
la Sicile , on vit accourir un ttombte inn 
fini de disciples ; q u il parut à la cour 
des tyrans sans les flatter , & les obligei^ 
•de descendre du trèîie sans regret i Se 
qu'à Tasped de tant de changemens les 
peuples Vectiêrcnt qu'un ;dieu avoit pa- 
ru sur la terre , pour la délivrer des 
maux qui J 'affligent (i). 

uinacharsù. Mais lai ou ses à\sci]^\e% 
n'ont ils pas employé les mensonge , pour 
entretenir c^tte iHusion î^ Rappelez- vous 
tous ces prodiges ^a'on lui attribue (î) : 
à sa voix la mer calme'e , l'orage dissi- 
-pé, h 'pesre suspendant sts fUreurs (g) ; 
Ôc pu/s cet aigle qu'il appelfe du naut 
du ciel > & qui vient se reposer sur sa 
main, & cette onrse qui , docile à ses 
ordres , n'attaque plus les animaux tînai- 
des (4)- 

L,e SamiâK. Ces récits extraordinaires 
nfont toujours paru dénués de fondement» 
Je ne vois nulle part ^ue Pythagore se 

7) Jambl. c. ^, p. 2}i c. 28, p. tr8 & laowPor. 

ph. vie Fytb« p« 25 « 
a) jtlîan. yzr, \tat^ !• 4, c* 17, 
$) JanbU cap. ate, p. 114. Foiplw fie. fygh» pa« 

gioa 31. . : 
4> Jamb], vit. ffùw c» tj, p. <f^ 
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soit arrogé le droit de commander à U 

chtji. nature. 

75» Jinacbarsis. Vous conviendrez du moins 
qu'il prétendoit lire dans l'avenir (0 > & 
avoir reçu ses dogmes de la prêtresse de 
Delphes (i). 

Le Samien. Il croyoît en effet k la* di- 
vination ; & cet erreur , si c'en est une, 
lui fut commune avec les sages de son 
temps , avec ceux d*un temps postérieur, 
avec Socrate lui-même (}). Il disoit que 
%i doûrine émanoit de Toracle d'Apol- 
lon. Si c'est un crime , il faut accuser 
dimposturc Minos, Lycurgue y presque 
tous les législateurs i qui , pour donner 
plus d'autorité à leurs lois, ont feint que 
les dieux mêmes les leur avoient di- 
Stéts (4). 

yAnacharsis* Permettez que j insiste : 
on ne renonce pas facilement à d'anciens 
préjugés. Pourquai sa philosophie est- 
elle entourée de cette triple enceinte de 
ténèbres? comment ce fait-il qu'un hom* 
me qui eut assez de modestie pour pré- 
férer au titre de sage , celui d'ami de 
la sagesse (5) , n'eut pas assez de fran- 

I 

I) Porphyr. vit. Pyth. p. J4« Clan.. Alex, strom, \ 

1. I, p. 199» JambL c. 18, p. i2<^« Anonym. ap« ' 

Phot. p. ijif. j 

a) Arîstox. ap. Diog. Laezt. 1. 8, f. 21. 

3) Ciccr. de divin. L 1, c. j, t. j, p. ^. 

4) Diod. Sic. 1. r, p. 84* Cicec. ib. c 4j*P* J^« v 
J) Cîcer. tuscul. 1, 5, c. 3, t. a, pag. 35i. Val, I 

Max, 1. 8, c^ 7^ utçia. n. *^ . ' 



W jEUfîTE ANACHARSIS. iij 
éhht pour annoncer hautement la vé- 
rité? 

L^'SamifH. Ces secrets qui vous éton- 
^ttt j vous en trouverez de semblables 
éans les mystères d*Eleusîs & de Samo- 
thtace , chez les prêtres Egyptiens , par- 
mi toutes les sociétés religieuses . Que 
dis-je ? nos philosophes n'ont-îls pai une 
doK£hîne exclusivement réservée à ceux 
de leurs élèves dont ils ont éprouvé la 
cîrconSpêftion (i)? Lés yeux de la mul- 
titude étoient autrefois trop foibles pour 
:$apporter la lumière ,• & aujourd'hui mê^ 
me, qui oseroît, au milieu d'Athènes ^ 
s'expliquer librement sur la nattire de* 
dieux ) de sur les vices du gouvernement 
populaire ? 11 est donc des vérités que le 
sage doit garder cortime en dépôt, 8c ne 
laissef, pour ainsi dire, tomber que gout- 
te à goutte. 

Anachanù. Maî^ celles qu'on doit ré- 
pandre a plaines mains , les vérit& de 
la morale , par exemple , vous les cou- 
vrez d'enveloppes presque impénétrables. 
Lorsqu'au lieu de m'exhortera fuir l'oi^ 
sivete , à ne pas irriter un homme en 
colère , vous mcj défendes^ de m'asseoîr 
sur un boisseau , ou d'attiser le feu avec 
un épée (i), il e^t évident que vous ajou- 

î) Cîcer. de fihîb. I, 5, c. ç, t. 2, pag. loô. AuL 
Gel!, h ao, c. 5, Clefti. Aie*. I. 5, p. 680. 

a) Plut, in Nom. t. 1 -, p. 69^ Id. de lib, edur. 
t. i, p. 12. Porph. vit. Pyth. p. ^t, Jambi, c. 
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tez à k ptine ^ pratHuer vos kçotti ,. 
'*^ celle de^ les entendre (i). 
75' . Z-r &ii«i^», £t c'^tt cette .peine qui ies 
gc&va <Un5 J'^prit^ On càngorve avec 
plus de soiia ce qwi coûte ieawoup à 
acquérir.. Les symboles piquant la eu- 
rioiité , donnent .un air de nouveauté à 
de* maacînaes. usées,- &<x)moie ifc se pré- 
sentent plitt fionveiît i tm «en« ^ae les 
autres siçoes^ 4e nos pensées j. ib ajoutent, 
du crédit auK lois qu'ite retrferment . 
Aussi le aûlîuire ne peut être assis au- 
près de son ieu^ 4c le aiwareurtegarder 
son baisse^ru , sans se r^pjpéllet la defen-- 
«e 4c Je précepte*. 

^Ansibarsis. Vous aimez tellèrt)entfc" 
fijiystère,, qu*un des premiers dteci|>lôs4a^ 
Py tfcagore ancourut rind^gnation dies au— 
iTies , pour avoir publié la solution- d'iit, 
problème de géométrie (x). 

Le Samien.Qm étoit afàfcs g^nérale^ 
aiçnt persuade que la science >^ aiosî ^«e- 
la pudeur , 4uit se couvrir d'un, v^île 
qui donne plus <i*attraits aux trâûrs qu'il 
recèle > jJus. d'autorité- à <ehii qui les 
possède. P^/th^ore profita sans douta 
de ce préjugé f & J avouerai uiême, sî 
vous voulez ,. ^'à l'imitttioii 4e quel- 
ques législateurs , il empfoya^ 4e pieuse. 

^\ I». 14. PÎ9g. ta«fe. t %^% i«; B«Kttri.Sy^ 
i) JambL c. j-h p, ,p8, I 



Dt; JHJNÊ ANACrtÂRSiS. «T 

fraudes pour s'accréditer auprès de la 

multitude (i) ; car je me défie égale- chmv 
rttent des éloge^ outrés qtfon lui <lonne, 75. 
& des accusations odieuses dont on le 
noircit. Ce qui assui^ sa çloîre (1)^ » (ftst 
qu'il cdnçut un gfand jjrojct : celui d'tihâ 
amgré^adon , qui , toujours subsistanite » 
& eoupurs déposicairis des sciences &des 
rnoeurs , seiToit l'organe de la vérité & 
de la vertu , q«and les hommes seitHent 
en état d'entendre Tune , & de pratique^ 
laUtftf^ 

- Ufl grand nombre, d ^élèves embrassè- 
rent te flUDuvel Institut (3). Il les ras^ 
sembla dans un édiike immense y oh ils 
ariroiait en coFmmwt (4)-, tt dîsti'rbués 
en différente* cksses. Les m^'i ptssoient « 

leur vie d^nÉ la médifacion des choses "" 

cétef tes I les autrcfs Cttltivoieiit les scien- 
ces , 8c sur-tout la géométrie & Tastro* 
no«»*« (s)i d'autres enfin , nommés Eco* 
nomes bu politiques , étoîent <*argés de 
l^ntretien de la maison , 9c des aflaires 
qui la concerïicriemt (S)y 
On n'étoic pas facilement admis au 



j> Hetnupp. tfp. Diog. tAtn, 1. '6, f. 41. 
t> P4tt, de tefr ■!• x«, ^ *y ?* ^o* 
I) Diog. tb« $• xs,* ItmbT. vîw Tfût. cap* 6, pt« 
gini ji. 

4) JambL xb. rotf^. Ib« p. 2^* 

5) Anonrm. ap*^Bhot« corf* *4>f pt^ »îîj» A«L 
GelU L I, c. 9» 

O JambU ib* c, r7r P* 59* 
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Bombre desr novices, Pythagore examf— 
«haiv noit le cardAère du postulant, ses habi* 
25* tudes V sa démarche , ses discours*, son 
silence, Timpression que les objets fai-- 
soient sur lui, la manière dont il.s*^toit. 
conduit envers ses parons & ses amis •- 
Dès qu'il é:ok agréé ^ il déposoit tout 
so:i Luen emre les mains des £coao«^* 
mes dX 

Les épreuves da> noviciarduf oient plu— - 
«eurs années. On les abr^eoit ea fa-- 
veur de ceux. quU parvenoient plus vtter 
à la perfeâion (i% Pendanf^ 3, ans' en-^ 
tiers ,Aa, novice ne joulssoit dans-la so*- 
ciété d'aucun égard ,« d'aucune coasidé-^ 
latioa ; il étoit comme dévoué au-mé-- 
pris. Ensuite , condamné pendant 5 ans^ 
au silence (g) , il tpprcnok à> dompter: 
sa^ curiosité» (4) ,. à- se détacher du mon-^ 
de, à nei s'occuper que de dieu seul (5)«. 
Les purifications &. difTérens exercices de: 

Ëiét^ remplissolen^ tousr ses* momens {6).. 
[ entendoit par intervalles la voix de^ 
Pythagore) q^yi'un voile épais, déroboit à) 



s> Jàmbl. vit» Fyth. c, tf, p. $T, 

2) AuU GdL k I, €• ^. 

}) Diog. Laext* 1. 8 » f. 10. Lacian» yittx. aaft;^ 

^ 3,. t. X, pag, s^a, JambU ib. <ap. i7,.pagi* 

na s 9. 
4) Plut* de oaxîos. t. i, p* 51^-. 
&> Clem. Alex* auom. Ub.s > P* ^^^* JambLJb». 

p. 57. 
*j. Jambl.ib. £• 6ii. 
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ses regarda (i) , & qui jugeoit de ses dis- 
posirions d'après ses réponses. ^ chap. 

Quand, on était content de ses progrès, 75* 
on Tadmettoit à h doftrine sacrée ; i'U 
trompoit Tespérance de ses maîrres , o» 
le renvoyoit , en lui restituant son bien 
considérablement augmenté (2) ; dés ce 
moment il écoit comme effacé du nom- 
bre des viva-ns , on lui dressoit un tom* 
beau dans i'intc'rieur de la rAaîson , ôc 
ceux de la société refusoieiftt de le re- 
connoître , si , par hasard , \\ s'offroit à 
leurs yeux (?) La mémo peine étoît dé- 
cernée contre ceux qui communîquoienc 
aux profanes h doftrine sacrée (4)^ 

Les associes ordinaires pouvoient, avec 
la permission , ou plutôt avec un otdre 
du chef , rentrer dans le monde, y rem* 
plir. des emplois > y vaquer à leuris affai- 
res .doïnestique^ , sans renoncer à leuts» 
^emiers' engagexnens. 

Des externes , hommes & femmes , 
étoîent agrége's aux différentes maisons (5).- 
Ih y passoient qiielquefois des îoutnées* 



^) JambI, vîr. Pytli. pag. 60. Diog; Laem L^8, 

h !«• 

»> Jamb). ib. p.-tfo. 

3) Orig. contr. Ccisi J. j, f • v p. 4«i'. Jainbtib. 

p» ffi. 
4>C]em. AUts ttioto* !• 5 , p. tf8d# Cysid. c^ist. 

•p. Jftmbl. iû.«. 17, p* •*• 
5>.JlflinbI. îb4 €. jtf,.p. .^14. lOrph. vîr» Fyth. p« 

25. Ktis. ib. 
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entière » 8c ^stoient ii . difTérens exer- 
cices. 

Enfin des hommes vertueux , la plu- 
parc établis en des endroits éloignés y s'af«- 
HioîçTït à Tordre , s'wtéressoient à ses^ 
progrès » se pén^roieat de son esprit >, Sa 
pratiquoienc la régie. 

Les disciples qui vii^oient en commun 
se levoienc de très grand matin. Leur 
réveil étoit suivi de deux examens, Vuit 
de ce qu'ils avoient dit ou fait la veil* 
le ) l'autre de ce qu'ils dévoient faire 
dans la journée : le premier pour exer- 
cer leur mémoire, le second pour règteff 
leur conduite (i). Après avoir passé une 
robe blanche & extrêmement propre (»), 
ils prenoient leur Ivre , & chantoient des 
cantiques sacres ($/ » jusqu'au moment 
où le soleif se montrant à Tborizon , il$ 
se prosternoient. devant, lui (4) (*) , & 
alloient chacun en particulier se promet 



1) piod. tic. î» exceipt. Vales. ptg. 24$ « JambU 
vit. Pyth. c. 19, p. T40 & 141 > c. 35» p*2o5. 
Poiph. vh.. Pjth» pagin. 4» & 4r. Aur. caxm. 
V. 40. 

2) Ansiot. af. Diog. Laert. tZ, $.1^ ^lîan. var • 
hist. I. a, c. ja. JambU îb. c. ai, p. B49 c. 28, 
p. 116, 

I) Ja«bl îb. e. as^ p. ^$* 

4> I^. ib. c. js, p. 106» 

*> Il pâToCt qu'aa hvût du totdl , Soeftte ^ \ 
Texempfe peat^^e des Pythaçorki e«s , ^^ P'o- 
itcrn«it devant cet ^mt^ ( f Ut. m ténv. xo- 
j, p. iX^ )• 
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st dams des boscjnets rian ^ ou des solî- 

jdes tgréaHes, L'aspeA & le repos de cfc^ 
es beaux lieux m^croieot leur âme dao^ 75* 
ine assiette tranquille ^ & fa di^posoienc 
lux savantes conversations qui les attcfif 
doieat à leur retour (i> 

Elles se tenoient presque toujours dant 
un temple, & rouloient sur les sciences 
exzdes ou sur la morale (i). Des pro- 
fesseurs habiles en expliquoiei^t les élé^ 
mens , & conduisoient les élèves à It 
plus haute théorie. Souvent ils leur pto- 
po^ient jxrar $vi§ct de méditation un 
principe fécond f une maxime lumineuse. 
Fytbagore qui vo/oit tout d'un coup- 
d'oeil comme il exprînioit tout d'un seù! 
mot, leur disoît un Jour: Qu'est-ce quç 
Funivers.'' Tordre Qu'est-ce que Pamî» 
tiél Végalité ()). Ces définitions subli- 
mes. Se neuves afors^y attachoîent Scêû* 
voient fes esprits. La première eut un 
tel Succès ,^ quelle fut substituée aux an- 
tiens noms que les Grecs a voient jus- 
qu'alors donnés à l'univers. Aux exerci- 
ces de l'esprit , succédoîent cê&x du corps', 
tefs que la course & fa futte ;^ & cîes 
combats paisibles se fivroîent dans les 
bois ou dans les jardins (4)* 



I) Tamtr. vît. îyth. c; 20, p. fu 
a) Id. îb. *^ 

3) Id. ib. c. aj, p. ij«. Dîog» laext. f. S, §, io« 
Anonym. tp. Phot. p. rji7. ' 

4) Id. ib. p. 82. ^>A<^ 
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niHB- A diœE on iear senoic du pain &du' 
ciup. miel, rsreineiit du. via Çi), Ceux qui 
75.' aspiroient à. la petfeâton , ne pie&otent 
SQUveot que du. paia St de- l'eau (i). £ti 
sortant de Ubie , iJs s'occupoient des af- 
faires que les éuanger) soumettoient à, 
Ipur arbitrage (3). Ensuite ilsse réunis- 
spient deux à. deux,, troisà trois , re- 
EQurnoiemà .la piomenade , &discutoient< 



>} Jitnb). «t. TytU, Cl II, [ 
3,) Alexii ap. Athcv- 1>4,.F 
]) Jirebl. ib, 
■tJ.M. ib. c^j*, p, fti^. - 



DU JEUNE A^NACH-ARSf S • nV 
yomi de l'année , on leur présentoît un ^ 
repas» excellent & somptdeux , qu ils en ck«i»o 
repaissoîent pendant quelq4ie temps leurs^ 75^ 
yeUfK , qu'Hs lenvoyoient ensuite aux es- 
claves , sortaient de table , & se pas-- 
soient ra-^me de^ leur nourriture ordinai-^ 
Te (i). 

Le souper étoit suivît de nouvelles lî-* 
bâtions & d'une leâure que le pkis Jeu-^ 
ne étoit obligé de faire ,^ que le plus an-' 
ciea avoit le droit de choisir^ Ce der- 
nier , avant de les congédier , leur rap*- 
peloit ces préceptes importans : „ Ne ces-* 
,>. sez d'honorer les dieux , les génies & 
,v les héros f de respefter ceux dont vous^ 
„, avez reçu le jour ou des bi&nfaits , & 
„- de voler au?' secoure des lois violées. " 
Pouf leur inspirer de plus en plus* Tes-» 
prit de douceur & d'équité: i, Ga^dez« 
„. VOU5, ajoutoit-iJ, d'arracher Parbre ou» 
y, la.plaiice dont l'bomnne rçtire-del'ufî*' 
9>. licé/.& de tuer l'animal dont il' n'aF. 
^ point à se plaindre (2). " 

Retirés chez. eux.» ils- se cicoient à leur 
propre tribunal , repassoient en détail & 
se reprochoient lès fautes de commission 
& d'omission (j), Apré^ cet ekamen „ 



t^ Diod.. sic* eicerpt. Vâle». fvi 245;r junbl. oap*. 

31» p. 137. 
a) Jambl. vît. Pyih. c. ai, p. 84» 
p Dieg. Laert. 1. 8, $. a*. Jambl. c< 35, p. aotf;. 

Aur. caim. V. 40. H'iCCQcI» il}. Pofph,,Tit, Pf^tb.. 

i& 41- 
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dont la coastante pratique jpourrott #ea« 

cntp. le nous corriger de nos défauts r ils rei 
75 prenoient leurs tyre^ , Se chantoieot de» 
nyoïnes en Tbonneur des dieux. Le ma** 
tin à leur lever ils employoîent rharitto- 
nie , pour dissiper les vapeurs du som- 
meil ; le soîr , pour calmer le trouble des 
sens (i). Leur mort étoit paisible. On 
renfermoit leurs corps r comme cwr fait 
eJKore, dans des cercueils garnis de feuil* 
les de mvrte, dolîvîer&de peuplîej* (z), 
& leurs funérailles étoient accompagnées 
de cérémonies , qu il ne nous-ést pas per*^ 
mis^ de révéler (3). 

Pendant toute leur rfe , deux stffftf- 
mens , ou plutôt un sentiment unique de^ 
Toit les animer , l'union intime avec les 
dieux , la plus parfaii;e union avec ies 
hommes. Leur principale obligation étoir 
de s'occuper de la divinité (4), de sere-^ 
nir toujours en sa présence <j) , de se 
régler en tout ;sur sa volonté (6) : de là 
ce respeft qui ne leur permettoît pas de 
aiêler son nom dans leurs aefmens (7) r 



X) Flut. de l5'd'. té x ^ p, jS'f* QatntlL 4'e' orat., 

1. 9, c. 4. p. 589. Jambl. c, 25, p. P5.^ 
O Plin. ]. js, Ci II, t.'i, p. 711. 

3) Plut, de gen. Soc. t. 2, p. 584* 

4) Plut, in Num. c. t, p. 69* Clem. Alex.stfoin. 
1. s, p* tf8«* Aur« carin. 

5) Jainbl. c. ic, f. S7* Hoti^rm. ap. fhot» pig. 

tf) Jainbl. c. a8, p. tt%, 
7> là. ib. p. 116. 
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cette pureté de mœurs qui les rendoît 

dignes de ses regards (i) , ces exhorta» eh»?»» 
lions qu'ils se âisoient continuel temcni 75* 
de ne pas éloigner resppit de dieu qui 
résidoit ians leurs âmes (i) , cette ar-- 
dîeur enfin avec laquelle ils s*appfiquoîenr 
à îa divination , seul" moyen qui nouî 
reste de connottre ses intentions (0* 

De là découlbienc encore lessentimens 
quf tes^ unissoient entre eux & avec les 
autres hommes (4). Jamais on ne con-' 
nut ,. on ne sentît Tarnîtlé comme Pytha» 
gore. Ce fat lui qui dit le premier ce 
mot , le pRis beau , le plus consolant de 
tous: Mon ami est un autre tnei-mème {$)•> 
En effet , quand je suis avec mon ami y 
je ne suis pas seul , ôc nous ne- sommes- 
pas deux. 

Comme dans le pliysîque&danslè mo^ 
rai il rapportoît tout à l'unité, il voulue 
qoe ses disciples n^eussent qu'une même 
pensée , qu'une seule volonté (é) . Dé- 
pouillés de toute propriété (7), mais li- 
bres- dans leurs engagemens , insensibles 
k la fausse ambition , à la vaine gIoire(8), 
â.ux petits intércts qui , pour rordinaire y 



1) J»mbK c.^ itf; pi. î7., 
a) Id. c. 3J, p. if j. 
5) là^ c. al, p. II 5. 

4) Id. c. Jî, p. 191: 

5) Porph. vît. Pyth. p. jy. 
O JambL c. jj, p. 18 «• 
7; Id. c. jo, p. i*5. 
«> Id, c. ji, p. KSf. 
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^Bss divisent les hommes , Us n'avoient plus & 

<^M>- craindre que la rivalité de U vertu , Ôô 

75' l'opposition du caraûére- Dès le iiovi- 

CMt , les plus grands efforts concouroient 

à surmonter ces obstacles. Leur union f 

ladi- 

touief 

triom- 

m sans- 

lêines, 
s opi- 
ié par 
3me lé- 
ie pro- 
: Ci), 
ler du 
e danr 

ques- 
lappoic 
ae- lais-» 

s'être 
■nctiia' 
; occa- 
ti dit :: 



i3 Jimbl. c. j}, p. I 
») H. c. Il, p, Ssi < 

35 Id. cïpit, Jo, pa( 

4J Flut. de fiat, amo 
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gir de ce qu'étant plus âgé que vous , je . 
ue vous ai pas préveau (i)^i ai«r^ 

Ils apprenoieDt à vaincre ces. incgali- 75* 
tés d*bmneurr qui fatiguent & -décoùr^ 
gent ramitié. Sentoient^ils bouillooner 
kur sang, au fond de leur cœur ? pré^ 
voyoient-ils un moment de tristesse ou; 
de dégoût ? ils- s*écartoîent au loin , 6c 
calmoîent ce trouble involontaire, ou par' - 
h réflexion (2) , ou. par des chants ap- 
propriés aux diflfereotes afifeûions de Tii- 
me (3)^ 

C'est à leur éducation qu'ils dévoient* 
cette docilité U'esprit y. cette facilité de 
mœurs qui les rapprocboient les;^uns des 
autres. Pendant leur jeunesse,. on s*étoit 
fait un devoir de ne point aigrir leur ca^ 
raftcre ; de* instituteurs respeûables & 
indulgens^, les jaamenoienfr par des corre^ 
âions douces ,, fa/tes à propos 3c en pai^ 
ticulier, qui àvoient plus rair de la re- 
présentation que du reproche (4>» 

PythagpBe ,r qui- régnoit sur tout le 
corps avec la, tendresse d'un père , mai» 
avec l'autorité d*un monarque „ vivoit 
avec eux comme avec ses, amis ; il le* 
soignoit dans leurs maladie&x Se les coni- 



ij JambU vît, Pyih, c, 27, p. ^ji 
a) Id. c, 31, p.t^j. 

1-^ iEHao. var. bjst. ]. h>» c* z}. ChaaaJi irptid; 
Athcn. L 14, e. s, £• tf*j. Jambl, c,..as ».p«ft. 
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«oloit dans leufs peina (i). Cétoit pât 
ctkÉ#. ^s attentions , aufiist <}ue païf ses luniié* 
57. res» qu'il dommiit sur leur esprit , au 
$oint '^■W' ses moiodv&i paroles étoicnt 
fom eux des ofàcics > & qu'ils ne répon- 
dotent soitTenc aux ob^âiofts que par 
œs mots : Cat imi qui fd dit (£>. Ce 
iut encore parlà^qu^il suc imprimer dans^ 
le cosur de ses iÛsciples , cette amitié 
f^re & saUime qui a - p^ en provee^ 

Les enfans ip cette grande fâmitle dis^ 
fetsée en plmieisrs dittats , sàn$ s'être 
jamais vas , se r econnolssoieat k certains 
Mgnts (4) 4 & se traitoient mu premier 
abocd comme s'ils s^étkMent tofoivurs con- 
nus» Letoi^ intérêts se trouvoknt telle* 
snent mêlés ensembfe « que pTusîeurs d^eit* 
«re eux ont passé lesmen^ & risqué leur 
fortune , pour i^taUir celle dé Tun de 
leurs frères > tombé dans la déttèssç ou 
dans rindîgence (5). 

Voulez^vous ua ex^emple touchant de 
leur confiance m^utuelle ? Un des n^res 
voyageant à pied , s'égare dans un dé* 
sert , arrive épuisé de fatigue dans une 



y) Fotpli. vît. Vyûu p* 17* 

a> Ctcer. de oac 4câr«. L t, C» 5 » fr i > f» 4«^0tf 

Val. Max. K 8> cxteta. eu t* 
t> Jàaafbt c. ;t» fw y8<« 
4) H. ib. |i« î9i« 
S> Diod. Sic. cxccjrpu Valu» p. â4i« Jambl. cap» 

li> P* i^a. 
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^mabèrg^ oiv U tombe malade « Sur ïe 

posint d'expîrei^y borr d*étàf de reconnolf ^^^^ 
tre les^aoins qu'on pcead de lui , il tra* 75- 
3ce^ d'une mam tjn»nblaiite quelques mat* 
ques^ sj^ïnboiiquei fot «ne tablette qu^lf 
©rdonne d'exftosfer prés- du' gfand che- 
min* Lcmg-tetnpi: zptis sa mort, le ha- 
sard amène dans^ ce» lieux écart^s^ ,- ^n 
autre disdpie de Pythagore; Instruit par 
^ earaâères migitikdc^es^ o^rts k ces 
yeux , de' Vmfgrtune du premier Vdyiî- 
jgeur, il s^artiête' ) rembourse zifec usure 
fes frais de Taubeiigiste ^ & continue sa;: 
jroute ](i)è . 

o^aclucrm. Je îi*en suis pas surptîs' •' 
Voici qu'on mecaco&toitàThèbes. V<nii 
a.Kez> connus L^sis^ 

Lg SâmcK^ Ce fik un des ometnefHT 
de Tordre; Jeune encore > if trouva le 
jnoyen d'échapper àcette- pers&utkMi'qûf 
€c périr tanrd iirustres^PytteKorîciens (tX^ 
& s'étant rendu quelques années apréi à 
ThèÊes, ikse cliai^;^ deïéducailond'E- 
paminondas^ (jV- 

^ffO^hursiK Lysîs titoufat; Vos phî« 
fosophes^ d'Italie r craignant qu'on n>ât 
pas observé dana ses funérailles 9 tes ri^ 
tes qui vous sonr particuliers , envoyé^ 
tent à Tbèbes Tbéanôf ^ tbi»rgé de de*» 
mander le corps de Lyiis , de de discci^ 

I) Jirmbi; vît. PytH. c; n; £i i^iiL 

a) I«f. ib. c. 35, (• iook ■ ( 

j^ Mep. in Epaiitfi« c*. a£ JH 
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buer des préstns à ceux m\ ravoîen* 
secouru dans st vieillesse. jTbéanor ap* 
prit qu'Epamiilondas , initié dani vos 
mystères , Tavott fait inhumer suivant 
ros stftucs , Ôc ne put faire accepter Far^ 
gent qu'on lui avoit confié (i). 

Le Samien. Vous me rappelez un trait 
de ce Lysis. Un Jour , en sottznt du 
temple de Junon (a) , il rencontra sons le 
portique un de ses <x)nfrère$ , Euryphé- 
mus de Syracuse , qui , l'ayant prié de 
Tatcendre. w moment , alla se prosterner 
devant la .statue de la Déessê. Après 
une longue méditation , dans laquelle il 
s'engagea sans s'en appercevoîr , il sortit 
par u;ie autre porte, ^Le lendemain, te 
jour étoit assez avancé , lorsqu'il se ren- 
dit à l'assemblée des disciples. Ils étoienc 
inquiets de l'absence de Lysis ; Euryphé- 
mus se souvînt alors de la promesse qu'il 
en avoit tirée; il courut à lui, le trou* 
va sous Je vestibule , & tranquillement 
assis sur la même pierre oîi il l'avoit 
laissé la veille* 

On n'^est point étonné de cette cons-' 
tance, quand on connoit Ves^vit de no- 
tre congrégation* Il est rigide & sans 
ménagementr Loin d'apporter la moin- 
4Ïre restrîaion aux lois de rigueur , il 
J&it consister la perfeiïîon a convertir les 
conseils en préceptes. 

1) Plut, de gen. Socr. c 2, p, ^ts^ 
S) JamW, vît. Pyth. ç. 3^, pdSî» 
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Anacbarsis. Mais rous ca avez demi» 
«utieux & de frî rôles qui rapetissent les ck*^. 
âmes; par exemple, de nV»er croiser la 75' 
jambe gauche sur la droite (i) ; ni vous 
faire les ongles les jours de fêtes , ni em* 
plo5rer pour vos cercueils le bois de cy^ 
près (2.). 

Le S ami en. Eh! ne nous jugez point 
d'après cette foule d'observances, la plu» 
part ajoutées à^ là règle par des rigoris* 
tes qui vouloient réformer la réforme , 
quelques-unes tenant à des vérités' d*un 
ordre supérieur ., toutes prescrites pour 
nous exercer à la patience & aux autres 
vertus- C'est dans les occasions im|)or'* 
tantes qu'il faut étudier la force dô no^ 
tre institution. Un disciple de Pythago* 
rené laisse échapper ni larmes nîplaili* 
tes dans hs malhefurs, ni crainte ni foî- 
bfesse dans les dangers. S*ll Si ies Ah* 
cessions d intérêt, il ne- descend point 
aux prières, parce qu'il ne demande que 
la justice ; ni au5c flatteries , parce quil 
n'ainie que la vérité (3). 

^nacbards. Epargnez-vous un plus long 
détail. Je sais t(Sat ce que peuvent la 
religion & la philosophie sur des îmagi» 
nations ardentes A subjuguées. Mais je 



1) Plut, de vitios. pud. t« a, p. $j2. 

2) Dîogif Lacit. I. 8, $. xo.^JatiiB]. cip. it , pag. 

5) JambL y'iu fJth^ €• 3» > P- i7*iJ cnp. j5* f^ 
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sais aassi qu'on se dédommage soofeirt 
«fc«^ des passions que Von sacrifie par oeUes 
75* '^^^ '*^** cooscrve. j'ai vu de près une 

.société^ partagée entre rétude & la pr4è-^ i 
re, renoiKer sans peine aux plaisirs de© ' 
$&^ de aux agrémens de la vie > retcai» 
.te, abstinences j austérités .(0 > rien ne 
hii coûte , parce que c'est par là qu*dle 
gouverne les peu{àes âc ïes rois. Je par^ 
le içs prêtres Egyptiens , dont l'institut 
me jwurok parfaitement ressembler au va* 
tre (i). 

Le Samien. Avec cette différence que, 
loin de s'appliquer à réformer Unation^ 
ils n'ont d'autre intérêt que celui de leuv 

société* 

sAnacharsis. Vous avez assuyé les mê« 
mes reproches. Ne disoit-o;i pas que 
pleins d'une déférence aveugle pour vo« 
tre chef , d un attachement fanatique 
pour votre congrégation > vous ne regar- 
diez les autres hommes quex:ommedevife 
troupeaux (j)? 
:he Samien. Dégrader l'humanî té/ nou« 
. qui regardons la bien&isance comme un 
des principaux moyens pour nous rap- 
procher de la divinité (4) ; nous qui 
n'avons travaillé que pour établir une 
.étroite liaison entre le ciel & la terre ^ 

I) H«iodot. 1. a, c. J7. '^ 

a) Chztem. ap. Porph. de abstin. 1. 4, p« >o8« 

3) Jambl. vit. Pyth, c. i5, p» »«8. | 

^) Anonym. ap. Phot. p. xji j. 
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entre les citoyei^ d*einc naême ville , en* 
tre les enians d'une mcrae iatniBe , en* c*»^* 
tre tous les êtres yîvans (i), dse quetqo^ 75' 
nature qu'Hs «oient^ 

En E^pte l'ordre szcerio^û naûtae 
que la consideratipn .& le crédit : ^uêsjt 
orotègç-t-il te desfioiHsaie oui le protège 
a son toujc (z). Quant à Fytbagofe , ïï 
aincioit tendrement leshommes, puUqu'B 
iiesiroît qu'ils fussent tous libres & vcjr-» 
tueu«. 

.Anafharsîs, Mak pouvoit-il se flatter 
qu' ils le désireraient aussi . rivement 
que hiî , de que la moindre secousse ne 
d^tfujroît pas l'edi^ce des lois & àt$ 
yertus? 

L.e ^amen^ Il étoit beau du jmoiirs ^ 
ji'en jeter les fondeniiens , & Jes pre* 
xniefs succès lui firent espérer qu'il pour? . 
roit réièyer jusqu'à une certaine bau« 
teur. Je vous ai parle de la révoiutîoa 
que son arrivée en Italie causa d'abord 
dans les mœurs. Elle se seroit eçendue 
par degrés , si des .hommes puissans , 
priais souillés de ,CTimes , n'ayofeat eu la 
jfoIJe ambition d'entrer dans la congré- 
gation. Ifs en fure;it exclus , & ce re- 
fus occasionna sa ruine . La calomnie 
se souleva -, d^ qu'elle se vit soute*^ 



1) Jambl. vit. Pyth» e. jj, pr i»5.» 
a> piod, sic, I, i, ^. C6,. 
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BQe (i). Nous devînmes odieux à Im 
«^•p. multitude , en défendant d'accorder les 
75* magistratures par la voie du sopt (x) .; 
aux riches , en na les fafsant accorder 
qu'au mérite (j). Nos paroles furent 
transformées en maximes séditieuses, n s 
assemblées en conseils de conspirateurs (4). 
Pythagore , banni de Grotone , ne trou- 
va point d*asyle chez des peuples qui 
lui dévoient leur félicite. Sa mort né* 
teignit point la persécution. Plusieurs 
de ses disciples réunis dans une maison 
furent dévoués aux flammes, & périrent 
presque tous (5). Les autres «'étant dis- 
perses 9 les habitans de Grotone , qui 
avoient reconnu leur innocence, lesrap» 
pelèrent quelques temps après ; mais 
une guerre étant survenue , ils se signa* 
lèrent dans un combat , ôc ;termînèrent 
' une vie innocente par une mort glorieu- 

se (6). 

Quoiqu'après ces malheureux évène- 
mens , le corps £ût menacé d'une disso- 
iution prochaîne , on continua pendant 
quelque temps à nommer un chef pour 

le gouverner, 

I) JambU vît. Pyth, iC. 32, p. 210* 
z) Id, ib. p. 209« 
j) Id. ib, p. 204.. 

4) Jnstin. 1. 20, c. 4. 

5) Id. ib. Plut, de gen. Socr. t. 2, p. 58J- 
^ 7) JambU ib. c. j5 ,^. iT2.^ 
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le gouverner (i). Diodore , qui fut na •=- 
des derniers, ennemi de laproi>reté q»e eh»»'- 
Pythagofe nous avoit si fort recomman- 75* 
dee , afféifta des mœurs plus àuscères , 
un extérieur plus ^négligé , des -vêtemans 
plus grossiers (2).. 'lï eut djss partisans , ' 
& l'on discingua dans Tordre ceux de 
T-ancien régime , & ceux du nouveau. - 

Maintenant réduits à un petit nom- 
bre , «éparés les uns des autres , n'exci- 
tant ni envie ni pitié > îîous pratiquons 
en secret les préceptes de notre fonda- 
teur. Jugiez du pouvoir qu'y s eurent à 
la naissance de Tinstfttit, par celui qu'ils 
ont encore. C«5t nous qui avions forme 
Epâniînondas > 5c Phocion s'est formé sur 
uos exemides. 

Je n'ai pas /besoin de vous rappeler que 
cette congrégation a ^.produit une foule 
de législateurs, de géortîétres, <î'astrono* 
mes , 4e- naturalistes , d'hommes. céléia-es 
dans tous les genres (?) ; que c'est elle 
qui a éclairé la Grèce , ôccme les phi< 
losophes modernes ont puisé daQs nos au« 
teursia plupart des décquv.ôrtesi:quibril. 
Jent dans leurs ouvrages. 

La gloire de Pythagore s'en est ac- 

1 

1) Jambl. vît. Pjtth. c. js, p. 21 j; 

a) Herm. Tim^ èc Sosici. ap. Achen» lit?* 4» pag. 

2<J. .... 

$) JatnM. ib. c. ap, p. ijîJ.c, j6,; jf^^i.u Bruck. 

hist. philos, t.,*, p. î jf>i^ Jabiic, \^kU Çkacc. 

t. I, p. 490. * ■ V •' ' nii ; 
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crue ; par-tou^ il obtient jin iitng âktin» 

Char» gué ptimC les sages (i) ; dttis quelques 
7S* villes 4*tC8Ke , .on lui décerne 4es bon- 
neun divins «(i)* II en avoit joui pen- 
dant s* yîe (î)> votts n'en sere:?: pas sur«> 
pris. Voy^t comme les nations ôc mê- 
me ies philosophes parlent 4e$ législa- 
teurs & des précepteurs du genre hu* 
main. .Ce ne sont point des jbommes , 
mais des di^tnc (4} 1 des carnes d'un de- 
acé supérieur , qui , descendues du cid 
dans le tartare que nous habtcons , ont 
daigné se revêtir d*qn corps humain , Se 
partager nos maux pour ét^ir parmi 
nous Tes lois 8c la philosophie (j% 

AnachAWs. Cependant ^ il faut l'a** 
vouer , .ces génies bîenfals^ns n*^onf eu 
que dés succès passagers; ic puisque leur 
réforme n*a pu ni s'étendre nî se perpjf- 
tuer , j*«n coiidus que les hommes se» 
ront toujours également injustes ic vi-> 
,cîeux. 

Le Simien. A moins j .xromine disoit 
Socrate ., que le ciel ne s'explique plus 
^dairement , & que dieu , touché cteJeujr 



\ 



f) Hero^pt. 1. 4,x. 5$. 

4) Justin* !• a«, c, 4. 

5) Porph, vit. Pyth, f . i8. Jambl. ,e. ,tf , .p. %;$ 
j^ aS, p» i»t & 120. Dîo. Chfysost. cm. rj , 

?• s «4. PHiiostr. jrît. ApoUçn. c, i » p. à. Diog. 
,t«rt. h S, $. 11. 
4> Cleiii. Alex, stcom.k I, p. }S5. 
5>/Ut» ap. Cleixu îb. 
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Ignorance^ ne leur envoie ^quelqu Vn tjui 
leur apporte sa parole * •& lem révèle «dr ^*»^ 
Tolontes (iX 75» 

Le fen^ematn de ce^ efltreikiea i, nouis 
^irtîtnes rpour Athènes , 8c quelques moi^ 
-après , nou( nousiiReoisllnij^i; ^v^ fêtes de 
Délas. 

[• f> f kt^ apoL'Socr. r« i, p. jt» Id. m Ph«d« to* 
'«» P* tSv S* ià% in Alc^ *y t. «, p» is% 
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CHAPITRE LXXVI. 

Ùilos & les Cyclades. 




^ans l'heureux climat que j'habite , le 
^V**» prin-temps est comme Taurore d'un beau 
7 ^* jour : on y jouît des biens qu*i/ amène , 
6c de ceux qu'il promet. Les feux du 
soleil ne sont plus obscurcis par des va- 
peurs grossières ; ils ne sont pas encore 
irrite's pas Taspeft ardent de la canicu- 
le. C'est une lumière pure, inaltérable, 
J3ui se repose doucement sur tous les ob- 
jets; c'est la lumière dont les dieux sont 
couronnés dans l'Olympe. 

Quand elle se montre à l'horizon , les 
arbres agitent leurs feuilles naissantes , 
les bords de Tllissus retentissent du chant 
des oiseaux , ôc les échos du mont Hy- 
mette , du son des chalumeaux rusti- 
ques. Quand elle est prés de s'éteindre, 
le ciel se couvre de voiles étincelans , & 
les nymphes de TAttique vont d'un pas 
timide essayer sur le gazon des danses 
légères: mais bientôt elle se hâte d'éclp- 
re i & alors on ne regrette ni la fraî- 
cheur de la nuit qu'on vief*s^e perdre, 
^i Ja sj>Iendeur du jour qui 1 a voit prjc- 
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cédée î il semble qu*an nouveau soleil se 
lève sur un nouvel univers , 8c quMI ap- <**?• 
porte de Torlent des couleurs inconnues 7^. 
aux mortels. Chaque instant ajoute un 
nouveau trait aux beautés de la natu- 
re; à chaque instant , le grand ouvrage 
du développement des êtres afvance vers 
sa perfeflion. 

O jours brillans / ô nuits délicieuses / 
quelle émotion excitoit dans mon âme 
cette suite de tableaux que- vous offriez 
à tous mes sens / O dieux des plaisirs i 
ô printemps / je vous ai vu cette année 
dans toute votre gloire; vous parcouriez 
en vainqueur les campagnes de la Gtè^ 
ce , & vous détachiez de votre tête les 
fleurs qui dévoient les embellir ; vous pa« 
roîssiez dans les vallées , elles se chan*- 
geoîent en prairies riantes; vous paroî>- 
sîez sur les montagnes , I« serpolet & le 
thym cxhaioient mille parfums ; vous 
vous éleviez dans les airs , & vous y ré* 
pandiez la sérénité de vos regards. Les 
amours empressés accouroient à votre 
voix ; ils lançoîent de toutes parts des 
traits emflammés; la terre en éloît em- 
brasée. Tout renaissoit pour s'embelHr; 
tout s'embellissoît pour plaire. Tel pa- 
rut le monde au sortir du chaos , dans 
ces momens fortunés , ou l'homme , é- 
blouï du séjour qu'il habîtoit> surpris 8c 
satisfait de son existence , semWoft n'a- 
voir un esprit que pour connoître le 
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bQoliear >, ua cetar «que pi»» iedeskier^ 

<*^ une Ame foe {)Qut le semîf « 

7^ 'Cèiu ukott charmante- rameaoitidea 
tètfis plus cbarma^itea encore (4} ^ceUesi 
QiToA câèhce de-^qattre en'^fuAtne «m à. 
LXOos , pwkt boûorec la^maisMOce^ Dia-* 
M ^ 4'ApoiiM <ft) <^). Le <^lte dettes 
divinité subsiste dans Tile depuis une 
longue mtee de aiè<}!es« Mars comme il' 
cao^mençoit à s'aftbtUur , les «Athéniens 
instituèrent , pendant 4a, gocwe: du Pé- 
toponèse (^)^ 4es ^enx qui attirent cent: 
peiu>les dUrecsi La jeunesse d'Athènes 
&rAiok d'envje de- s'y distinguer :. toute* 
la ville éttttc en mmtvementi^ On W-spné^ 
fHirok.«issi la de-'utation soliMmeUe qui- 
«a tous les. m» offrk au temple de »Dé^ 
tos^ «n^ trit^r <ie feconnoisiance'^ pour la' 
jvJdtoire que Thésée remporta surlcMî* 
ootaure*. EUe- est conduite sur le- même^ 
i^tsseau ^UF trian^rta ce héros enOé* 
JStySc. 4é)^ la pf^re d! Apollon, en. avoit. 



j>I>îooysi pei!^. t« sit^ tpud Geogr. mîà«. t(v 
nia 4, p. Too. Hctxk, de l'acad. d«sl>ell/lettr». 

flt> Conifh fîitt. AtCi t. s^ .p. $16,, 

*) Ce V diMiiob attkittc thflîiEgélion , on e^I^broic- 
ia namnce de Diane ^, le ?« celle d^\poUofl.. 
DUnii la^ j. anni^e dt la lof • olympiade , le 
•mois tlitfg<é!ioR commença le x: de mai de Tan 
i^i 'av..!. 'C*i,^5Î 'It-^'&'le 7 de thaïgéHon^ 
coAcooiMffem avoc 4e 8-^. le f de mai. 
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^ontonné la poupe de ses mains sa« 

créei <i) . Jô ie*cen4is au Piiîée avec ch^ 
Philotas & L^sis ; la mfer ^(^t cputerté 7^» 
de bâtiiTiens l^ers q«i faisoienf yôîtepour 
Délos. Nous n'eûines pas Ja liber tr du 
choisi Nous nous senties . ^ïever par 
des matelots , dont la joie tumultueuse 
& vive se çonfondokay-èccelhe d'un peu- 
ple immiense qui couroit au rivage.- llf 
appareillèrent à riostant ; nous sortîmes 
du port, & nou$ atx>rdàmes le spiràTile 
jde Céos ^*)- 

:/ Le ïendeïiULm no^s rassîmes $ytoi; ôi 
a/aat laisse, Ténos à gauche , nou« en» 
crknies 4ans le can;al ^i sppar^ CX^os de 
tile <te RÉ^ée. Nou^ vioio^ atussitât le 
temple d'Apollon , Se apus ^ ^«.luâtneir 
par 4^ nouveaux tr,3aspprip 'de feie^ L« 
viïïe de^ Débs- sq di^eJoppQîp prôKjue ton* 
4:e entière à /»s regards. Isfojis .pârccm** 
fions d'un œil avide ces 4di6ce§ super- 
bes , ces portiques ^(ég^ns ^ ces forêts de 
colonnes dont eUe pst pr^ ; & ce ape* 
£Uc\e r qui varioir a niesure qx^ rams 
4^prochJons-9 su^pendqit f n qous le dfistf 
4*aTriv(Êr; . , - 

Parvenir ^u rivage^ aqus courûmes au 
temple , qui n'en est éloigné que d'envi* 
son loo pas (3). Il y a plus de mille 

z> Plàt; in* Pluedon; t. t ^ p. sr* Tlutr in Thct. t; 

I, p. 9. 
X)' >£schîh. epi»t, t , îh Détnosth» 0pcr« pftgiiia 

t> Tcminef. voyag,^ u i, p« jof».. 

G 4 



I 



15» V O Y A G E 

ans qu'Erysichthon , fils de Cécrops, ett 'j 
ch^». jeta le premiers^ fondemens (i) , & que 
7m. les divers états de la Grèce ne cessent 
de rembellîr ; il étoit couvert de fotons" 
Ôc de gttîrlandeç qui , par roppôsîtion de 
leurs couleurs , donno/eiit un^ nouvel édat 
an marbre de Pasos doiit il est cons* 
truit (2). Nous vîmes dans l'intcrreur la 
statue d'Apollon , moins célèbre par U 
délicatesse du travail , que par son an- 
cienneté (3). Le Dieu tient son arc d'une 
main ; & pour montrer que là musique 
lui doit son origine & ses agrcm^nr , il 
soutient de la gauche les- trois Grades ^ 
représentées, là première avec une lyre> 
la seconde avec des flûtes , & h troisiè- 
me avec un chalumeau-. 
. Auprès de fe statue est cet'aute! qur 
passe pour une des merveilles du mbn— 
de (4). Ge n'est point l'or , ce n'est 
point le marbre qu'on y admire ; des 
cornes d'animaux , plîées avec efTort , 
entrelacées c avec art , & sans aucun ci- 
ment:, fot»mônt un tout aussi solide que 
régulier. Des prêtres , occupa à Torner 
de fleurs & de rameaux (5) , nous iai* 
soient remarquer Tingénieux tSssu deses 



X) Euseb. chron. 1; a, p. 7tf. 
.: U Sppn, v<j5tag. t..ï, p. nji ■ : 

j) Plut* de mus. t. z, p.Tij6. 
, ^ 4) Id. de sojeit. animal, ç. a, p. j^Sj. Matt. epigr.. 
i. Di'og. La^it. I. o, $. ij. 

5) Spanh. io Çatlirp, t. ;t, p. P7« 



DU JEUNE ANACHARSIS. ijj 
parties. C'est lé dieu lui-même , s'é- 
crioît ui^ jeune ministre , qntf dans son ch«i>. 
enfance , a pris soin de- les unîr entte 76» 
elles. Ces cornes menaçantes, que vous 
voyez suspendues à ce mur , celles dont 
J'autel est composé , sont les dépouilles 
des chèvres sauvages qui paîssoîent sur 
le monr Cynthus', &-qtié Drane* fit tom- 
ber sous ses coups* (i). Ici les ràgafài 
ne sarrêtenr que ^ûr des- prodiges. Ge 
palmier, qui déploie ses btartches sur noi 
cêtes, est cet arbre sacré qui servit d*ap* 
puf à Latone, lorsqu'elle mit au monde 
les fvjnïtés que nou^ adorons (2). Li 
forme de cet autel est devenue célèbre 
par un pr.^blètxe de ge'ométrît? , dont'oti 
ne donnera peut-êtreTjamat» une e^ÀSte 
•solution. La peste Ta vageoît cette -îJe >. 
& la guerre déchirort la Grèce, L'ora- 
cle consulté par nos pères r repondit que 
ces HésLux cesseroienc , s'ils fàisoient cet 
autel une: fois pins grande quMI n'est en 
effet (î): Ils crurent tju'il suffisoit de 
-l'atigmemer du double en tout sens ; 
mais ils virent av«c éronnement quMIs 

1) Callîm. hiymn. îô Apolî. v. tfè, 

aô Homcr. în odyss. Hb. 5 , y, itfa, CaîHm; m 
Del, V. 20^. Theophr. bittt. plaat. 1. 4, ^P$« 
tok» T4, pag. 48 9. Cicen de leg. lib* i ,.t. j, 
p. T15. PJin. 1. 16, o. 44y f. 2, ((• 40, Pai^satu 
î. 8, C. 2J, p. 545. 

j) PJut. de gtn. Socr. t. a, p. 57S>. de 'E/ pel- 
ph. p^ j»5. Val. Mnx. L 8, c. la, extern, e. f, 
Montucla, hi8t^ des matk^in. t« s, f.:ii^* 
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^QstraiK>ieiK itine masse icaonne qui cou-» [ 

ciMf. tenoit huit fois GeUe -que vous avex sous ' 

T^^ les TeuK. Â|>rès d'autres essais , tous 
iftfr>uâueux , ils consultèrent Platon qui 
reyenoit d*Ëgypte. Il dit aux députés «. 

Îue le Dieu 9, par cet ocade > se^ jouoit: 
e rignorance des Grecs , & les exhor* 
xeit à cukiver les. sciences exaftes^, plu— 
lot que de sloccuper éternellement de 
leurs di¥fstons.^ En même temps il pro?^ 
posa «ne voie simple &. mécanique de 
sésoodre te pvoblême. Mais la^peste^avoit: 
cessé <|uaod sa r^nse arriva* Cesta^a* 
remment ce que 1 oracle- a voit, prévu >. 
aae dît Phitotas. 

Ces mots. , quoique prononcés h déi|iii 
«Moix , fixèuént Tatiention d'un citoyen 
de Dâos* Il s'approcha , & noms mon- 
-trant ua autel moins orné, que le précé.- 
4ent : Celui-ci ,. nous dit-ir, n'est îamais; 
lasro^'du sang d^s vî<ÎUmes ; ont ti^ voit 
:knr»t$/bjriller la flamme dé.w>ranÊe ; c'est: 
^ quePythagore venoit , à l'exemple du- 
peiipte ^ offrir des.gâteaux , de Torge & 
du froment (!>;: & sans doute que le: 
dieu étoit plus flatté de l'hommage éielai- 
rc de ce grand h9mme , que de ces ruis- 
seaux de sanç dont nos. autels, sont con- 
tiou^Ilemeot tnoiidés. 

.il *no«s &i8oit «ensuite observer- tous 
f» *^étuil» de ^Intérieur du tem^de. Nous. 

4> C]«m. .AlcXi strom. 1. 7, p. S4B«. Cpzfh*. de 
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Vée^u^om avec re^ft y lîowç admirions 
fia sase$se de ses disoMirs , ladaueeiif de chmv 
ses* regatds , & le tendre intérêt qii^*il 76* 
pienoit à nom.r Mais quelle fut notre 
surprise, tbrsq\ie dies écIairdssfMtietis^.niii* 
tuels nQus^ £fent connottre PMfocIès / 
C'écoit un des prindpaux habilaos dm 
Délos: par ses richesses & ses' dignités ; 
xrétoît le pèrm' dUsmèxie^.dont la beamé 
&Mt t'enrretien. de toùt^ les. femmes 
de la* Grèce ; c'étoit lui qui' , prévenn 
^p9x de$ letîses di* A^hèh^ y devoit exer^ 
jcer à'uo^re égaiid .les devoirs de Thospi* 
t^litré; Après jtious avoir, embrassés à^u^ 
^eurs reprises : y Hâtesp-vous , nous dil> 
.ili r venez saluer mesdi^eux domestijques f 
venez voirIsmèn©v& nîousserer témoin 
de son hymen ; venez, voir Leucippr ,, 
$Q» jbeuEWsç' tïiière , & vous paiitagetei: 
sa jofe : elfes ne vous recevront pas ^om^ 
me des étrangers , mais comme desiatiris 
qu'elle a vojei^r sur la mire , -A qiie le 
ciel leur (fescînoit: jdepuis lbng-t«i^w t 
ouï , îe Mous lis. jHire ,. jijouea*^t^>eim«is 
sermnt )la xp^in ^ tous ceux ^qm aiimflÉit 
laî vertu ont des droits sur Tamitié de 
Ffalocfès; & de sa famille. 

Nous sortîmes, du teti^pte.;: ison zèle 
fmpatient nous per^t à peine* de- jeter 
inr coup- d^œil' sur cette* foule de* statues 
& d'autels dont if est en^omé. ^ ,mi* -^ 
lSe\i 4e ces |i;ionuinet\s «'«elèire rU^ »%ure 
d* Apollon , dont la .hauteur est -d'envi- 
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ron 24 pieds (i>; de longue tresses dé 

châp. cheveux flottent sur ses épaules , & son: 
7^. manteau , qui se replie sur ie- bras gau* 
che , semblie obéir- au souiiSe Hu zéphyr*. 
La figure, & la plinchequi la soutient ,. 
Sont d'un seul bloc de marbre , & ce fa* 
«ent les habitaiis de Na^os quile consa* 
crèrent en ce lieu (i). Près de oe CO" 
tosse , Nicias,. général des Athéniens ,. 
fit élever un palmier de bronze (-3) , dontc 
te travail est^ aussi précieux que lac ma- 
tièce* Plus loih, nous lâmes^ sué ptasiôi*rs 
•statues,. cette inscription fastueuse (4) : 
Vile dt Chi(y est' célèbre par sts^ 'vins^ ex*^ 
ce liens ; elle le sera dans la suite par les. 
mvrages de B$tpaius^ & d'Anthefmus^. 
Ces deux artistes vivoient il y a deux/ 
siècles. Ils ont été suivis & effacés* par 
1^ Phidias & Ies>Pra5«tèles ; & c'e^'tain- 
w^u'en voufem: éterniser leur ^loke, ife» 
înk>ût- éternisé: que leur vanités 
* La ville dt Délo»' tt'a- nitours», nî^mu*- 
ratUes, & n'est diéfendue que par lapré-- 
sence d'ApoHon (5): Les mafeons soncr 
.de briques ., ou d'une t espèce* de gcanît. 



t 
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• »^ Totiirnéf.'voytg.t. jj p. ît>f, Whcter, a jôurm» 

• , b«ok r, p, 5tf, Spon, yoyag. t.: i,.p. x^o.?.. 
; j;.TouJîncf. ib., . 

4) PlM. 1; jtf, c. ç, t. a. 

5> Ctllim. în DcL V. 24, Cîcètt oraû pré Jdg». 
iCaoil. o ' ta, t. ^, p. 2à* 
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assez commun dans l'îte (i). Celle <te 
Philoclàs s clevoit sur le bord d'un lac (i)^ ^^v^ 
eouvert de cygnes (?)* , Ôc presque pai^ 7^ 
tout entoure de palmiers. 
' Leocippc , avertie dû. retour de son 
époux , Wnr au devant de hii , & nous* 
La prîmes- pour Ismène"; maî^ bientôt Is*< 
mène parut , ôt nous- la prîmes pour la; 
Déesse des amours. Philoclès nous ex^ 
horta mutuellement à^ bannip tout« con- 
ttcainte ; ^ dès* cet instant nous éprou- 
vâmes- a-la- foîs toutes tes surprises d'une 
liaison naissante , dâ toutes^ les douceurs> 
d'une ancienne amitié. 

L'opulence brillùk dans là maison- de 
Ehilooles ;niais^ une sagesse éclairée en 
avqit si bien réglé l'usafge , qu'elle sent- 
bloit avoir tour accordé au besoin , de 
tout cefusé an caprice. E)es esclaves*, 
Iseureux^ âe leur servitude, couroientau 
devant de nos- désirs-. Les uns p^pan- 
dôient sur nos marns&sur nor piedsune 
ezn plus pure que le cristal ; les» autre»* 
dsai^eoient de fruits une table placée 
dans' le }ardin (4) , au miUeu d'un bos- 
quet de myi^tes. Nous commençâmes par 

^ Herodôt. U 2, c-. tri* Càlliïn, îri ApolV V. 551^. 

io'Del. y. 26 x» Th«<ignr ient. ' v^ 7« Sp^m » Vo» 

yag. t. I, p, J06* 
^ JEoiîpid. îa loa. v« itf7> in Iphig. in Taor. v, 

rsoj^'Aifotoph» in av. ▼; «"jr©»- ,* 

4) Theod* Prodr*. mi Jkho^ ic Doâlél, unor. 1. i«. 

£•.5-7.. 
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des libitions en Thoaiieur des dieux quf 
président l rb<^pitaUté : on nous fit plu-»* 
jieun> questions sur nos^ voyages» Philb-^ 
dès s'attendrit plus* d'une foi^ au souve- 
nir des amis qu'il avoir Iaj5$â dlns Te 
coQtinentr de lu Grèce. Après quelques 
instans d'une conversation délicieuse- ,. 
nous sorti cnes a Vec lui, pour voir lies» 
^reparatifi dei fêtes. 

Cétoît le îour suivant qu'elles? dévoient: 
^ofïupencer (*) ; c'étoit lé Jour suivant 
qU'On honoroit à Délos fa naissance de 
Diane (i). L'île se renrplissolt insensible- 
ment d'étranger? attirés par la ptété ,. l'iar 
xérêt & le lîfaisjr. Ils ne trou voient dé- 
,fg [ri us d'asyîe dans les maia^ns; ondres- 
soit. des: tentes dajns^ ^s pTaces publiques; 
on en dressoit dans^ h campagoe : on: se^ 
revoyoit après une longiie a&eujoe ,■ Sk 
on se précipirofjc dans les hras Ibs^vm^éss 
•autres. Ces scènes touchantes dirîgeoiiMir 
nos; pas en diiTérens endroit de i'ile , ôty 
non' moins attentifs aux obîets qui s'ôf* 
&oient à ^nous qu'aux discours de Philô^- 
dès ., nous ^ous' instruisions, de la: nature* 
& des prc^«iiétâ. d'un: pajrs: si^ fameux: 
dans la Grèce; 

L'île de Délos n'a quevsèpta Buitmir- 
Je pas: de tour , &.sa liai^ueur n'est ^gu!e^fr' 
^iro|i. le tiers» de sa longueur (i)i £e 



^) Le « de mai^e r^A mum^. *J.iC^ 
i) Touxne£ vo)ra|. ^ i^ £• ^^7 & «il< 
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Twnt CynthuSy dirigé du nord au midi, 
temûhe une pl^ne qui s^tend vers Toc- cfcêf^ 
cident: jusqu'aux, bords de' la mer. C'est 
dans cettrplaîne que la rifle-est s'nviée (t)i 
Le reste de* Tîtè n'offre qu'un- terrain; 
inégal- & stérile , à' rexceptîon de* jjucl» 
q^eS' vall&s agréables que forment diver- 
ses collîneS' pliicées dans sa partie m^*- 
dionale- (i).. La souror de Plnopus est 
la seule dbnf làî nature^ l'ait favorisée ; 
mais en divers endroits-, des citernes &: 
des lacs conserveot'.pendantpIlisieurS'moiS' 
les eirux du cieL' 

Délôs- fût; d^abord gouvernée par des: 
toîs qui rénmssoîent le sacerdoce àJ'em— 
pire (3). Dtos là suite elle tomba sous* 
la puissance dès- Athéniens , qui là puri- 
fièrent pendant là guerre du Péloponë- 
se- (4). On transporta les tomfbeanx de 
ses anciens habrtans dan$ Tile dé Rhé-- 
flâe.. Cest là que leurs successeurs* ont' 
^u, pcHir la première fois, la lumièi^e^dut 
îbur^ c'estr là* qU'îls doivent la voir pour 
fe dernière fois;. Mais ^Is sont privés 
Jit: ravantage.' der aaltfie &.de. m^urir-dans 



i>.Strab'. U i«; p. ^t^*. 
, a> Etuipîd. Iphig. in Taux • ^« xij}; l^tnhicf.'yo*. 

yaç4 t. 1, p..j^i* 
3> Virg, ^neidj I, î, ii..^«i Ovid. n«etam. !.??,. 

T. «sa».Dion7t« HftJk.aiitiqi K0iiunu. J. i, ca£*. 

lOi t.i, Pi ia5.. 
4) Thucj)!; !• j, c* 1^4.. 
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— — -feur patrie (i), ils y jouïsssnc du moîns^, 
ch.p: pendjnt leur vie d'une tranquillité pro- 
yâ.. fejnde : les fureurs des barbares (i) , les 
hatties des nations (j), les inimitiés par- 
ticulières tombent à- i'aspîft de cette ter- 
re sacre'e : les coursiers de Mars ne I* 
£iulent Jamais de leurs pieds ensanglan- 
tes (4). Tout ce qui présent l'image de 
la guerre en esc sévèrement banni. r on 
n'y soufTre pas même l'animal le plus fi- 
dèle à l'hiwnme, parce qu'il y dctruiroit 
des animaux plus foibles & plus limi- 
dt-s (•). Enfin I3 paix a choisi Délos 
po'if son .séjour , Se la maisoD de Pliilo- 
clès pour son palais.- 

Nous en approehions , lorsque nous vP' 
jeune homme dont 
Ile & les traits n'a- 
: C'est Théagène , 
'est lai que ma fil- 
époux; à Leucippe 
de son hymen O' 
Théagène , en se' 
bras , ma reconnois*- 
lAqiiie instant» Qj4e 

i> jCschin. epm, ad. rhilocr, p. i*;, ^nt. gpof It»- 
th. Licon. t. 1, p. ijp; 

j) Paasin. 1, j, c. ij, p. kj, Liv, I; 44, «i. j»., 
, .4) Callim, înDïl. t. 177. 

*}..I1 nVtoit pas pumii d'â*i>it d«i c^iienxà D^- 
Jo> ( Smb. 1." ij, p.4ï« ), de peai qn^Un'y 
tl^tmisissent kt Iftwe» ic les lapir». 
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€es généraux étrangers daigne ivt la par- 
tager avec moi ; ils sont mes amis puis* ch^ 
qu'ils sont les vôtres, & je sens que Tex- 76> 
eès de la jôie a besoin de- soutien cOm* 
me Vexcès de h douleur. Vous pardon- 
nerez ce transport , si vous avez aimé > 
ajouta-t-il en s'adressant à nous ; 8c si 
vous n*avez point aimé , vous le pardon- 
nerez en voyant Ismène. L'intérêt que 
nous prînfws à lui , sembla calmer le dé- 
sordre de ses sens > & te soulager da 
poids de son bonheur. 

PhWocWs^ k^ accueilli ,de LeucîptJe & 
dlsmèhe- , c'omme Heâor Tétoit d*An-^ 
dromaque , toutes tes fois qui 1 rentroit 
d*ans les murs d'Ilium. On servit ie^ 
souper dams une galerie ornée de statues 
& de tableaux»; &nor cœurs ouverts à- 
Ta joie la plus pure , goûtèrent les char- 
mes de la confiance & de la liberté. 
- Cependant Philoclès mettoit une lyre 
entre les mains d'ISmène , & Texhortoitr 
h chanter un de ces hymnes destinés à 
célébrer la naissance de Diane ôcd'ApoN 
Ion. Exprimez pai> vos^ chants , disoît- 
ît, ce que les fiUes de Délos retraceront 
«demain dam le temple par la légèreté 
de leurs pas^ Anacharsis & Philotas en 
iseconnoîtront mieux l'origine de nos fê- 
tes > & la nature du speâacle que nous- 
<^r irons à leurs yeux; 

Ismène prit la lyre , en tira^, comme 
par distraftion , quelques sons tendres & 
ftpuchans, qui n'échappèrent pasàTbéa- 
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gène ; Se tout-k-t?oup , préludant avecr 

Chu». Faipidtté, sur le anode dorien ^ellç pei- 
jfr. gnh en traits de feu la colère imprac^*- 
Me de Jun^i , cont>e un rivale odieu- 
se (i). „ C'est «n vain que La^^one veur 
„ se dérober à sa vengeance y eUe a eu 
„ le ipalbeur de piaire à Jupiter r il faut 
>y que le fruit dç ses aniburs dievienne 

.), 1 instrument de son supplice , & péris* 
„ se av^c «tte. Junon paroiit dans les 

* >, deux ; Mais ^ suf le mt^nt Hétniis en 
„ Thrace; Iris , sur une montagne voi- 
>, ttne de la mer : ils efïraient par leur 
„ pr^ence les airr, la terre ,& les îles. 

:r> Tremblaûte, éperdfue, pressée dés-dou*- 
i, letMTs deJenlantement, Latoni$ , après- 
« de loïxgu^s courses , arrWe en Thessa- 
^x lie X sur les bords du fleuve qui l'at- 
n- rose; O Péxiée ! s•éc3ne^•^^^le , aTufr- 
», tez*vous un moment, & recevez dans 
^ vos eaux p^us paîsiWes' les enfans^ de- 
^ Jupiter que je porte dans moti Sein . 

„ O Nymplw^ de The»alie , filles du 
„ dieu doct j'inciplore le* secours ! uûis- 
» sez-votis à moi pour le fléchir.^ Mais 
,j> il ae m'écoute point , & nies prières^ 

„ ne servent qu'à' pu&ipiter «es pw. O 
,9 Pâion ! â montagnes afFi^aase» / vous 
^ êtes donc mon unique ressource > 1^ 
„ las î me refoserezî-vous dans vos cavet* 
»,. nés sombres une J^traite «que you^acK 
Yi. cordez à la lionne' en tiavail^ 

t^/ Ci^kq.. ia &eU. r. <f«i. 
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ii A <:es^ mots le P^e attendri sus^ 
S9 pend le moiwemtot de ies flots bouU^ Om^ 
i^Jonnai^. Mars iè voir^ frémtt de fii- 76* 
„ jreur ;9; Se: sut le jfowit d'enseielir ce- 
,9 fleuve ê(m% les* dèlMriâ' fâmaps dimaont 

, ,» Pàngtfe ) il çotxss^ «a cri dai^sles airs, 
„ & frappe' de sa lance- contre- «on bou- 

. AT clier. G? bruit ,. seniblablè àceHii d'une 
y, armée > agite les.- campagnes de* Thés* 
99. salies- ébranle te- mont Ossa 9 & va au* 
,» loin^ rouler eiv nmgissant ,- divi$ lesan- 
„ très profonds du' Pinde» Cen étoit 
25 fait ditt Pénée>si Latoae^ n^ent -quit- 
M té «des Jîeux^ ou sa prâençe attiioit le 
>«.<cottnrottX' do^ det. ËUe- vient: ,. dans 
i3 nos lies ) mendier unô assisttnce^u'el- 
,y les lui refu^nt; les menaces d*Iris les- 

ji,. remplissent dl^ttvttttite.' 

» Delôs? seule^ est: moins sensible à Ik* 
t,. crainte qu^'à la'pitié.^ Oélos/n'otoir alors; 
„ quitta^ rocher stéiilè , désert' , que les* 
-)9^ vents & les flots^: poùssoient dé tous 
>, côtés- 11& venoient: de lé Jeter au «m* 
fj, lieu des Cycïadesv 9. Ioc5qu!iF entendit 
„ lé» accensf pl^ntifs de Latone. Ils'ar* 
ij. rête aussitôt ! & lui offre un asyié sur 
>, les bords, saiurages' de- Tlnopus.^ La^ 
. y,. Déesse^ ,, transportée de^ ceconnoissan* 
,9. ce,, tombe^ aux. pieds d'un arbre ^t 
3, lui' pràte^ SOU' ombre.^ 9 &^ qiû • poui^i^' 
*,> bienfait jouira' d'un* printemps éter- 
,^ nel. C'est: là* qu'épuisée de- fatigué , 
y^ & dans lés zcats des plus cruellés^soufr 
j^ fraiices ,. elle ouvre dès yeux presque? 
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éteints, de que sts regards , ok fa jbîe 
brille au mHieu des expressions de la 
douleur y rencontrent enfin ces gages 
précieux de tant d*amour , ces enfans 
jy dont la naissance lui a coâté tant de 
fr lâvmes . Les nymphes de Tlnopus f 
r, témoins de ses transports , les annon- 
y, cent à Tunivers par des cantityues sa- 
„ crés , & Delos n'est plus le jouet des 
„ vagues inconstantes; efle se repose sur 
„ des colonnes qui s'élèvent du tond de 
„ la mer (i) , & qui s'appuient elles- 
„ mêmes» sur les^ fondemens du monde . 
„ Sa gloire se répand en tous lieux; de 
„ tous les côtés y les nations accourent à 
^ ses fêtes , viennent implorer ce dieu 
„ qui lui doit te jour , & qui la rend 
„ heureuse par sa présence. ' 

Ismène acconc^gna ces dernières pa-^ 
rôles, d'un regard qu'elle Jeta sur Théa- 
gène , & nous commençâmes k respirer 
en liberté y mais nos âmes étoient enco* 
re agitées par des secousses de terreur 
& de pîtîé. Jamais 1^ lyre d'Orphée , 
jamais la voix des Sirènes , n*bnt expri- 
mé des. sons si touchans. Pendant qu*Is* 
mène chantoit , je l'interrompois sou- 
vent , ainsi que Philotas , par des cris 
îfwolontaires d'admiration; Philoclès & 
Leucippe lui prodiguoient des marques 
de tendresse y qui la flattaient plus que 



M) fhxd* ap. Scrab. l; iq, p. ^8$.. 
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ikps éloges; Tbéagène écoutoit, &nedî- 
soît rien, ■ cn^r. 

Enfin il arriva ce jonr qu'on attendoit 7^- 
avec tant dîmpatîence. L'aurore traçoit 
foiWement à Thorizon la route du so- 
leil y lorsque nous parvînmes au pied du 
Cynthus. Ce mont n*est que d*vne mé- 
diocre élévation (i) : c'est un bloc de 
granit, où brillent différentes couleurs , 
& sur-tout des parcelles de talc , noirâ- 
tres & luisantes. Du haut de la colli- 
ne, on découvre une quantité surprenant 
te d'îles de toutes grandeurs. Elles sont 
semées au milieu ^es £ots avec le même 
beau désordre que les Aoiles le sont dans 
le cîeU L'seil les parcourt avec avidi- 
té , & les recherche après les avoir per* 
dues. Tantôt il s'égare avec plaisir dans 
les .détours descanaU3cquî les séparent en- 
tre elles; tantôt il mesure lentement les 
lacs & les plaines liquides qu'elles em- 
trassent. Car ce n'est point ici une de 
ces mers sans bornes , où rimaginatiôa 
n'est pas moirs accablée que surprise de 
la grandeur du speftacle ; où lame in- 
quiète, cherchant de tous côtés à sa re- 
poser, ne trouve par-touf qu'une vaste 
solitude qui l'attriste , qu'une étendue 
immense qui la confond. Ici. le semblés 
ondes est devenu le séjour des mortels . 
C'est une ville dispersée sur la surface 

i> Tourncf. voyag. t. i, p. joy.. Spoii , Yôysïg. t, 
I, p. XII. WÀcl a journ, bcok j, p. $?• 
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3e la mer î c'est le tableau de, VUgypte^' 

«ckâp* iorsqae le Nil se Tépand dans les eam^»^ 
76* pagnes, & semble soateftir sur ses emt 
tes œil i nés qui servent dcf retraites^uK 
habitans (xji^ 

La plupart 'de ces. lies 4 nous dit Pbi- 
Iodés , 'se ?iiomment Cydades .(*) , patc& 
qu^eMes forment xomme uaeenoeiote aih*^ 
tour de Délos (i). Sé^^ris^t roi dtEgy^ 

Se, en soumit ^um partie à ses^rmes(0» 
[itios, roi.de Crète , en gouirerna quel-» 
ques-unes par ses lois (4) ; les Phénî* 
cieûs. (5) , les Cafiens (f) ., les Sèmes ^ 
le» Gre^ ^(7) , toutes les natioiis <^i oot 
eu Tenapire de la mer ^ les ont successh» 
vendent ccof^ifoef ou^pcit^es,^ mais les 
colonies de ces derntet'S ont fait dispa^ 
tbStre'lei traces des coton ies ^trangières, 
& des^îndcrêts; puiasaos Qot pi»ir jama% 
attaché le sort ,des Cydades à celui de 
bi Grèce. 

;Les unes s'éfioleitt .d^ae l'origine obom 
►des rois i d'autres i«i>i ayotent neç» des 
maias de leurs vainqueurs (S)^ mais Ta» 
onour de :1a liberté , naturel àdes Grecs» 

ti^ Hecodot. L ^ <ap. 57« Piod, Suc. |» 1 , ^^^ 

*> ^^'tflf «en Grec slgAme e$relu 

^) Pîjfu !• ^.. c. li, t. 1, p. air« 

5) Dlod* Sic. U f, pw îc 

•O Tkucgfd. U f , ^ 4. ïHQt 5k>. K t» > J4i. 

5> Bock. Geogt, p. 405^ 

«> Thucyd, ib. Diod. ik, 

7> HecoÂoc, î. S, c» .4^ & 48. Tfrncyd. ftssltn. 

«> Hciodot, 1. I, c tf4. dkkI. ib. ^ }^u 
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fins naturel encore k des in^ulaljes , de* ^^t^ss 
tjjuisît le iong sous leq^l elles gétriis- chtF, 
soient. Tous ces jjcîiples Se formèrent 75*^ 
en petites républiques , Ja plupart îndé*» 
I>endaiites, jalouses les uae* des aiirres ,» 
& cherchant mutuelfement à -se ^tenir uw 
jéquittbfe papr des ajliaiices 6c dès prote* 
avions meniiées dans le Continent, iille^ 
Jouïssoîent de ce caJme heiarreux , que 
les mûovCs ne peuvent attendre que 
dç leur obscurité , lorsque VAsîe fit un 
jeffbrt contre l'Europe, Se giie les Perses 
couvrirent la mer de îeurt va^i^seaux ; 
Les îles coosternées s^^ffoiWfremt en $é 
divisant. Les unes eurîent Ik lâcheté dé 
se joindre à Tenne^iî^ )es sfiçitres , iecou^ 
rage de lui résistée Après- sa défaite , 
les Athérïîens formèrent fe projet de Ie$ 
^on^uériT toutes^ ,; Us leur firent un cri* 
me presque égal de 4es aVoir secouru* 
ou .de les avoir aibstnâownés y Se leS assu- 
jcttifp^t successivement loui.des prétex- 
tes piujs o^u moins plausibles. ' ' ' 

Atl>ènes leur a donné ses lois : Athè» 
nés en .extge des tributs proportionnés à 
leur forces. A J*omI>re dé sa paissance^^ 
elles voient fleurir dans leur sein , !^ 
comnierce, ragrîcultucç > ïes art^, 5c se* 
roicnt heureuses , si ell^s pouyoient pi^- 
blier qu'elles ont été libres. 

Elles ne sont pas'tôu^?^ paiement fer* Mycp. 
tîles: il en est qui 'suffisent à peine au ««• 
besoin des .habitans. Telle est Myconc 
que vous ^entrevoyez à yç$t dç DéÏQ$ 1 



i«« VOYAGE; 
donc elle n'esc éloigoée que de 14 si^ 
^•châp. des (i) (*). On ny voit point les ruîs- 
7^* seaux totaribef' du haut des mcHitagiies , 
Se fertiliser les plaines (i)« La terre abaa-, 
donnée aux feux brûlans du soleil , y 
éonpire sans cesse après les secours du 
ciel ; & ce n*est que par de pénibles ef- 
forts, qu'on fait germer dans son sein 1^ 
blé & les autres grains nécessaires à la* 
subsistance du laboureur « Elle semble 
léunir toute sa vertu etr faveur des vi^ 
gnes & des figuiers ^ dont les fruits f?) 
sont renommés. Lts perdrix , les cail* 
les , ôc plusieurs oiseaux de pàisage , s'| 
ttouvent ea abondance (4).* Mais ces 
avantages , communs à cette lie & aux 
îles voisines , sont une foîble ressource 
pour les habitans, qui , outre la stérili- 
té du pay?, ont enc<M'e à se plaindre de 
ia. rigueur du climat. Leurs têtes se dé^ 
pouilïent de bonne heure de leur orne- 
ment naturel (f)i & ces cbe\^ux flot*- 
tans qui donnent tant de grâces à la beau- 
4é, ne seuîblent accordés à la jeunesse 
de Mycone , que pour lai en faire aus- 
sitôt, r-egretter. la inerte. ! 

^ - -..*■'-• ■ ' Où 

*) .22^8 jtoîses. 

a) Spon,' t, ij p, ns-'WhcI, a journ* book i, 

3) Toumcf. îb, p, itj, 

4) U, îb. Spon , îb. WhcL îb, 

5> *lin. ]. xt^c, 17, t» 1 , p^ «15. Stabwl. lo, I 

p. ;1-87rt Tftmaçf...ib. p. 280, ^ .,. - 
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4}n jreproche aux Myconiens d'être 
•avares Se parasites {i) : on les Uàmerok chup* 
moins j si, dans une fortune plus brillan- 7^* 
te 9 ils Croient prodigaes^& fastueux^ car 
le plus grand malheur de Tindigence esc 
de faire sortir les vices , & de fie pou* 
woîr les faire par^'^nner. 

Moins grande , maïs pUis fertile qae ^^^^ 
Mycons , Rhénée que vous voyez à 
l'ouest, éc qui n'est éloignée de nous que 
d'environ 500 pa« (i) -, se distingue par 
la richesse de sqs collines & de ses cam- 
pagnes. A travers le <:anal qui sépare 
les deux iles , étoit autrefois tendue une 
chaîne qui sembloit Jesunîr; c'étoit l'ou- 
vrage de Poîycrate , tyran de Samos (î)i 
il avoit cru , par ce moyen ., commun!- 
-quer à l'une la sainteté de l'autre (*) • 
Mais l'île de Rbénée a des droits plus 
légitimes sur notre respeA : elle renfer- 
me les cendres de nos pères ; elle renfer- 
merâ un jour ks nôtres. Sur cette émi- 



1) AtKen» 1. I, t. 7, p. 7» SuU. în Mé/x4»V» 

a) Tourncf. p. |is. 

3) Thucyd. L i, c. ij J 1, j , c. 104. 

*^ Vers le même temps, Ciœsus assiégea !a vil- 
le d*£phcse. Les habitans, pour obtenir 1apro« 
teéHcm dd Diane, leur principale divinité, ten- 
dirent une corde qui , d'un coté , s'attaclioit à 
le^irs murailles , 5c de Tautre an temple de la 
I>éesse, éloigné de 7 stades , ou de tftfi toi- 
aes jju C Herodot. U x, b. i6. Poly^n. stra- 
tcg. L 6, c* so. i£liâa« rax. huit. 1. j , capico* 
lo 29 )• 

Tomf yilh H 
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nénce qui s'offre dîceâement à nos: ré- 
cti^ gards, ont été trs^tàsponéé les tombeaux- 
7^r qui étaient au|)afa¥«nt à Délos (i). Us 
se multiplieQt tous les jours par nosper* 
1^ , Se «'élèvent du sein de la terre , 
comme aulani:^ de trophées que la mort 
couvre de $on ombre menaçante. ' 

. Portez vos^ regarda vers- le nord-ouest, 

Tenfli. ^^^j y découvrirez Jtes çàtesde l'île de 
Ténos. Hor^ de Tenceiûte de lacapita-* 
le, est un de ces bois vénérables dont la 
religion consacre la durée, & sur lesquels 
le temp^ mnltîplîe: vaînenaent les hi- 
vers (a). Ses routes sombres servent d'a- 
venues au superbe temple , que sur la 
foi des oracles d'Apollom' ^ 1er habitais 
élevèrent autrefois à Neptune ; c*est im 
des plusaaçieiH asyles de la Grèce (0- 
Il;est entouré de- plusieurs grands édià « 
ces , où se donnent les repas publics , 
où s'assemblent les peuples pendant ki 
fêtes de ce dieu (4). Parmi' les éloge* 
qui. retentissent en son honneur , on te 
ioue d écarter ou de dissiper les maladies 
qui affligent les humains (5) , & d'avoi|r 



< „, 



/■ 



I) TJmcyd. U 5, c. 104. Strab. î." 16, pag. 48 <5» 

Tour nef. p, iïS, ' 
*a) Strab. 1. 10, p. 487. 
3> Tacit* artnaU l. jy.n. ^j. ' 

0) Strab. ib, 
5^ fhilocox. ap. ClçRU Akx. cohèît; ad^ gcnt. pai- 



dôruit Jes: serpjm ^pii r ^^déieët airti^ — , 
fais:««teîle înbal»taWe(i)w • . c ci»pa 

en firent tine tawç «'aoavelfe , ^ne tei*rô 
cpi rqjond mr-TOttir dix laboateui- , ou' 
les {«e^. &leo»e à i^s bésoiris le^ 
iruits le^^îSœ caBpiis , * dcé gfafn* de- 
towte e^e f imito fontawies y jâiHîssait 
4e.toasî cât4&<z> , êc iet plaine» , enrî- 
ctaes da tritut <le hroit eattx , s*embe!* 
lissent encore |»âr .le contraste des mon- 
tagnes aridei^ Se dherti^ dornr cTle^ stmt 
©ittowees (^ Ténostst séparée d^An- 
dfos par un caoat de a» sftadés de ht^ 

«ôw (OC). ... 

. On trowrè dans cmé dernière îte des 
»ontaigîes coay^rtes de < verdure , com^ Aodtos 
me à Biïénéei iss sontces plu^abondan-* 
tes gua Téno^/ de^ vMlées aussi dëlî* 
ciense^ qu'en Thessaiie ; des fruits otif 
flattent Ja vue dr le goût (^); enfin une 
viUe reMmTncff par îes diflkulecs qu*eu- 
«ent les Athéniens 4 la soumettre , & 
par le ^mlte 4e Bacchus qu'elle honott 



1) Plm. I. 4, c. »^^.t. t, y. .,x. stcph. Bîzant. 

ift T» yor» Hesych. Miles. 
«> lUa. iV Stepli. ib. Çurt^th. fn DJen»». ptrieg. 

V. 5a<?. Tourncf, t. ï. p. 157. '^ ^ 

3> Tourncf. ib. 

4) Scbylax ap. Geog?. qmh^ tj f » fb î*. IVmineE 

p. 355. ^'iM«W. 

$> foumcfi p, j4S, 

H % 
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spécialement* J*ai,Yu les transçorcs de 
ciupj joie que ses fêtes inspirent 0)> Je les Ai 
7^\ yus dans cet âge ou l'âme reçoit des im« 
pressions dont le souvenir ne se renou* 
velle quavec un sentiment de plaisir . 
J*étois sur un vaisseau qui rev,enoit de 
l'Eubee % les yeux fixés vers lorient , nous 
admirions les apprêts éclatans de la nais- 
sance du jour , lorsque mille cris perçans 
attirèrent ,nos regard^ sur Tile d'Andros. 
Lt$ premiers rayons du ^leil éclairoient 
une éminence couronnée par un temple 
élégant. Le$ peuples accouroient de tous 
fiâtes; ils ss pressoîetit autour du tem- 
ple, levoient les mains au ciel, se pros* 
ternoient par terre , & s'abandonnoient 
. à rimpétuosité d'une îoie effrénée» Nous 
abordons; iious sommes entraînât sur la 
baut de la colline ; plusieurs voix confus 
ses s*adressent à nous: Venez , voyez , 
goûtez : ces fiots de vin qui s'éUncent à 
gros bouillons du temple de Bacchws > 
nctoient hier , cette. nuit , ce matin « 
qu une source d'eau pure , Bacchus est 
Tauteup de ce prodige ; il .lopcre tous 
les ans t le même jour , à la même heu- 
re; il Topcrera demain , après démain,, 
pendant sept jours de suite (2). A ces 
/discours entrecoupés , succéda bientôt unç 



t) jAn^ftfl* t (S^ c. 2tf, p. 5it. Philostrjcon. L r» 

^> Plin. J. a, c l*j, t. X, p. 121 5 l 3t^ C« fty e. I 
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harmonie douce & intéressante. „ L*A* 
cbéfoiis , dîsoît-on , est célèbre par ses chmi». 
i, roseaux ; le Pénee tire toute sa gloire 7^» 
„ de la vallée qu'il arrose ; & le Pa<ao- 
j, le, des fleurs dont ses rives sont cou- 
,> vertes : mais la fontaine que nous chan'- 
fy tons , rend les hommes forts 8c élo- 
„ quens , de c'est Bacchus lui-même qui 
„ la fait couler (i). ** 

Tandis que les ministres du temple y 
maîtres des soute^aînt d*oLi tféchappoit 
le ruisseau , se jouoîent ainsi de la cré* 
dulité du peuple, j'étoîs tenté de les fé- 
liciter du succès de leur artifice. Ib 
trompoient ce peuple > mais ils le ren* 
dorent heureux. 

A une distance presque égale d'An- Gyajos. 
dros 6c de Géoj , on trouve la petite île 
de Gyarosj digne retraite des brigands, 
si an en purgôoit la terre (i) ; région 
sauvage & hérissée de rochers (3). La 
nature lui a tout refuse , comme elle 
semble avoir tout accordé à l'île de Céos. 

Les bergers de Céos rendent des hon-* q^^^^ 
neurs divins , & consacrent leurs trou* 
peaux au berger Arîstée (4), qui , le pre- 
mier ; conduisit une colonie dans cette 



1) fWlostr, îcon. J. î, c. aj, p. 7P9» 

a) Juvcn. sat. i, v, 7j. 

j) Tacit. anntl. I. j , c. éSé Juvcn. sat. la, 7. 

170. 

4) Dioi. Sîc. 1. 4, t. i> p. 5»5 , éàiu Wcssel. 
Vîrg. gcorg, I. f, V. 14. 

H i 
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Me. Ils disent qu'il revient quelqwfo^ 
chiF. habiter leurs bois paisibles y & que- div 
7^* fond de ces retraites > il ipeille sur leurs- 
taureaux plus hlancs que la neige. 

Les prêtres de Céos vont tous les ans- 
sur une haute montagne observer lele^ 
ver de la canicule (0 > offrir dcs^ sacrî* 
fices à cet astre , ainsi qu'à Jupiter , Ôc 
leur demander le retour dé ces vents ft-^ 
▼orables qui > pendant quarante Jours >, 
Wîient les traits enflammes du soleil , & 
rafTraîchissent les airs. 

Les habjrans^ de Céos ont construit utir 
temple en l'honneur d'ApoHon (z) ; îll 
conservent avec respeft celui que Nés*- 
tor , en retournant de Troie ,- fit élever 
à Minerve (?) 5 fie joignent le culte de- 
Baccbus au culte de .ces divinités (4)'*. 
Tant d'aftes de religion semblent ierfr 
attirer la foveur desr dieux. L'île aboâ* 
do en fruits & en pitui*ages (5) ; tescorpsi 
y sont robustes , les âmes naturellement 
vigoureuses , & les peuples si nombireuxV 
qu'ils ont été obligés de se distribuer ea 
qiiatfe villes {€) , dont loults est fa prîif 
cipate* £He est située sur une hauteur^ 



I) HeiacL font. ap.Xicer* de divin. !«. j^ c*.57 •, 

t. 3, ?• 47. Apçll. •fgoa.v. lis» 
■) Stitb. L 10, p. 417*^ 

'4> Athe«« U 10, c. 22> p. 4S^ 

<; Strab. îb. J. 48tfc 
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9i tk^ squ nogti d'une, source f&^onde qui _^ 

çpui© au pied de U.cCoUioe (ï)*t Caresn chap* 
iHjs ^ qviii e» fist éloigtiée de .a 5. stades (*), 7^* 
lui sert .de .pc«t , & l'eiarichit de son 0001"^ 

imerc^') - • • , - 

« On yen^oit dans loulis des exemples 
d'^ine belle 3c longue vieillesse Çx) r 5Î 
r usage ou la loi n y permettoît le suid* 
de à ceux, qui., parvenus à Tâge de 60 
ans 5 ne «ont plus en état de jouïr de (a 
vie > ou plutôt de servir, la républir 
que (3.)» lis disent ^ue c'est une honte 
de survivre à^sof-itTeme ^ d'usurper sur 
ia terce ^ne place, qu'on ne r peut plus 
renapUr ^ & de s' approprier des joucJ 
qu*<;m n' avoit reçus /jue pour la pa- 
trie. Celui q^ui doit les tetrjniner , est 
^unjour de; fête pour eux : ils assem- 
hlent leurs amis , ceignent leur front 
d'une couronne , & prenant une coupé 
empoisonnée , Us sa plongent insensible-* 
ment dans un sommeil éternel. 
\ Df^ ^courages si mâles Soient capables^ 
de tout âser pour coftse^ver leur indé- 
pendance. Un îour qu'assiégés par les 
Athéniens, ils étoient près de se rendre 
faute de vivres, ils Ic« mcnacéreutj s'ils 



If) Ste|<h.-in %vk* touniçf. t. î, p. jji» 
*> Près d*uflc Iteue. - 
j) Hcraclicl. Pont, de polît, 
$) Strab. U 10, p. ^Z6, itlîafl. var. hisr. 1. 4, c. 
i7. Stcph. ib. Val. Max. U *, c. Sy n, S. 
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ne Bs retiroient , d*égorger les^ plas &gd^ 
*i««^ des àtoyens renfermés dans la. place (i>» 
7^* Soit botreoTi soir pitfc, soir crainte piîH» 
qoemenr y les Athéniens laissèrent en paix 
un peuple gui bravoit égalemenc la nap 
tare âc /a mort. lis J*ont soumfs depuis ^ 
ik l'ont adouci par la servitude & le» 
arts. La ville est orD& d'édifices super* 
bes; d^énormes quartiers de maibre for-» 
ment son enceinte, & Taccès en est de* 
venu facile par des chemins soutenus sur 
les pencbans à^s hauteurs voisines (%) ;, 
mais ce qui lai donne plus d'orlat , cest 
d'avoir produit plusieurs hommes, célè^ 
hres 9 & entre autres y. Simonide > Bac*^ 
^ chvlide & Prodicus (})• 
«««- dimonide (4) > fi's de Léoprépcs , na* 
•^** quît vers la 3^* année de la 55.* olympia* 
de (*X U nôérita Testime des rois ,, de» 
sages & des grands hommes de son temps». 
De ce nombre furent Hipparque, qu'A- 
thènes auroit adoré, ù Athènes avoir pu 
souffrir un maUre (f); Pausanias, roide^ 
Lacédémone , que ses succès contre le» 
Perses a voient élevé au comble de Thoa^ 



y) Sttab. !• re, p, 49^. 

i) Touxnef. voyag, t. i, p. jja & jjr, 

j> Scrab« ib. 

4) Fabiic. bibK Grse. t. t, p. $91. Bayle , (£d.. 
art. Sim^ M^m« de l'acad* d«s bell» ktt. t..ij |^ 
p. aso. 

*> L'an S5 8^ av. J, C. 

5) Plat. ÎA Hipp. t. i, p. 2»t,. 
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i:çar & de rorgueil (1); Alévas, roi de ,pi— 
Thesstlîe, qui effaça la gloire de ses pré* char. 
Jécesseurs, de augmenta celle de sa na* j$. 
Mon (a); Hieron , qui commença parctre 
le tyraa de Syracuse, & finit par en être 
le père (?) ;: ThemJstocIe enfin , qui n'é- 
toit paîroi, mais qui avoit triomphé du 
plus puissant des rois (4). 
- Suivant un usage perpétué jusqu'à nous, 
ies souverains appetoient à leur cour ceux 
qui. se distîng^oient par de$ connoissan- 
ces ou des talens sublimes. Quelquefois 
ils les faisoîent entrer en lice , & en exi- 
geoient de ces traits d'esprit qui brillent 
plus qu'îk n'éclairent ; d'autres fois ils 
les consultoient sur les mystères de la 
-nature , sur ttè principes de la morafe , 
sur la forme du gouvernement : on de- 
voît opposer à ces questions des réponses 
claires, promptes & précises^ parce qu'il 
falloit instruire un prince , plaire à des 
-courtisans. Se confondre des rivaux. La 
^plupart de ces réponses couroient toute 
la Grèce^ 6c Ont passé à la postérité , 
qm n'est plus en état de les apprécier , 
parce qu'elles renferment des allusions 



I) itliati. var, hisu I. 9, c. ^t, 

X) Thcocr. idyll. !<;, y. 44. Plut, cfé ftac. amor. 

t. 2, p, 492. Sozom. hîst. ecclcs. 1. i , pagina 

J22. 

J) Xcnoph. în Hîcron. p. 9 or» itlîan. var. hîst. 

1- 4, e. 15. 
4) Plut, ia Thcmist. r. i, p. 114. 
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Ignorées , ou des vérités à présent trop 

chtf. connues. Parmi celles qu'on cite de Sf^ 

7<^« moriîde, il en est quelques-unes que des 

circonstances parttctrfières ont rendues cé*^ 

lèbrès. 

- Un Jour dans un repas (i) , le roi de 
Lacédémone le p»îa dfe confirmer par 
quelque trait lurtriheux > la haute oni- 
nion ^'on àvoît de sa pfcîJosophîc. Sî- 
monîdie cfui , en pénétrant les projets ani- 
Wtieux de ce prince , eh avoît prévu le 
terme fataT, lui dit : „ Souvenez-vous^ 
,> que vous êtes htnnme^ ** P^msanias ne- 
vît dans cette réponse , qu- une maxime 
frivole ou commune; mais dans les dis-^ 
grâces quMI éprouva biewAt , il y dé^ 
couvrit une vérité nouvelle , & la plus 
importante de celtes que les rois îgno^ 
rent. 

Une autre fois (^)y h reine de Syra- 
cuse lui demanda si le savoir étoit pré» 
fefable à la fortune. C etoit un piège 
pour Simônîde , qu'on ne recherchoît que- 
pour le prerhier de ces avantages, Scquî 
ne recberchoit que le second. Obligé de 
trahir ses sentimens , ou de condamner 
sa Conduite , il eue recours à Tironie , 
Se donna la uréférence aux richesses, sur 
ce que les ftilosophesassiégeoient à tou- 
te heure les maisons des gens riches. Qa 



t) ^lian. var. hîst. I. f, c. ^i. 
a) Axistot. xket, L. 2, c. 1.^, t. a. 
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t>.4ôpuis risolu ce ptoblême d'une -nuH ==531 
aière plus; honorable à Ja philosophie • chap. 
Aristîpe ,c interrogé par le roi Denys. , 76% 
pourquoi le sage r négligé par le riche > 
lui faisoit sa cour-^vec tant d'assidui-* 
te (i): L'un-, dit-il, connok ses besoins, 
&. l'autre ne connoît pas les siens. 

Srmooidé étoit poète •& philosophe (»X 
L'Jieurettse re'union de ces qualités ren- 
dit ses talens plus utiles , & sa sagesse 
plus aimable. Son style , plein de dou- 
cew, est sintple , harmonieux, adnvirar 
bte pour le choix Se l'arrangement des 
inots-(j). Xe5 /ouanges des dieux; , les 
vi^qiresdes Grecs sur Içs Perses , les 
triomphes des athlètes forent l'objet de 
«es chants^. Il décrivit en vers les règnes 
de Cambyse & de Darius ; il s'exerça 
àans presque tous tes genres de» poésie . 
Ôc réussit principalement dans les éîépes 
& les chants plaintifs (4> Personne n'a 
mieux connu l'art sublime & délicieux: 
d'intéressé» & d'attendrir ; personne rt'a 
peint avec plus- de vérité les situations & 
les iîïfortunes qui excitent la pitié (5) • 
Ce n'est pa^ lui qu'on entend ; ce sont 

») î>î©g. "ktçtU î. 2, f. tf9. 

») Plat, de rcp. 1. i^ t. 2, p. Jji^ Cîccr. de oat. 
dîeor. 1. I, t. 22, t. 2, p. 4ÏÎ» 

3) Dîonys. Halic. de vetct. script, cens. t. Ç , p. 
420. Quîntil. I. 10, c. T, p. 6^t, 

4) Fabric. bibl. Gtxc, t. i, p. s 9^* 
5> Dioays. ib. QuintiU ib. Vîta ^schyl. 
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des crk & des sangtots > <:'est une tstmiU 
le désolée qui irfeure la mort dun père 
ou d*ufi fils (x). C'est Danaé, c*estune 
mère tendre, qui lutte avec son fils €oif 
tre la fureur des flots ,. qui voit mille- 
gouffres ouverts à ses côt^s , qui ressent 
mille morts dans soa cœur (z). Cest 
Acbille enfin qui sort du fond du tom- 
beau , & qui annonce aux Grecs , prêt 5 
à quitter les rivages d'IIîum , Its maux 
sans nombre que l^ çiel & la raet leur 
préparent (j). 

Ces tableaux , que Sîmonide a remplis: 
de passion 6c de mouvement , sont aur 
tant de bienfaits pour les hommes ; car 
c'est leur rendre un grand service >, que 
d*arracher de leurs yeux ces larmes prér- 
cieuses. qu'ils versent avec tant de plai- 
sir , &«de nourrir dans leur cœur ces 
sentimens de compassion destinés >. pat- 
la nature , à les rapprochet les uns des 
autres., ôc les. seuls en- effet qui puissent 
unir des malheureux. 

Comme les caraftères. des honfunes in- 
fluent sur leurs opinions > on doit s'at- 
tendre quer la philosophie de Simonide 
ctoit douce & sans hauteur. Son systè- 
me , autant qu on en peut juger d'après 
quelques-uns de ses écrits ^ & plusieurs 

ïi Harpocr, m Ta^Cv*, 

^) Dionys. Halîc. de campos. vcibor, pagÎMr 

SI Longiii. de snhl c. 15^ 
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de ses maximes > se réduic aux, articles 
f^uivans. chajK 

„ Ne sondons point l'immense profon* 7^* 
^, deur de l'Etre suprême (i) , bornons^ 
„ nous à savoir que tout s'exécute par 
3, son ordre (a) , Se qu*il possède la ver- 
>, tu par excellence (j) • Les hommes 
7, n'en ont qu'une foible émanation , Se 
„ h tiennent de lui (4) ; qu'its ne se 
,x glorifient point d'une perfeûion à U- 
,,> quelle ils ne sauroient atteindre (5) . 
„ La vertu a frxé son scjout parmi des 
„ rochers escarpés (6) ; si , à force de- 
„ travaux > ils s'élèvent jusqu'à elle > 
„ bientôt mille circonstances fatales Jes^ 
^y entraînent au précipice (7): ainsi leur 
„ vie est un mélange de bien & de mal; 
„ Se il est aussi difficile d'être souveçc 
yj vertueux, qu'impossible de l'être tou- 
,, Jours (8). Faisons nous un plai.sir de 
^ louer les belles, adions ; fermons Ics^ 
„ yeux sur celles qui ne le sont . pas ^ 
j^y OU par devoir , lorsque le coupable nous 



i) Cfcer. de nat. deor. î. i, cap. 22, tom. 2,. pai» 
gin. 41 S. 

2) Simonid. ap. ThcopU Antiôch. ad Antolyc. L 

2, p. 2 5^* 

3) Fiat, in Protag, t. i, p* j^is, 

4) simonid. ib. p. laS. 

5) Plat. ib. p. 344. 

O Clcm. Alex. $crom. 1.4, p*s8s*^ 

7) Plat. ib.. 

$} Id^ ib« Stob« p. 5 6 Os. 
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s^ » est cber à d'autres ttcies (i) , ou par 
ch*r. j> indulgence, lorsqu'il noiu est incfiâë- 
76. M tent. Lola de cépsurer les hommes 
» avec tant de rigueur , souvenons-nous 
„ qu'ils rve sont ijue fôiblesse (t) ,.t(a'il» 
„ sont destinés à rester un moment sur 
„ la surface de la terre j & pour tou- 
„ jours dans jon sein (î). Le temps vo- 
,» lei mille sîè-'- rapport à' l'éter- 

„ nitj, ne son x)int, ou qu'une 

„ très petite ç tj point impercer- 

„ Ptible (4) is des momens sî 

X fugitifs , à s biens qui nou» 

„ sont r^ervc's dont les princi- 

„ paux sont la sanié , la beauté , & les 
„ richesses acquises sans fraude (6) ; que 
„ de letir usage résulte cette aimable' vo- 
„ lupt^ , sans laquelle la vie , la gran- 
,, deur Se l'ioimortaUté même , ne sau- 
„ roient âatter nos désirs '■})- " 

Ces principes, dangereux en ce qu'il* 
éteignent le courage dans les cœurs ver- 
tueux , & les remords dans les âmes cou- 
pables , ne ssroient regardés que comme 
une erreur de l'esprit, si enae montrant 



1) PUt. ÎO Piotig. t. I, p, 34.C, 

i). Plut, de contol, t. i, p. 107.. 

}} Stob. scrm. lia, p. tfeg, 

^) Plut. ib. p. III. 

%) Stob. lecm. fi,, p, 5jr. 

«) Clem, Aki. JCIB1. L 4, p-. ;74.. 

7) Athen, 1, ij p. îu. 
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indulgent pour les autres, Simoniden*^n 
avoit été que plus sévère pour luî-tnc* ci^ 
me. Mais il osa proposer une- injustice 7^ 
k Thémistotle (t) , & ne rougit pas de 
îouer les meurtriers d'Hipparquô , qui 
ïavoit cottibfé de bienfafts (i). On îur 
reproche d'ailleurs uue avaf îce que lefr 
RtMÉralités d'Hiéron ne pouvoient satis* 
faire, & qui , suivant le caraAcre de 
cette passion devenoit de jour en jour 
plus insatiable (î). Il fut le premier qui 
dégrada la poésie , en faisatit un trafic 
honteux de h louange ('4)^ Il dîsoit vai- 
nement que le plaisir d'entasser des tré- 
sors , ctoit Je seul' dont son âge fôt su^ 
sceptiWe (y) ; qu'il aimoit mieux enri- 
chir ses ennenûs après sa mort, qued'a- 
vair besoin de sesamîs pendant sa vie (6)ç 
qu'après tout , persôiii^e n'étoît exempt 
de défauts , & que ^'il trouvoit jamais 
un homme irrépréhensible , il le dénon- 
ceroît à Tunivers (7). Ce? étranges rai- 
sons ne le justifiéfient pas aux yeux du 
public , dont les décrets invariables ne 



») Pltit. «î Themfstv t; i^ p. 114. 

x) Hcphsst. in enchiiid. p. 14, ^lûn. ^u, hîst» 

1, 8, c. a. 
3) Athen* 1. 14» t, ai, p« 6^6, i^lnn, îb. lib. 9,. 

cap. T« 
4> SchoU Pind. in isthnu 2, v. 9* Callim. frag^ 

ap« Spafth. t.T, p, ^64 & J'j7« 
O fltit, an seni^ t* i, p. 786* 
6) Steb. seim. 10, p.ij2« 
7;, thu in Piotag. u i, p. j4ji^ 
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pardonnent jamais les vices qui tiennene 
cii^« plus à La bassesse j qu'à la foiblesse tlu 

Simpnîde mourut âgé d* environ 90 
ans (i) (*). On lui fait un mérite d'avoir 
augmenté dans Tile de Céos Tcclat des 
fêles religieuses (t) , ajouté une huitiè- 
me €orde k la lyre (?) , & trouvé Tare 
de la mémoire artificielle (4); mais ce 
qui lui assure une gloir&îmmortelle, c'est 
d'avoir donné des leçons utiles aiax rois; 
c'est d'avoir fait le bonheur de la Sict- 
te 9 en retirant Hiéron de ses égare- 
mens (s) , Se le forçant de vivre en paix 
-avec $es voisins > ses sujets & lui-même. 
Baccby, £a famiUe de Simonide étoit conmie 
^^^* ces familles ou la . sacerdoce de Muses est 
perpétuel. Son petit-fils , de même nom 
que lui , écrivit sur les généalogies, âc 
sur les découvertes qui font honneur à 
l'esprit humain (6)^ Baccbylide soa ne» 
veu, le fit, en quelque façon , revivrb 



)) Marm. Oxon. epoch. s 8» Suid. în XifJtuv» ^u» 

cian. m Macrob. t. 3, p. tiH* 
*) L'an 4^8 av* J. O 

2) Athen. î» 10, c. 22, p, 455» 

3) Plin. 1. 7, c. 5^» t. I, p, 41^. 

4> Cîccr, de orat. I. 2, c. <;$ , t. i , p. 27$.. Id". 

de fin. 1. 2, c. j2, t. i, p. IJ7. ïlî*. 1. 7, c. 

a4, t. I, p. î87. 
5) Syncs. ad Theot. cpist. 49, p. 187. Schoî. Pînd. 

in olymp. 3 , v, 29, iElîaa.. rar. hisi. lib^ 4> 

c. r5. 

é) Said. ibb. 
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âans la poéste lyrique. La pureté <t\r 
style, la côrredioa du dessin , des beau* ch^» 
tés régulières & soutenues (i) , mérité- 7^» 
ï-ent à Bacchylide des succès dofit Pin- 
4are poûvoît être îaloux (*). Ges deux 
poètes partagèrent pendant quelque temps 
la faveur du roi Hiéron , Se lei suffrages 
de la cour de Syracuse : mars lorsqiie la 
proteâion ne les empêcha plus de se re* 
mettre à leur place , Pindare s'éleva dans 
les deux , & Bacchylide resta sur la 
terre. ^ 

Tandis que ce dernier perpétuoît en vtodU 
Sicile la gloire de sa patrie , k sophiste eut» 
Prodicus ia faisait briller dans les diffé- 
rentes villes de la Grèce (3> ; il y réci* 
toit^des harangues préparées avec art , 
semées d'allégories ingénieuses, d'un sty-* 
Je simple , noble & harmonieux. Son 
éloquence étoit honteusement vénale , & 
n'étoit point soutenue parles agrénriens de 
la voix (4); mais comme «elle présentoic 
la vertu sous des traits séduîsans , elle 
fut admirée des Thébains , louée des A- 
thénîens, estimée des Spartiates (5). Dans 
la suite, il avança des maximes qui dé- 
jruisoient les fandemens de l'a reli* 



I) LoQgiii. de suM. c. 3J.. 

a> Schol. Pind, in pyth. a, v. tyf. 

3) Bayle , dïù. ait. Prodicus. Mëm* de j'ftcadeit^ 
des bell. ïcttr. "t. ^t, jk ts7« 

4) Philost* de "^it* sophisu 1« '% p* 4t9^ 

5) Id. ib. p* 4^5» 
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..^sEsgîon ^Oi 9i dés cet iiutantles Atfa^iëDS 
.cb*p. .le regardèrent comme le çorrupEeBr «Je 
7°-i» jeunesse, Sclt coptUmnèrent à boire 

la ciguë. , . : 

cyih. Non loin de Ce'os est l'ile de Cytb- 

■"'■ nos, renomme'e pour ses pâturageï fi) ; 

& pliu prés de nous , cettp terre que 

vous voyez à l'ouest , est l'iîe fertile (j) 

S7C0I. lus andecs 







il y a lop 
révolution 
le aiTreuse 






le espérah- 
aitta rita- 






i-niers sou- 






midi ; vp- 
lombres 6c 






naissant, f 
Naxos. . 
:s de di- 


j) CicM. de Mtr deoi. 1. I, c 

Empîi. adv. lîtysle, I, 9, p. 

tn tm'AJ:. 
,) Sieph. in Ku>/. Euttath. in 

jï<. Toamtt "O^as- M, p. 
]) HoniET. odïs», 1, ij, V, 40; 
4>Diojî. L«n. 1. ,, ï. ,,«. 
» Id. ib. 4. 1.1. 
<; Kod. sic. \m clCAFk Ta)« 

»h. P,rt. «p. js, p^»o». 


4'. p- 4J1' Sexr. 
ti Si S5.. Suid. 

Dimiji. ptii^, T. 

pif. 14». Jambl. 
ïoipri. vit. Ppli. 
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CHÎt^^i) (*). Pes caitipagrie^ fertiles, 
de ïtombreuK troupeaux (2») , deux ports chapv 
-exceltens (5), des colonies envoyées au 7^* 
tom (4), tous donneïont une. idee^né- 
rajedefà puissanGedeseshabitaiis. Quel- 
ques traits vous feront juger de leur ca- 
r a aère , suiyaitt les circoiisiances qui ont 
dû le développer. 

La- ville de Milet en lonîe étoit t(5ur« 
mentée par de fatates divisions (y). De 
-tous les peuples dia:ingués par leuf sa* 
-gesse ,. celui de-Paros îut parut le plus 
propre à rétablir le calme- daris ^s états. 
Elle en obtint des' arbitres , qui 11e pou- 
vant rapprocher des faârionsdèpuis^^ long* 
temps::2*ertes par la haine ,- sortirent de 
H vîîïe, & parcoururent la^ cat:)fipagne : 
2s là trouvèrent inculte êc déserte , à 
rexceptiôn de quelques portions d'héri- 
tage > qtt'ôn petît.:nomore de^citoyenfr 
contînuoît à cultiver. Frappéîs de leur 
Jfrofonde tranquillité , ils lès placèrent 
sans hésiter , k la tête du gouveraemeni, 
ôc Von «t ai^îtôt Tordre de Tàbondance 
renaître dans Milet. 
. Dans feicp^itiou de Darîus^ , les Pa- 



*) XX lieues 850 tohtu 

2,y Toucnef; îb. . ^ 

j> So!r^x, pcflekàp. geogt* ttêiu t, r^p jek. 

4) Stcabk I. 10, p» 4&7,/ 

^X Hcrodot, U s,, c. a«i. 




i88 V O Y A G H 

riens s'unirent avec ce prince*, & p^rt^* 
gèrent la honte cte sa défaite à Mara- 
thon (i). Contraints de se réfugier dans 
leur ville , ils y furent assiégés par Mil- 
tiade (i). Après une longue défense , 
ils demandèrent à capituler , ^ déjà les 
conditions étoient acceptées de part & 
d'autre , lorsqu'on apperçut de c6té de 
Mycone , une flamme qui s'éîevùit dans 
les airs. C'étoit une forêt où le feuve- 
noît de prendre par hasard. Oh crut 
dans le camp & dans la place que c'étoit 
le signal de la flotte des Perses qui yù^ 
noit au secours de Hle. Dans cette per- 
suasion , les assiégés manquèrent effroU'^ 
tément à leur parole , & Miltiïde se re* 
tira- Ce grand homme- expia par une 
dure prison le mauvais succès de cette 
entreprise ; maïs les Parîens- furent pu-- 
lîis avec plus de sévérité r leur parjure 
fut éternisé par un proverbe. 

Lors de rexpédîtîon de Xerxès , îk 
trahirent les Grecs en restant dans l'al- 
liance des Perses ; ils trahirent les Per- 
ses en se tenant dans Tinaâion, Leur 
flotte , oisive dans le port de Csrthnos, 
attendoit l'issue du combat , pourseran^ 
ger du càté du vainqueur (j). Us n'a- 
voient pas prévu que ne pas contribuer 



I) Herodot. h tf, e. ijj. 

a) Ephor. tp. Steph* în Ilaf* Easutlu in Dîoi»^. 

y» 5»$. Ncp. in Milt. c» 7» 
j> Hcxodot. 1. «, c. tf7» 



'• 
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ù m vi^rire , c'ctok «'exposer à sa vcn* 
gfance , & qu'une petite république , ciw< 
pressée eiitre deux grandes puissances , 7^- 
qui veulent eteadre leurs limites aux dé* 
peuslune de lautfe , n'a souvent pour 
toutç ressource , que de suivre le tor-^ 
rent, & de courir à la gloire en pieu*» 
rant sur sa liberté. Les Pariens ne tart 
dèrent pas à l'éprouver. Ils repoussèrent 
d'abord , à force de coiïtributions , les 
yamquciars de Salamine (i) j mais ils 
tombèrent enfin sous leur joug y presque 
sans résistance* 

JLes Grâces ont des autels à Paros, Vu 
îour que Minos roi de Crète sacrifioit 
à ces divinités (a) , on- vint lui annon** 
cer que «on fils Androgée a voit été tué 
dans TAttique. II acheva la^ cérémonie , 
eu jetant au loin une couronne de lau* 
ri^ qui lui ceignoit le front ,• & d*une 
voix qu'étouffbient les san^'ots , il im- 
posa silence au Joueur de flûte. Les prê- 
tres ont conservé le souvenir d'une dou- 
leur si légitime ; &c quand on leur d^e- 
mande pourquoi i!s ont banni de leurs 
saaifices Tusage des couronnes &^ des în- 
strumens de musique , ils répondent : 
C'est d^ns une pareille circonstance , c'est 
auprès dç cet autel, que le plus heureux 
des père5 apprit la mort d*un fils qu'il 



I) Herodot. I. 8, c.^ iia. 
»; Apollod. I, 3, p. asi. 
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Cbap. 
loque." 



Tous deux ont eu cela de commun , que, 
Aixis leur genre, ils ont servi de modc- 
ïes (7) ; que leurs ouvrages sont récités 
dans les assemblée géacrales de la Grc^ 



1) Fabc. bibl. Gnc. t. i, p. 571. M^m.ie 1 
dem. des bcll. Ictir. t, 10, p. jt, U i}o. 

1) HcioJoc. 1. 1, c. II. Au!. Gall. ], 17 , c 
Cicei. tuscul. 1. \, c. I, t. î, p. .ij4. 

î) Euieb. pizpai. eving. U s, c. jj, p. 17. 

t) «.iiintil. I. 10, c. ., 

;> Longin. de subi. C. 3]. 

7J Vcll, Patcicul. [. i', c. 5. 
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ce (') » q^e leur naissance est célébrée, L.., n 
en commun par des fêtes particulières (2). ch*p. 
Cependant , ^n assoyant leurs noms , la )^&- 
reconnoissance publique n'a pas voulu con- 
fondre leurs rangs : elle n'accorde que 
te second au poète de Paros (?) ; tnaii 
c'est obtenir le premier , que de n avoîif 
qu'Homère au dessus de soi. ' ' 

Du côte des mœurs Ôc de la condùr* 
t-e , Arehiloque devroit être rejeté dans 
la plus ^H« elassfï des hommes. Jkmais 
des taiens plus sublimes ne furent unîà 
â,Ve€ un caradcre plus atroce & plus dé» 
pra\'é: il souiiloît ses écrits d'expréssîoni 
ficentîeusës 6c de peintures lascives (4) ; 
il y répandoit avec profusion lefieîdorit 
àon âme se plaîsoic à se nourrir (5). Ses 
amis, ses ennemis , les objets infortunés 
de ses a^mours /tout sirccorhboît sous les 
traits sanglaris cfe ses satires ,'& ce qu'il 
y ^ de pli|s étrange , c*est ' de lui que 
nous tenons ces faits odieux (6) ; c'est 
lui qui , en traçant Thîstoîre de sa vie v 
eut le courage d>n côtitenhpler à loisir 
toutes les horreurs , & l'itjsolence de les 
exposer aux yeux de Tunivers. 



î) Chanwçl. ap, Athcn. I. 14^ c. j, p. tfio, 
a) Anthoî; 1*^ 2, c. 47, |>. JTj. 

3) Val.. Max. I. ^, c, j, extern, n. i, 

4) (Enon. a p. Euscb. In pispar. cvang. 1* 5, cap, 
3-*, & li* Julîan, imptr. èagm. p, joo, 

5) Pind. pyth. 2, v, 100. 

6) AWiti, var, Wst. I. xo, cap. ij. Syncs, ce in» 
jomn. p. 158. 
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Li$ charmes naissans de Néobule , fif- 

cii*f. le de Lycambe , avoient fait une vive 
76. impression sur son cœur (r). Des pro- 
messes mntuelles sembloienc assurer son 
bonheur 8c la conclusion de son hymen « 
lorsque des motifs d'intérêt lui firent pré- 
férer un rival. Aussitôt le poète , plus 
irrité qu'afflige , agita les serpens que 
les Furies avoient mis entre ses mains , 
6c couvrit de tant d*opf^robres Néobuie 
Se SQS parens , qu'il les obbligea tous k 
terminer par une mort violente , des 
jours qu'il avoir cruellement empoison* 
xiés (2). 

Arraché par l'indigence du sein de sa 
patrie , il se rendit à Thasos (0 «vec 
une colonie de Parîens (4). Sa fureur y 
trouva de nouveaux alimens , & la hai- 
ne publique se déchaîna contre lui. L'oc- 
casion de la détourner se présenta bien- 
tôt. Ceux de Thasos étoîent en guerre 
avec les nations voisines. Il suivît l'ar- 
mée , vit Tennemî , prît la fuite, & jeta 
son bouclier. Ce dernier trait estlecom^ 
ble de Tinfamie pour un Grec ; maïs 
rinfamie ne flétrit que les imes qui ne 
méritent pas de l'éprouver, Archiloque 
fit hautement l'aveu de sa lâcheté- „J'aî 
ft abandonné mon bouclier , s'écrie«t-il 

,y dan$ 

f) Scliol. Hoxat. cpod, «, v. ij. 

a> Anthol. 1. j, c. aS, ?• a7i. Suld, un A(nctfJtfi» 

3) ;€lian. var. k'isU 1. lo, c. ij. 

^ Clcra, Aîçx. strom, L j, p. 39.^% ^ 
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^ dans un de ses ouvrages ; mais j>n 
^Mï'ouverai un autre , & J"ai sauvé mix <**p- 

C'est ainsi qu*il bravoît les rçproche^i 
du' public , parce que son cœur ne Iiu 
en faisoît points c'est ainsi qu'après avoir 
insulté aux lois de Thonneur , il osa se 
rendre à Laçédéraone. Qiie pouvoit-il 
attendre d'un peuple qui ne separoit ja- 
m^s spn admiration de son estime ? Les 
Spartiates frimîrent de le voir d^ns l'en- 
ceinte de leurs murailles,- ils T^n banni- 
rent à Tinstant (x) , &^oscrivîrent, ses 
écrits dans toutes les terres de Ja répu- 
tUgue (î). 

L'assemblée des jeux Olympiques le 
consola de cet affront. Il y récita en 
J*honn6ur d'Hercule , cet hymne fameux 
iqu'on y chante encore toutes les fois qu'oa 
cél^re la gloire des vainqueurs (4). Les 
f^eu-ples lui prodiguèrent leurs appIa^dis- 
^emens ,* & les Juges , en lui décernant 
.une .couronne , durent lui faire sentir 
que jamais la poésie n^â plus de droits 
svkt nos cœurs , que lorsqu'elle nous éclai- 
re sur nos devoirs. 

Arclriloque fut tué par Callondas de 
Naxos , qu'il jpoursutvoit depuis long- 



I) Aiistoph. in pac« ▼• 1296, ScïioU îb« Str«b. L 

î*, P» 549 
a) PJut. îiïsiît. Xacon. t. i, p. ijp. 
3) Val. Max, 1, tf, c, 3, cîftcrn. m f. 
4> Pînd. olymp. 9, v. t» 

Tome nu. I 
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temps. La Pythie regarda sa mort com* 
^*2^ me une insulte faite à la poisk. „ Sor* 
7*^ „ tez du temple , jdit-élle au meur-.» 
-,, trier (i) , vous qui avez porté vos 
jf mains sur Je favori des Muses. ** CaN 
fondas remontra qu'il s'étoit contenu ^dans 
les bornes d*une défense légitime ; 8c 
quoique fléchie par ses prières , là Py- 
thie le força d'appaiîser par des libations 
les mânes irrités d'Archtloque (i). Tel- 
le fut la £n d*.un Jiomme qui » par ses 
talens , ses vices , & son impudence , étoîe 
devenu un objet ;d'admiration j de mé« 
pris 8c de terreur. 

Moins célèbres ., mais plus estimables 
que ce poète , î?olignote , Arcésilas « 
JVîcanor de Paros , bitèrent les progrès 
de la peinture encaustique (j). Un au- 
tre artiste , né dans cette ,île:, s'est fait 
une réputation par un mérite emprunté. 
C*est Âgoracrîte , que Phidias prît pour 
son élève , & qu'il voulut en vain éle* 
ver au rang de. ses rivaux (4). Il lui ce- 
doit une .partie de sa gloire ^ il traçoit 
sur r$es propres .ouvrages , ie nom de sca 
teune disciple , sans s'appercevoir que 
rélégance du ciseau dévoiloit l'impostu- 
re f 8c trahissoit ramitié. 



2) îlut. de sera oum. vînd. t. i, p.s6o. (Enonu 

ap. Euseb^ pnep. evang. !• ?, c. jj, p. 22%, 
â) Suid. în 'AfXi^* 
3> Plîn. 1. js.'C. II, t. 2, p. 70 j. 

,4^ W. I, 36, o S,' t. a, p. 7*5» SuicL în f'B'/ivw* 
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M^is f au défaut de modèles, Paros 
fournît aux artistes des secours înépuisa- ^»p« 
blés. Toute h terre est couverte de ?*• 
monumens .ébauchés dans -les carrières {t) 
du mont Marpessç, Dans ces souterrains^ 
éclairés de foibles lumières (i}j un peu- 
ple d'esclaves arrache avec douleur ces 
bipcs énormes qui brillent dans les plus 
superbes édifices de la Grèce % & jusque 
sur la -façade du labyrinthe eit Egypte (j). 
Plusieurs temples sont revêtus de <:e mar- 
bre , parce que sa couleur , dîtK)n > est 
agréable aux immortels (4). Il fut un 
temps où les sculpteurs n'en employoîent 
pas d'autre*: aujourd'hui même fis le re- 
cherchent avec soin (5)) quoîqu*îl ne ré- 
ponde pas toujours à leuTs espérances ; 
Xàt les " grosses parties cristallines dont 
est formé son tissu , égarent l'œi] par 
des reflets trompeurs, $: vo/ent en éclats 
sous le xrfseau C^). Mais ce défaut est 
racheté par des qualités excellentes ^ Se 
-sur- tout par une blancheur extrême (7), 

1) Stcph. in Ma fT. Vîrg. «rtcîtl* -I. 6, rets, ^yr. 

SeiY, îb, 
^> Plin* ]« jtfj'^C 5, u a, f . 7*5* Àthcn. t 5 , p. 
205. 

3) PJin, ib. c, ij, t. 3j p. 7j9. 

4) Plat, de Icg. t. 2, J. la, 'p. 9S^- 

5) Strab. 1, 10, p, 487. Plîn. îb. c, 5 > t» a , pag. 
7*5. 

-«) Tourn^f. ^voyag. t. t, p. *o2i 
7^ AntpiK idncr, p, 528, ïioïat. lib. i, oë, ij» , 
vcrsi 5f 

I i 
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a laqueHe les poètes font de$ allusions 
cbap. fi^équentes, ^ quelquefois relatives ta ca-^ 
7^' raftcre de leur pdésïe. „ J'életeraî un 
monument plus brillant que le marbre 



de Paros , dit Pindare en parlant d^une 



i: 



„ de ses odes (i). " „ O le plus habi- 
„ le des peintres/ s'écrioît Anacréon (2), 
„ emprunte pour représenter celle que 
,, j'adore , les couleurs de la rose r do, 
1^ lait & du marbre de Paros. ^* 
Naxos. Naxos n'est séparée de Tile précédente 

Iue par un canal très étroit. Aucune 
es Cyclades ne peut l'égaler pour la 
grandeur ; elle le disputeroit à la Sicile 
pour la feriili^(3\ Cependant sa beau- 
té se dérobe aux premiers regards du vo- 
yageur attiré sur sts bords (4) : il n'y 
voit que des montagnes inaccessibles & 
désertes ; mais ces montagnes sont des 
barrières que la nature oppose à la fureur 
des vents ., & qui défendent les plaines 
& les vallées qu'elle couvre de ces tré- 
sors (5). C'est là qu'elle étale toute sa 
magnificence; que des sources intarissa- 
bles d'une onde vive & pure se reprodui- 
sent sous mille formes différentes , &que 
Aes troupeaux s'égarent dans l'épaisseur 



I) Piod. flem. 4> V. -iji. 
a) Aoacn od. aS, v. 17. 
3> Agathcm. 1. x, c. s, ap. .Geogr. mîfl. tom« jt , 

(P. Itf, Plifl. !• 4, c. 12, t. X, p. 212* 

4) Tourne^ yoyag. t. i, p. aif* ^ 

fj Id. ib. 



< 
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des prairies. Là, non loin des bords char» 
mans du Biblinus(i), mûrissent en paix , chap. 
& ces figues excellentes que Bacchus fit 7^« 
connoitre aux habitans de Tile , & ces 
vins célèbres qu'on pre'fère à presque tous 
les autres vins. Les grenadiers , les aman* 
diers (2) & les oliviers , multiplient sans 
peine dans ces campagnes couvertes tous 
les ans de moissons abondantes ; des es- 
claves ^ toujours occupes , ne cessent de 
ramasser ces trésors (s) , & des vaisseaux 
sans nombre de les transporter en des 
pays éloignés. 

Malgré cette opulence , les babîtans 
sont braves , généreux , souverainement 
jaloux de leur liberté. Il y a deux siè- 
cles que leur république , parvenue aa 
plus haut période de sa grandeur , pou* 
voit mettre 8000 hommes sur pied (4) . 
Elle eut la gloire de résister aux Perses 
avant que & leur être soumise (5) , 8c 
de secouer leur Joug dans Tinstant même 
qu'ils alloient soumettre la Grèce entîè* 
re C^). Ses forces de terre de de mer , 
jointes à celles des Grecs , se distingué* 
rent dans les batailles de Salamine Se de 
Platée; rpais elles avertirent en même 



a) AthcB. 1. 2, c. xa, pt $!• 

|> Hcïodot. U 5> t, il* 

4) Id. 1b« c. 30, 

5> Id. ib. 

O l>kà. Sic. 1. S, F*J»$* 

I 3 
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tetnps^ les Athéniens de ne- pas laisser crôî* 
chtp. tfe une puissance déjà capable de leur- 
76. rendre de si grands services. Aussi, lors- 
qu'au méçris des traités y Athènes réso- 
lut d^assujettir se$ anciens alliés , elle 
porta ses premiers coups sur le peupte- 
de NaVos (i) , & ne lur laissa que U 
paisible possession de ses fêtes 8c de ses. 
jeux. 

Bacchus y préside ; BaccKiis protège* 
Naxos j & tout y présente limage du^ 
bienfait & de la. reconnoissance* Les ha- 
bitans s'empressent de montrer aux étran- 
gers l'endroit où lès nymphes prirent soin- 
de rélever (1). Ils racontent les merveit- 
lies qu'il opère en leur faveur, Cest de 
lui quô viennent les richesses dont ils 
jouissent ; , c'est pour lui seul que leurs 
temples. & leurs autels fument jour & 
nuit, ici leurs hommages s'adressent au 
dieu qui leur apprit à cultiver le fi* 
guier Q);- ^ <^'^ *u dieu qui remplit 
teuts vignes d!un neftar dérobé aux' 
cieux (4;* Ils Tadofâiit sous plusieurs ti- 
tres pour tnultîpKer des devoirs qu'ils^ 
chérirent. 
sitt^hf.' y^^5ç environs de- Paros , on trouve- 

Séripbe r Sipbnos & Mélos*. Pout avoir- 



t> Thncjd. U t, c. 9^ ètijl»^ 

a> Diod. Sîc^l. s, p» JiS. 

j) Athcn. ]. 3^ c. 5,', p. 78, 

4> Aichil. ap. Athcft. l; >• c. ii^, p. jo*. 



DIT JEUNE ANACHA.RS1S. ijy 
une idée de la première de cei îles Ci) > 
concevez i^usieurs montagnes escarpées , cb^« 
arides, & ne krssaht , pour ainsi dite r 7^« 
dans leurs intervalles , que dès gouffres* 
profonds: , oi des ' hommes infortunés 
voient continuellemenr suspendus hurleurs 
têtes d'aflFreux: rochers , monumens de la 
vengeance de Persce; car , suivant Urte 
tradition' aussi ridiculequ'alarmante pour 
ceux! de Scriphe , ce fut ce héros qui r 
atmé de- la tête de» Méduse , changea au- 
trefois leurs ancêtres en ces objcçs effira— 
yarts (2). 

Concevez à une légère distance de là , sîjjhûos 
& sous un ciel toujours serein , des cam-' 
pagnes érnaiîlées de fleurs "ôc toujottrs 
couvertes de fruits:, un séjour énchatité, 
ofe Tarr le' pfus pur protbnge la vie-dcf 
hommes' aiidelà des bornes or dinairesi : 
c'est une* ibibfe image des beautés que 
présente Siphnos' (}). Ses habitans étoîent 
autrefois les: plus riches* de' nos insulai- 
res {4). 'La terrer , dont ils îUroîéôt ou- 
tert les entrailles ,; leur fournissoit tous 
les ans: un immense tribut en or* & etr 
argent. Ils en~ consacroient h dixième 
partie a TApolioa de Deiphes , Oc leurs- 



jy Tàcît, anntî. 1. 4, c, a t. riât. de cxiU toin.2, 
pi «01, TCftiiAèf. voyag. t. i^ p. 179, 

a>>Stiab* 1. 10, p. 4«7. PÎïcrcc, «p. schol, ApolU 
Khod. 1« 4, V, 15 15. 

3') Tourncf, ib. p. 172. 

4> Hcrodot* U i, c, 57. 

I 4^ 
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offiraïKlef fbrmoient ua des^ plus ricbrV 
€*^ trés&xs de ce temple. Ils ont vu depuis 
7^« la mer en fureur combler ces mines dan* 
gereuses, ic il ne leur teste de leur an- • 
tienne opulence que des regret& & des* 
▼ices (i). 
j^^^^ L'ile.de Mélos est une des plus ferti^ 
les de la mer Egée (i). Le soufre & 
d'autres minéraux caches dans ie sein de- 
là terre > y entretiennent une chaleur 
aâive , & donnent un goûte ex<piis à tou* 
tes ses produftions» 

Le peuple qui l'habite étoît libre de- 
puis plusieurs siècles ^ lorsque , dans la 
i|uerre du Péloponèse , les Athéniens- vou— 
urent Tasservlr , & le faire renoncer à 
la neutralité qu'il observoit entre eux & 
les Lacédétnoniens, dont il tiroît son ori» 
gine (})é Irrités de ses refus», ils Tatta-^ 
qitèrent à> plusieurs reprises, furent sou- 
rent repousiés , Se tombèrent enfin sur 
lui avec toutes. 1^ forces de^ h républi- 
que (4). L'ite fut soumise, mais la hon- 
te fut pour les vainqueurs . Us avoient 
commencé la guek'ie par une Injustice ^ 
ils la finirent par im trait de barbarie-» 
Les vidncus furent transportés dan&rAt* 
tique : on fit mourir > de Tavis d' Alci^ 

1) Pausan. !• i«,. c- 11» jp«. 8a |» HiesycH.^ 6c Siû<i^ 

in Si^y/a C* Stcph* in £i>y. 
a) Tôttrncf. yojag. t. i, p. 145^ 
3) Thucyd. K 5, c, «4* 
4; Id. îW. c. 8 s Uti. 
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hïtde j toiis ceux qui étoient en état de . m i 
porter les armes (i) ; les autres gémirent ciup. 
dans les fers, jusqu'à ce que l'armée de jÇ* 
Lacédémone eut forcé les Athéniens à 
les renvoyer à Méîos (2). 

Un philosophe né dans cette île , té« DUgo. 
moin des maux dont elle étoît afHfgée 9 ras. 
crut que les malheureux n'ayant plus d'es- 
poir du cbté des hommes , n avoîent plus 
rien à ménager par rapport aux dieux • 
Cest Diagoras , à qui les Mantlnéens 
doivent les lois & le bonheur dont Us 
jouissent (;)• ^ Son imagination ardente» 
après lavoir ]Qté dans les écarts de la 
poésie dijchyr^mbique , le pénétra d'une 
crainte servile à regard des dieux. 11 
chargeoit son culte d'une foule de prati- 
ques religieuses (4) , ^Sc^arcourçit la Grè- 
ce pour se faire initier dan^ tous les my- 
stères. Mars sa philosophie, qui le ras- 
suroit contre Its^ désordres de l'univers , 
succomba sous une injusdce dont H fut 
la viAime. Un de ses amis refusa de 
lui rendre un dépôt , àc appuya son re- 
fus d*un serment prononcé à la face dies 
autels (j). Le silence des dieux sur un 



1} Thucyd. ï. s, c. ixtf. Stiab. 1. lo» pagw 4t4< 

Plot, in Aktb. t. t, p, 199* 
a) Pluu in Lysandi* t. i^ p» 441. 
3; iClian. vai. hist. 1. •>, c, ;it. 
4> Sext. Empir. adv. pbys. 1. 9, p. %6i* 
%} Hesych. in Milct. in A/a>r»f« pag. xi. Schol. 

Arisroph. in nub. v. 8^t. 
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— tel parjuré , ainsi que sur les ctuautcr 
<^R*p. txetcées par les Athéniens dans Tlle de 
7^* * Mclos y étonna fe philosophe , & le pré- 
cipita du fanatisme de la superstition 
dans celui de l'athéisme* II souleva les 
prêtres, en divulguant dans: ses discours 
âc dans ses écrits , les secrets des mys- 
tères (i); le peuple , en Brisant- les effi- 
gies des dieux (2) (*) ;. la Grèce entière, 
en niant ouvertement leur existence (})., 
Un crr général s*éleva tontre lui ;. son 
nom devint une injure- (4)., Les magis- 
trats: d'Athènes le citèrent à leur tribu- 
nal, Ôc le poursuivirent de vîllè ew yiU 
le (5): on promit un talent à ceux-tj^î 
appotteroîent sa tête,. deux talênsk ceux: 
iqui le livreroient en vie ;.& pour perpé** 
tuer le souvenir, de ce décret ,, on le gra- 



j) Lysîts îh 1 An<fdr. pag.- iir. TadâM. otar. acfVr. 
^rsic. p. 95. Su\4, in Amyo'f* SçhéU Aiîstoph. 
in av. r. jo7j.. 

A*^ SckoL Aiistoph. in niib« t.. Zit. Athenag. în^ 
kgat; p.. jS, Clcm« Alex, in; cohort*. ad gcnt. 
pagi a?.. 

*) Un Jdirt, dàMunt inhetge-f ne ttoarant point • 
d'autre bois , il mit une statoed'Heicak aa 
ieu y &c faisant allasion an x douze travatix- de- 
ce h^ros-: Il t*cn reste un treizième-, s*^ciia.t— 
il; fais cufte mon/ dîner.. ( Schol., Aiistoph, in« 
nub. V.. 8-2 Si y 

3) Cîcer. de nat; deor. I.' t, c; aj, t. a, p#.4»^»- 
Sext; Empii. Pytrhon. hyporiï. !• 3, c. 24» P^g*^ 

4) Aristoplh in nnb. v; «2^; 

s; Schal; Aristoph. în rafl. \, sij*. 
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va sur une colonne de bronze (i). Dit* ^ 

^ras ne trouvant plus d'asyle dans la ciup. 
Grèce , s'embarqua , 6c périt dans un naa- 76*. 
frage (x). 

L'œil en parcourant une praîrîè , n'ap- 
perçoirni la plante dangereuse qui mê* 
le son venin parmi les; fleurs , ni la fleur 
modeste qui se cache *ôus Therbe. C'est 
ainsi qu'en décrivant les^^ régîonS' qui for- 
ment iine couronne autour de Délos , Je 
fie dois vous parler ni des écueils stvnés 
dins leurs intervalles , ni de plusieurs 
petites îles dont Téclarne sert qu'à pa- 
rer le fond du tableau qui s'of&e k vos 
regards» 

La mer sépare ces peuples , -& le plàf- 
sir les réunit -, ils ont des fêtes qui leur 
sont communes y & qui les rassemblent >< 
tantôt d'ans un' endroit , & tantôt dans 
un autre : mais elles disparoîssenr , dès 
que nos solennités; commencent .. Cest 
ainsi que, sufvanrHoméreC?), les dieux 
suspendent leurs profondes délibérations , 
'& se lèvent de leurs trftnes, lorsqu' Apol- 
lon paroit au milieu d'eux» Les tem- 
ples voisins* vont être déserts ,*. les divini- 
tés qU'on y adore permettent d'apporter 
à- EXîros l'encchs qu'on leur destinoit . 
Des députationS' solennelles ,; connues sous 

1)* Aiistoph. ih av. vers; xo7^; ScHoi; îk. Suîd. in 
- AMt^/f^.JOfCplu.iR Appîon. !• 2, t. a, p, 49 j. 
a) Athcn.. li 1 j,. Ci 9y pi tfii» 
l $y Homex. in Apoll; v, 4« 

I 6 
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le Bom de tbiorUs » sont chargées d^ia^ 
chap. si glorieux empbi ; elles amènent avec 
76. elles des chœurs de jeunes garçons & de 
îeunes filles* Ces chœurs sont letriomi- 
pbe de la beauté 9 & le principal orne- 
ment de nos fetes« Il en vient, des co^ 
tes de l'Asie > des. lies de la mer Egée^ 
du continent de la Grèce ». des riions. 
Ie& plus éloignées^ (i).. lls> arrivent aa 
son des instrumens , à la. voix des plair 
$irs ,. avec tout L'appareil du gâuat & d& 
la nugnifScence ;. les vaisseaux qui les. 
amènent sont couv^erts de fleurs ;, ceux 
qui les conduisent , en couronnent leuc 
front ; & leur joie est d*autant ^us ex- 

Eressive y qu!ils se font une religion d'où** 
lier les chagrins. & les soins, qui pour« 
raient la détruire ou. l'altérer (1). 

Dans le temps que Pbiloclés terminoit 
son récit , la scèxiti cbangeoit à- chaque 
instant y & s'embellissoit de plusenplus^ 
Déjà étoient sorties des ports, de Myco- 
se fie de Rhénée les- ptites flottes qui 
conduisoient les offrandes il Délos. D'aur 
très flottes se faisoient appercevoir. dans 
Je bintain : un nombse in£ni de.bâtimenS' 
de toute espèce >. voloient sur"la surface 
de U mer ; ils brilioient de mîUe cou-^ 
leurs diifécentes. On les voyoît s'échag- 
per des canaux qui séparent les îles , se 



Pausan. 1. 4» C. 4, p. 187» 
1»} Spanh. io lijmn» io PcL (• ^M» 
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croiser, se poursuivre & se réunir ; un j 

vent frais se jouoit dans leurs voiles tem« cbap^ 
tes en pourpre ; & sous leurs lanies do« 7^* 
ïè^s^ les flots se couvh>ient d'une écu- 
me que les rayons naissans du soleil p6« 
aétroiefit dô leurs feux. ' 

. Plus bas" , au pied de la nvmCagne , 
^ue multitude Imno^nse inondoft h plaig- 
ne* Sesf rangs pjpessés ondoyoient & se 
replioient sur ei»x-mêmes , comme tme 
moisson que les venis agitent ; Se des 
transports qui raninK>i)ent > il se formoic 
Wi bniit vague & conius qui surntgeoit^ 
pour ^insi iÎTe , sur ce vaste oerps* 

Notre âme > fortement énuie de ce spe* 
âacle , ne pouvoit s'en rassasier , lorsque 
des tourbillons de fumée couvrirent le 
faite du temple , & s'élevèrent dans les 
airs. La fêle commence ^ nous dît Phi- 
^lès y Teneess bnUe sur l'autel. Aussî^ 
tôt dans la ville, dans la campagne , sur 
le rivage, tout s*écria: La fête commen- 
ce y allons au temple* 

Nous y trou?vâmes les filles de Délos 
couronnées de fleurs , vêtues de robes 
^datantes , & parées de tous les attraits 
de la jeunesse & de k beauté. Isména 
a leur tête exécuta le taUet des malheurs 
de Latoae (i), 8c nous fit voir cequ'eN 
y nous avoit ùk\t .entendre le jour 
4'au9ara^aiit* 



4} tuciaoi de stU» tt /, fb xs^ 
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Ses compagnes aocordoiait à ses par 
.ck^ les sons de leurs voix &: de leurrlyfe^: 
7^« mais onc émit insensible à leurr accords ;; 
ener*mêmes lés suSpendoietit pour adnil^ 
jfer Ismène. 

Queli^uefois elfe ser dérobofr à H cdè* 
re de ]vmonric alors elle ne fa^80itc|ti'ef^ 
fleurer la terre f d'autres fois elle* rése>it 
immobile* y & son repor peignoir encore* 
mieux le trouble de son âme^ 

Théagèné , diéguisé sour 1er traits de 
Mars , detoit , par ses menaces: yécuntt 
Latone des bords du Vénée : mais quand 
il vit Isméne à st^ pieds^ fui tendre des 
mait» suppliantea* j- il n'eut que la' force 
de détourner ses ytux ; & Ismène^ frap- 
pée de cetterapparence de rigueur j s*é\ra* 
nouït encre les bras de < sts suivantes. 

Tous les assistans furent artendiiii ,. 
rmï% Tordre des cérémonies ne futrpbiht: 
interrompu: à l'instant même onrentén^ 
dit un chœur de jeunes garçons-, qu'on- 
eût pris pour les enfâns dé l'Aurore: ils^ 
en avoiént la fralcbeuf & l'éclat.. Pen- 
dant qu'ils chantoîentnin hymne en l'hon- 
neur de Diane ,< lès filles de' Défès exé^ 
entèrent des dàmses vives & Itères (r):. 
les sons qui réglaient leurs pas remplis- 
soient leur âme d*une douce ivresse ;;el* 
lès tenoient d*une main tremblante k une* 
ancienne statue de Vénus „ qu'ArJadiie: 



I) Callijn. in DcL % }»|i 
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irroit apportée de Crète , 1^ que Tbeséè' 
consacrai dans ce temple (t): ^*f^ 

lyautres concerts vinrent frapper nos* 7^* 
oreilles* Cétoîent les the'orîes des îles 
de Rbénée Se de Mycone. Elles atten- 
doient sonsr le* portique le moment oit 
rbn* pourroît les- introduire- dans* le lieu 
saint»^ Nous les vîmes , de nous crûmes 
voir* ïei' Heures 8c les Saisons à la porté 
du Datais du Soleil 

Nous, vîmes descendre sur lè rivage* 
l'es théories de Céos & d'Andros. On 
eût dît 5 lèuraspeéî:\, aue les Grâces & 
fes Amours vcnoiènt étaolir leur empire- 
dans une des îles fortunées. 

De touS' côtés arrivoient des députâ- 
tîbns- solennelles , qui» faîsoîènr retentir 
lès aifs de • cantiques sacrés (i); Elles ré- 
glolent , sur lé- rivage- même ,- Tordre de- 
leur marche , &- s'àvançoîènt: lentement 
vers le temple, aux acclamations du peu- 
ple* qui bouillonnoit autour* d'elles. Avec 
^urs' hommages , elles présentoienr au- 
Dieu^ les premiers des fruits de- la ter- 
re (j).. Uês cérémonies , comme toutes . 
celles qui se- pratiquent à Délos, étoient 
accompagnées de danses , de chants & 
&r symphonies C4X-- Au: sortir du tem- 

r> Calllm; îh BeL v. joC^.Fiotam L p, p. 791^ 

Plat, in Thes« t. i, p. 9* 
a) TlttC in Nie. t. i, p. ) jS». 
$y Callim. ib. v. 27s.. 
^)i Luciao^ de lalc. tt^4> p- 177<- 
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pie > les théof ies ctoient coiiâuites dans 

ciMP- des maisons entretenues aux dépens des 
76. villes dont elleis apportoîent les offran- 
des (i). 

Les poètes les plus distingués de notre 
temjps avoient composé des hymnes pour 
h. fête ; mais leurs succès n'efiTaçoient 
pas ^bt-f lojre dçs-^ands bpmmes qui l'a» 
voient célébrée avant eux. On croyotc 
être en présence de leurs génies. Ici on 
entendoit les chants harmonieux de cet 
den de Lycie , un des premiers qui 
aient consacré la poésie- aa culte des- 
ilieux (x)« Là on ecoit ffappé des sons- 
touchans de Simonîde (j). Plus loin c'é- 
toient les accords seduisans de Baçqhyli- 
de (4) 9 ou les tcan^ppr-ts fougueux de 
Pindare (5) ^-Sc au milieu de ces* subU<* 
mes accensy la voix d'Homère écj^toit & 
se fàisoit écouter avec respedl (6). 

Cependant on appercevoît dans Téloî- 
gnement la théorie des Athéniens. Tels 
que les filles de Nérée, lorsqu'elles sui- 
vant sur les flots le char de la souverain 
ne des mers ^ une foule de bâtimens> li-^ 



1) HeMot. r. 4i <?• J5 •' 

a) Id. ib. Callim* in Del. v« 305* Pati0an< r. ^,. 

€• 17, f» 76i* 

j) Suii. m ^(à9TtM* 

4) SckoL Catliin. ia DcI. ir, a8. 

5> Pimbr. isthm. r, %^4*ld. sip.I^hîkm. àtv^saaà. 

fncott. p. 9tfo. 
O Thucyd. h j, c. 104. 
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fers se jouoîent aiiçour de la galère sa' 
crée. Leurs voiles plus ^datantes que cha^ 
la nt\ge r brillaient comme les cygnes qvd 7^« 
agitent leurs ailes survies, eaux du Caïs« ^ 
tr^ & du Méan^lr^. A ^et^ aspèd , des 
vieillards qui s'etoient traînés sur le ri*- 
vage , regsettoîent le temps de leur plusf 
tendre eufance , ce temps où Nicias , 
général des i^théniens , fut chargé du 
sdin de Ja théorie. II jDe Tamena poioi^ 
à Délos , nous disoient-ils j il la condui" 
sit secrètement dans lîlede Rhéhée, q\|i 
s'offre à vos regards (i)^ Toute la nuit 
fut employée à construire sur ce canal 
un pont dont les matériaux , préparés 
de longue maîn , ôc enrichis de dorure 
de de couleurs-, a'avoient besoin que d'ê- 
tre réunis. II avoît prés de 4, stades de 
longueur (*) : on le couvrît de tapis su- 
perbes», op le para de guirlandes; & îç 
jQur suivant , au» lever de Taurore r la 
théorie traversa la mer ; mais ce ne fut 
pas comme Tarmée de Xerxès , pour dé* 
truire les nations ; elle leur amenojt les 
plai^KS i iSc: pour- ;leuf en faire goiker 
fes premieifs y elle vestw longtemps sus* 
pendue sur les flots , chantant des can^ 
tiques ', & frappant tous les yeux d'un 
speâacle que le soleil, ii^^claîrera point 
,vm^ seomde fbis^ . / 

La députation qœ no^s times arriver » 

t> ?lut. ia: Nie. t. T, p. saw 
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étoit presque toute choisie parmi les plus- 

chtp; anciennes familles de U répubUque (i). 
7"- Elle étoit compc»ée de plusieurs citoyens 
qui prenoîent le tftre de Théorés (*)î 
de aea3( chœtti^ de garçons' âr de fil^ 
les (») i pour* chanter les hymnes & dan*» 
ser les ballets ; de quelques magistrats , 
chargés" de recueillir les tributs > St de 
veiller auK besoins de la théorie (j) , de 
ile dix inspeftôurs tirés aii sort, qui de* 
-voient présider aux sacrifices (4)7 car 
les Athéniens en ont usurpé Tîntendan- 
ce , & c^iest en vain que les prêtres de 
les magistrats de Délos réclament des 
droits qu'ils ne sont pas en état de sou- 
tenir par la force (5).- 

Cette théorie parut aVec tout Téçlat (^ 
^'on devpit attendre d*uhe ville où le 
-luxe est poussé à Texcès. En se pré'^ 
sentant devant le* Dieu, y elle lui of- 
frit une couronne d'or de la valeui* de* 

1) Hètbdot. t < c.'lTi • - ''•'"^' "* 

d«s ft»iâ|rc)i AucMM é*nnc ttUtti C Sajd« h- 

or) tizu in Phsdoa; c f,. p« sS^ JCioopiu. mcimof •• 

1. j, p. 7*^-- .t ' 

4) T«yh finmir* SaBd[l p. 50; ' J ' * 

4; Poil. L S, c. 9, ». 107, p. M7«^fi<iN6); iM^. 
k 'Iiffr- Val«« io Na^ocsr^ fc: JMiMi.; aoL p. 

5) Demottlû de cor; p. 495- Ploç, apqpH^lù £1^ 
coni t. a, p. aj«. . . 

•il Jêaoplw- meaior.. i; j^. p.. f « j,. 
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J500 drachmes: (i) (») ^ & bientôt on - 
entendit les- mugîssemen^dô xoo bofufs (x), chi?^ 
qui tomboienr sous fe^ couteaux: des prè* 7^* 
très- Ce sacrifice fur suivi d'un baHet, 
ou lès: féunes- Athenîerts reptésemèraïc 
les courser 8t les^ itiouvemenr de IHe de 
E^os , pendant qu'elle rôuloit att gré 
dés vents^^ sur le^ praîner de Ik mer (?) . 
A peine* fut-îl finf' , quô^ le$ jevaaéû Dé- 
Eens se méfièrent avec euJt, pourffgur^ 
fer sinuosités du labyrinthe de Crète , à 
•Pèxemplë de ThéSér r quf après-> sa v\- 
^biire *ur le Minotaurr,- «voit exécuté 
cette danse^ aui^ès de l'autel (4). Ceux 
qvLÏ s*étoient le- plus dS^ingués> reçurent 
-ÉOVkr récompense de- riches trépieds (5) , 

?[u'iri5 consacrèVenr au Dieu ;- de leur nom 
ùt procfamé par deux: hérauts (^) , ve- 
nus à la iuîte- de^ fa théorie. 

H en coûte- pTu» dr quatre- talens à la 
répuUîque pour les^ prix: diâtt-ibu^ aux 
vainqueurs, pour les précens & fefi sacri* 
ficâs> c^ens an Dietr ,^ pour Id ttansporr 



^ mtiù.Mn^ Se nor. Tiy!; pi f ^ 

♦> tjso livres. 

x> Hôiner; hymm îii AjjolU v.sy.Tayl. în marm.- 
Sand*,p« 35»^ CorsÎD. im maimoti dissert. 6 , tn 
•pp«nd;-ad Notijgrac; p. cxxiii. ' 

30'-£nc^afl^de salc;.t. 2,: p.* 191; 

pi.p-Poll. U4, es «4, *• tôt, p; 40% 
$>)M'trm; Sàndl «rcot.Tayl. p. ^8. 
€> PolK U 9, Ci • „ $.:iii- 'AtEciïi. 1; ir, eap. tf ,. 
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& rcntretieo de la théorie (i). Le tem- 
ple possède , sole dans les îles de Rbené^ 
& de Dâos j soit dans le continent de . 
la Grèce, des bois, des maisons, desfa* 
briques de cuivre > & des bains , qui lui 
ont été légués pur la piété des peuples. 
C'est la première source de ^% riches- 
ses ; la seconde est Tintérêt i.^s sommes 
qui proviennent de ces différentes pos* 
sessions 9 & qui, après s'être accumulées 
dans le trésor de l'Artémîsium(x) , sont 
I>lacées ou sûr les particuliers , ou sur 
les viHes voisines {3). Ces deux objets 
principaux, Joints aux amendes pour cri- 
me d'impiété j toujours appliquées au 
temple , forment , au bout de quatre ans^ 
un fonds d'environ 20 t^lens (*), que les 
trois Ampbyâbns ou trésoriers nommés 
par le Sénat d'Athènes , sont chargés de 
recueillir, & sur lequel ils prélèvent en 
partie \^ dépense de la théorie (4) (**)• 
Q^and elle eut achevé les cérémonies 
^tti l.'aitîfftient au.pied des autels, nous 
fûmes conduits a un repas que le Sénat 
de Délos donnoit aux citoyens de cette 
ile (;)• Ils étoicnt conAisémene assis sur 



t> Maim. S|ifl(L 

»> Append. td« niafm. Oloiï« «• clv^ f *, 94.. 

1) Haiow Saod. 

T> Environ 108000 ^^nti^ 

4> Marnu Saïui. . 

*^> Voyez la note \ la î^n du volume» 

j; rittt. lo Nîc. u I, p, 51$. 
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Vss bords de l'Inopus , ôc sous des arbres 
qui formoient des berceaux. Toutes les ch«p. 
âmes , avidement attachées au plaisir , 7^« 
chercboîent à s'échapper par mHle ex- 
pressions différentes , ôc nous -communi* 
quoient l'impression qui les Tcndoit heu- 
reuses. Une joie pure, bruyante & uni* 
verseHe régnoit sous ces feuillages épais; 
6c lorsque le vin de Naxos y pétilloit 
dans les coupes , tout céiébroit à grands 
X.TÎS le nom de Nicîas , qui le premier 
avoît assemblé ie peuple dans ces lieux 
charmans,* assigné des tonds^pour éteri- 
îiiser un pareil bienfait. 
- Le reste de la journée fut destiné à 
des speftacles d*un autre ^nre. Des voix 
admirables se disputèrent le prix de la 
musique (i) ; & des In-as armées du ces» 
te , celui de la lutte (t). Le pugilat , 
le saut & la course à pied ^ fixèrent suc- 
cessivement notre attention. On avoît 
tracé vers l'extrémité méridionale defîle, 
un stade autour duquel étoîent rangés 
les députés d'Athènes , le Sénat de Dé* 
k)s & toutes les théories par^s de leurs 
^ètemens superbes* Cette jeunesse bril- 
lante étoit la plus fidèle image des dieux 
• réunis dans V Olympe . Des coursiers 
fougueux , conduits par Théagène 8c ses 
rivaux , s'élancèrent dans la lice (3) ^ la 

ij Thucyd. U j,.c. 104. 
a) Hosner. în ApolU v. r+ju 
3> Tbncfd, ib» 
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parcoururent plusieurs fois , & bahnch' 
<ii^. rent loug-cemps la viAoire > mais . sem* 
70. folable au dieu y Qui après aYoit ^ga^e 
son char du sein des miages ^ le précipi^. 
te tottt-à'<x)up à foccident , Tnéagène 
sortir comn^e un «clair 4u miiieu de ses 
rivauir j & parvint au bout de lacarriè<f 
re dans Tinstant que Je soleit £nissoit la 
sienne* Il fut ^couronn^ aux yeux d'ui^ 
monde de «peâateurs accourus sur les 
hauteurs yoisines -, aux yeux de presque 
toutes les Joutes 4e U Grèce -, aux yeux 
d'Isméne^ dont Us cegards Je ilattoient 
plus que ceux des hpoimej & des dieux. 

On célébra Je jom suivant la naissant- 
ce d'Apollon (i) ^*), Pa^mi les ballets 
-qu'on exécuta ^ nous vîmes des nauto- 
niers dauser autour d'un autel , & Je 
frapper à grands coui^ 'de fouet? (a)- 
Après cettç cérémonie bizarre :> dont nous 
ne pûmes pénétrer Je sens^ mystérieux ^ 
ils voulurent figurer les jeux innoceips 
qui amusoient Je Dieu dans sa plus ten* 
. dre enfance, il fallolt , en dansant les 
fnains lî^es derrière Je dos , mordrç Té- 
C^ce d'un olivier que la religion a con« 
5acré. Leurs çbûtes fréquentes & leurs 
pas irréguUers ^xcitoient parmi les spe- 

j) Dîog. Lacrt. I. j, $. a, 

♦> Le V da mois de thaxgélîon , <ittî lifpondoit 

an 9. iour da mois de maL 
3) Calîim. in Del. v. 3a i« Schol. ib. Hesyclu in 

AtfÀtf* Spanlu în Caliim. t. a, p, 5^0. 
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>Aaceurs , les trai^ports ^dauns d'une 
joie qat paroissoic indécente ; maïs donc ^^«p* 
ils disoient que la majesté des cérémo* jô^ 
nies saintes n*écoir :point blessée* fin ef* 
fet les Grecs «ont persuadés ^'on ne 
sauroit -trop banmr du cuhe que Ton 
rend aux «dieux , la tristesse 8c ïe% 
pleurs ( J ) ; & de là vient que dans çer* 
tains endroits <&) , il est permis aux hom« 
ines & aux fetnmes de s*attaquer en pré* 
sente tdes autels , par des traits de plai* 
santerie , dont rien oe corrige la licence 
jSc la grossièreté. 

" Ces nautoniers étoxent du nombre de 
ces marchands étrangers > que b situai 
tien de Vile , les franchises dont elle 
}ouït , l'attention vigilante Jes Athé- 
niens , Se la célébrité 4es fêtes attirent 
en fimfe à Détosr (;)« ils y renoient 
échanger leurs jichesses par tioiliéres arec 
le blé , le vin & les jicîwes des lies voi* 
sines: ils les .échangeoient avec cts tuni- 
ques de lin teintes en jrouge , qu'on fa- 
brique dans .nie d' Amorgos (4) ; a?eç les 
riches jétofTes de powprequi se font dans 
celle .de Cos (s) j avec Talun si renom- 



j> SpAnh. ia;ÇalHm. u *, p. saz« 
a) Tansan. J* 7, c. ay, p. $960 

3) Sttab, I..10, p. 48tf. 

4) Hesych. Se tEt^n^ol. tnagn. ^A/uo^ • CuMath. m 
Dionys. Pfiiitg. v. 5 a 6* TotttQçf. «yoya|. c 1 , 
p. -'ai. 
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s mé de Mélos (r) ; avec le cuivre pr^* 
cieux que » depuis un temps immémo^ 
rial , on tire des mines de Délos , & que 
Tart industrieux convertit en vases élé- 
gans ^i). L'île étoit devenue comme 
lentrep^ des jtrésors des nattons ; St tout 
près de lendroit où ils jétoient accumu- 
lés , les babictns de Délos ^ obligés {>ar 
une k)t expresse de fournir de Teau 
à toute Ja multitude (?) , étaloient «ur 
de longues tables des gâteaux & des mets 
X>réparés à la bâte (*)• 

j étudiois avec plaisir les diverses pa$- 
•sions que Topulenoe & le besoin produi- 
•soient dans des iieux si voisins , & je 
•ne croyois pas que pour un esprit atten- 
-tif, il y eût de petits objets dans la na* 
ture» Les Délions ont trouvé les |we- 
itiiens ie secret d'engraisser la volaille ; 
•ils tirent de leur^industrie un profit as- 
sez considérable (4). Jjen y h quelques*» 

uns 

1) Dîod, sic. U 5, ^ APJ. ^lîfl. 1* 15 ^ c. XS, to- 
mo a, p. 7i*« Tomnef. t. j, p. i$6, 

^> Pliiv 1. i4, c. a^ X.a, p. 640. Cîc«. Ot^U j^XO 
Kôsc. Amer. c. 4^, t. 4, p. 9x« 

]) Athen. l 49 c* 2^, p. 17 $• 

*> 11 paroît pat Athénée , que pendant les £5tcs 
de Délos , on. étalolt dans le nurché , de Ta- 
gneau, du çorc, des poissons ^ des giteanx 
oh. Ton avoit taèlé du cumin , espcce de grai» 
«^ tcssemblante à celle du fenouil* 

4) Plin. I. i<>, c. 50, t. I, p. 571. Columel. dcrt 
irttst. U 8, c, a« Varr, dç iç rusr. 1. J, ^£* ^ 9 
h 9î 
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Utis qui , élev&'sur destréGeauK, & mon- 
trant au peuple des œu& qu'ils tenoient cii*f. 
dans leurs mains , distioguoietit à leur 7^-> 
forme tes poutes qui les avaient mis au 
jour (i). J 'a vois à peine lev^ les yeux: 
sur cette scène singulière , que^ je me fôn- 
tis fortement secoué par un bras vigou-* 
reuxs c*étoit un sophiste d* Athènes, avec 
qui j'avois eu quelques liaisons. Ebquoi^ 
me dit*il > Anacharsis , «ces obîets sont-* 
ils dignes d'un philosophe? viens: de^^Ius 
nobles soins, de plus hautes spéculations y 
doivent ^remplir les momens de ta vie . 
li me conduisit sur une éminence , ok 
^'autres sophistes agitoient en foreur les 
questions sobtiies de l'école de Mcga^» 
re (O* M fougueux Eubulide deMilet 
ctoit à leur tête^ Se iP»enoit de leur lan- 
cer-cet argument-: „ Ce qui esc h Mé- 
,y gare n*esc point à Athènes,- c»* , il y 
„ a 4es hommes à M^are ; il n'y a 
„ donc pas d'hommes à Athènes (?) . " 
Tandis que ceux qui l'écoutoient , se fa- 
tîguoienc vainement à r^oudre cette dif- 
ficulté , des trris «oudaîns nous annoncè- 
rent Tarrivée de la théorie desTtfniens, 
qui , outre ses offrandes particulières , 
apportoit encore celles des Hyperboréens. 



j> Cîctt. în lucttll. c. 1», t. >, p, 1*1 wp. atf, 

p. J6, 

2) Di<^. Laert. ]. i, f« t«^. 
j> Id. ibîd. lib; £, f. lo?» îà. Jn Chryt» lîb, 7-, 
f. 187. 

Tome vni. K 
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Ce dernier pett{4e habite vêts le nord 
c^ de Je Qtèoi ïf); il hoeore spépitlemenr 
7^* Apofloo > & ion voit enoovt k Delos le 
tombeau 4e deax ile ,se$ |>r£tresses qui 
s*y ^rendirent eutiefois , pour ajouter de 
iKiureeux rires au culte de ce Dieu. On 
y conserve aussi , dans un édifice coi^- 
cré k Diane , les xendres des derniçr^ 
tbéeres que les Hyperbaréer» ai^oient en^ 
voyà dans cette tie (a) : ils y jiérirent. 
raalbeureusement ; & depuis cet évène* 
mient j ce peuple se contente dV faire 
panrenir par des voies itrangère$ , les 
prémices de ses moissons. Une tribu i^oi- 
5tne des Scythes les reçoit de $es mains » 
& les transmet k d'autres nations qui 
les poreei^t sur les hordsdelamer Adria* 
tique;. de I^ elles descendent en Epiret 
traversent la Grèce , arrÎTent dans Tfiu- 
bée 9 ^ sont conduites à Ténos (0* 

A l'aspeâ de. ces offi-andes sacrées , on 
s'enxrecenott des merveilles quon racQP 
te du pays À<i$ Hyperboréens. Cest la- 
que régnent sans cesse le printemps , la 
jeunesse & la santé ; c'est là que pen* 
dant dix siècles entiers , on. coule des 
'Ours sereins dans Jes fêtes & les plai- 
sirs (4.)« Mais ceue heureseuse^égioa est 



. i> Mm» de Tacad. dei bell* ktt« t. 7,.p« ii j de 

127} t, l8, Mst. p. 192* 
a) Herodot. 1. 4, c. ^5* 

3) Id. ib« c. i}, CaHÎQ». in DeU v. 28 {• 

4) rind. Fyth. od, 10, v. 53. Id. ôe Sinumîd. ap. 
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^sîcue'e il une de^ «x^femités 4t U t^rre) ^^^b^ 
XQiVim% le JaTdia «des rte$p^rî4«t eh oo* cimt. 
cape ufie ancre ej^crimit^ ;^ c^esc iainiî' Tv, 
^ud les Commet ii*Qhc jamftM isu ]3ko»e 
le'séîour du ^N^abear') ^itir drtosdcf^UettA 
ina cessibles. . : - 

Pendant que rîmagînatîon des Grecs 
s>iifiammoit tu récit de cet .f>3iOii9r , 
j*observois cette foule de mâts <(x\i i>ele- 
voient dans le part de Délos Les flottes 
des tliéares préseiïtoîetit leurs proueS au 
rivage ; ôc ces proues , que Tart a voit 
dccorés> offraient des arrribifis propres k 
-chaque natiom De Néréide^ cafTaftâ-i- 
soient celles des Phthiotes : On voyoit 
sur la galère d*ÀthèneS un char briuàlat 
que condui^ort Pailas ; & sur les vais* 
seau des Béotiens , la figure de Cadtttus 
armée d'un ifrpent (i)* Qiielqu^*»tines 
de ces flottes mettaient à la voHe,* mais 
les beautés qu'elles remenoient danî leur 
patrie , étoient bientôt remplacées par 
des heaxités nouvelles. Tels on voit dans 
le cours d*une nuit longue & tranK^utl- 
le , des astres 'se perdre a roccident , 
tandis que d*aurres astres se lèvent à 
lorient pour repeupler les cîeux. 

Les fêtes durèrent plusieurs jours ; on 
renouvela pliâieurs fois les coursés de 
chevaux : nous vîmes souvent du rivage 



Strab. 1. 15, |>. 711. PÎîn, 1, 4, C* 12, tomo î, 
p. 2 19* 
1} Earifi4* Iphîg. in AuU v. 210, 

K i 
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les plongeurs si renommés de Délos (i), 
c*<^ se précipiter dans la mer , s'établit dans 
7^« ses abymes ou se reposer sur sa surfkce , 
retraiter Tirnage de combats , & Justi- 
fier , par leur adresse , la réputation qu'ils 
9c sont acquise. 

t> Diog. UctCt'lt h f* **ê !<!• L 9> K ift Soîd. 
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CHAPITRE LXXVII. 

SVÏTE DU VOYAGE DE DEIOS. 

CMmonies du Mariages 
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.^ amour présidait aux fêtes de Délos , 

& cette jeunesse nombreuse qu'il avoit ^^^' 
rassemblée autour de lui , ne connoissoit ' '* 
plus d*autres lois que les siennes. Tan* 
tôt, de concert avec rbymen, ilcouron* 
noie la constance des amans fidèles ; tan* 
tôt il faisait naître ie trouble & la lan« 
gueur dans une âme jusqu'alors insensî- 
pie ; ôc f par ces triomphes multipliés ^ 
il se préparoi t au plus glorieux de tous> 
à l'hymen d'Istiiène ôc de Tbéagène; 

Tetîioin des cérétnooies dont cette 
"union fut accon^pag née » »e vais les rap- 
porter , & décrire les pratique» que les 
lois , r usage & fa superstition ont intro«* 
duites , afin de pourvoir à la sûreté Se 
au bonheur du plus saint des engage- 
mens ; & s'il se glisse dans ce récit des 
détails frivoles en apparence , U$ seront 
ennoblis par la simplicité destemp$attx« 
quels il doivent leur origine. 

Kl 
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Le sifence^ 8c la paix commeiçoient it 
îMiltie à Dêkt^ Les peuplas s*écou^ 
loient comme un fleuire qui , après atoic 
convtH h c«mpag«e , se reisirt iiMiMî^- 
blement dans^ son lie. Les. baÛtans de 
nie «fpiettt pr^vfail If levtr df fmrç- 
re; Us s*ctotent couronnés dé fleurs > 8t 
otfcoient s^ns intfcruption » daos ie tem* 
pie & devant leurs maisons^ des sacrifî-^ 
ceSj pour rendre Içs dlçux favorables à 
l'hymea d'Ismèôe (i). Uitistant d'en 
former les liens étoitarrivé: nous étk>n|^ 
^SêêoMét dans la maison def Pfiilbef)^ ^ 
fe porte dû Fappariement d'Isnfièâe s'ou* 
vit , de aotts tn, vîmes sortk les deux^ 
^ux, soiiûs dès auteurs de leur nats^ 
jtaœ , ic dNin officier pttblk (%> ,. qui 
neaoit de dressa l'aâe de^ leur engage-- 
ment« Les conditions en écoienr simpfes:^ 
en n^voit- psévur aucune dîKrussion d*in^- 
térét entre ica parens , aucune- cause- 
de divorce entre lès parties cofitraAian* 
tes, :. & à regard de ù dot , comnoc le- 
saag unissoit déjà Tbéagèae à Philodès». 
ei^ s'étoic contenté de: i^a|>peîer unfe loi 
^ So^Dn,. qui> pour perp^er les bieni 
dans les fiimiUear «voit réglé que les fil*- 



r) Châlits de rChflçiu^ ;CalSxz..«iiw«. 1* j ,. pt^ 
gin* 44.* 

P* 450. 
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Tei^ ànîç(ae$ épouâfÈrrt)îèiît Icut^ phnP pro- 
ches pareils.' cwm». 
Nous étloni vétm d'habîts magmfiqiûM,» JJ* 
qne nous avions reçus dliméne (i>. Ce* 
lui de scwi époux étoît 5on ourrarge: El* 
le avoir pour parure' uif collier de pfer*- 
res précieuses , & une robe oix Vat Se la' 
pourpre coiifortdoîent leurs coulelirt'. Ils 
avoienc mis Tun & f autre sur leurs che- 
veux flottans , & parfumés d'essèncel(2), 
des couronnes de pavots , de sésames & 
d'autres pfantès consact^ à' 'Verni*' (3). 
Dans cet appareif ,- ils rttontèrent sut* nK 
char (4) f ëè s^avsincètent vers le temple.-' 
I^nène avoir soin épodx à sa^ droite* , Se; 
à sa gauche un anW de Tbéagène* , qûï 
devoît le suiVre dans cette cérémonie (.5)V 
Les peuples ènipressés répandoîent' de^' 
flburs âe des parfums sur Ieurpa$saçe'(6) ; 
m» s*écrroîent: Ce ne sontpomt desmor» 
teb, c*eÉt Apofloit & Coranîs;: c^est Dia- 
»e * Eftd^îbtt e'est Apollon & Diane. 
Us cherchoîent à nous rappeler des îâU* 



r) Arîstopfe. în Plut, v; 529; Schol. îb. îir ar. n 
. tf7î. AchJII. Tat. 1. a, p. 8s. 
' xy Ariftoph. îh Pîùr. B» l' 

33jEmîp,. Iphîg,- în Arxt. v», 9»j, SehoU Àiitopl. 
ut pac. ▼. tô^i In uv. V. 159. SchoV. iV^ "^ 

4) Eurip. în Hclcn. v. 7a8, Suid.. îcKZiSiQj* lu- 
cîan. de conv. tJ |, p. 450, 

5) Suîd, îb. tdll. î. to, c. 7^ §. 31. Èitftàth. îtl 
îliad. 1. «, t. 2, p.. «5 a, lin, 45. 

O Charît. de Ch«r, & CalU «mdr.^ t if pagî- 
na: 44.. 

K 4. 
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gorei Cironibles • k prévenir le$ avgore^ 

Chip, sinistres. L'un disoit: J'ai ru ce matin. 
à77* ^^* tourterelles planer loog-teoips enseniT^ 
ble dam les airs , 3c se reposer ensemble- 
sur une branche de cet ari>re^ Un au«*- 
tte disoit: £cartez la corneille solitaire^ 
qu'elle aille gémir a u> loin sur la perte dé: 
sa fidèle compagne; rien ne seroit si fu?* 
neste que son aspeA (i). 

Lts, deux époux furent reçus à ia por*- 
te du temple par un prêtre qui leur pré*-^ 
senta à chacun une branche dt lierre >^ 
symbole des liens qui dévoient les> unir 
à januis (i) ;. il les mena ensuite à Tau^ 
tel oik tout étoit préparé pour le sacrifia 
ce d*une génisse qu'on devoir offrir k. 
I^iape 0)> kU chaste Diane» qu!on tà« 
cboit d appsiiser , ainsi que Minerve (4>> 
& hss divinjt^qid n'ont Jamais subi id: 
joug de Vbyaieïi. . On imploroit aussi Ju*^ 
piter Se /unon , dont l'union Se Iesamours« 
seront éternelles (j),-. le ciel de la te^re ^ 
dont b concours produit ^abondance* Sa 
la fertilité (6y; les Parques, parce qu*eN 
les tiennent dans leurs mains la i^le des^ 



f> JltUo» d€! talibaL t $^ c« $• Ords ApolL hfe- 

logL t» 
s) tte)d«ptodc, de Kiiod, ^cDoiicU «mot* !• f, 

p. 4i»« 
J> Zotip. îphig. ia Aal. ▼• ino*. 
4) Pottqr. arc&ol. Grxc. î. 4, €a|u 11, p« tfro« 
S> Aifgtoph* in Tfiàsmoph. v. 984* ScUal. îb.PoU;. 

^ h C. i, Saîd, .în TftXÉ/'.oj. 
•S> Procl; ^ Tiitu 1. s» p. a^j^ lia» 4^4, 
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mottcls (i) i les Grâces 9 parce au elles 

embellissent les jours des heureux époux > ciup. 
Véatt& enfin , à qui Tamour doit sa nais- 77* 
sance , & les hommes leur bonheur (i). 

Les prêtres , zprès avoir examine les 
entrailles des viAimes , déclarèrent que 
le ciel approuvoit cet hymen. Pour en 
achever les cérémonies , nous passâmes à 
rArtémisJum, & ce fut là qise les deux 
époux déposèrent chacun une tresse de 
leurs cheveux y sur le tombeau des der*^ 
DÎers Théores Hyperboréens. Celle de 
Théagène étoit roulée autour d'une poî* 

Jnée d'herbes , & celle d'Jsméne autour 
^un fviseau (3). Cet usage rappeloit les 
époux à la première institution du ma-^ 
riage, à ce tempsroù l'un dei^it s'occo-^ 
per par préférance des travaux de lar 
campagne ^ ôc Tautrc des soim domesti^ 
ques. 

Cependant Philoclès prit la. main de 
Théagène ^ la mit dans celle d'Ismène y 
& proféra ces mots : „ Je yoas accorde» 
^ ma fine , agn que vous donniez à 1» 
^ république des cHoyens I^itimes (4)* ^' 
Les deux époux se jurèrent attssft&t une 
fidélité inviolable, & les auteurs de leurs 
|pur?* après avoir rççu leurs sermens , 

I) folL 1. 3, é. j.^ * 

«) EtymoU rnagn. m TeifâiiX» 

$y Hetodot. 1. 4, c. }4* Callim, fa Del. v. 19c, 

4) Menandi. ap. ClcRu Alc<* stxom. Ijb. a , pag. 

K ? 
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•». lis ntifièra&i pur de nonyoaux. ncpffi'- 

ciup,~ ces (t)^ 

77. Les Toilei àt h< imir commen^oiefit ài 
se àépkfftr àtn$ Its airs- , lorsque^ bous: 
sortîmes dvL temple poQr noos renâre L 
I« maison ieTbé^ene. La marx:be'cctai*> 
jt^e par ies iambeaux^ sans nombce , étoit: 
accompagnée de chœurs, de musiciens & 
de danseurs (%y La mahon étoi tiearou.^ 
rée de guirlandes , ëc. coairerte- dé- lu**- 
miè«es (3). 

Dès que les deux épcmx eurent tou«- 
ché le- seuil de- la porte ^ on plaça pour 
uu instant: une- corbeille do- fruits, sur 
lews; têtes. (4) ; c'étoît le présage* de Ta» 
boodaoce dont ils detoient jduYr.. Nour 
entendîmes en même* temps* répéter de 
tpus côtés le nom d^Hj^ienéus: fy>, de 
ce ieune homme d'Argosqui; rendit au-- 
trebis à leur patrie des. filles d'Athènes,. 
que des, corsaires, avoient enlevées : il 
obtint pour, prix de- sort zèle une de ces; 
captWes, quUl almoît tendrement ;. &. de- 
puis cette époque , les. Grecs ne contra- - 
âent point de ni»^iage sans . rappeler S9i 
némoiffe (6).. 

i) Mcurs^ left; Att. 1; j, Cé i». 
i) Homef. iliad. 1. 18, v. 491* Hesîod* scut. Herc. 
v; 275. Eanp. in-Alcestt y 4 9is«. Id« in Helen*. 

j) Heliod. J^tiïàp. 1; 6y^^, i7f*. 

4) Pîeri; grav. de Stoteh, planch. 70.. 

5) Homêc.'îb. Aoacr.od* i8*. Callisu. i» l^tL v«. 

• €) Mm. de Tacad. des belL lettre t. ^ , p* i •?. . 
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Os acdamarions noua suivirent darns 

la salle du festm , 6c continuèreûr pen- ck»^ 
danr fe souper ; alors ,deis poètes s'etant 77» 
gfissé? auprès de nous , récitèrent des 
épithalames: 

Un jeune enfant , k demi-couir^rt â& 
branches d'atibépine &; de chêne , paftJt 
avec une corbeille de pains , & entorinja 
un hymne qui Commençoit âifisî: „ J'^ai. 
„ changé mon ancien état contfe un état' 
„. plus heureux, (i). " Les Arbeniehs- 
chantent cet hymne dâns^ une de leuri 
fêtes , destinée à céfëbrer . Tinstant ou 
leurs ancêtres, nourris Jusqu'alors de fruirs 
sauva^, jouirent en société, deis présens 
de Cerès ; ifs le mêlent dans Tes céré- 
maniès du* mariage , pour montrer qu'à- 
près avoir quitté lé forêts ,. les hommes 
jouirent des douceurs de Tamoùr. Des 
danseuses ,. vêtties de robes légères., & 
couronnées de myrte, entrèrent ensuite , 
&'^peîgnirfent , ^ar des mouvemehs va- 
ries, les transports , lès langueurs , & 
Fivresse de la plus douce des passions . 

Cette danse finie ,. Leucîppe alluma lé 
flambeau nuptial (2) ,,& conduisit sa fil- 
le à Tappartemenr qu'on lui ayoît des- 
tiné. Plusieurs symboles retracèrent aux 
yeux dlsmèhe , ïès devoirs, qu'on a tta- 
choît autrefois à. son; nouvel' état. Elle 



i> Hesych. «c Suiai îh •E^'c/yw. 

1) Earip. m Iphig. in AuLv.7j2. id, în Phœniss. 
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i porcoit un de ces vases de terre ofi l'oa 

ch.p. îaît rôtir de l'orge (i); une de ses suî- 

77' vantes tenoit un crible- , & sur U porte- 

■■ étok suspendu un imtrument propre à 

piler des grains (2). Les deux époux. 

goiltérent d'un fruic dont, la douceur de* 

Wènje de leur union (j) . 

livras auittransporis d'une; 

:e , nous pouijsions des cris. 

&, nous assiégions h porie.- 

un des fidèles amis, de. 

Une foute de leunes gens-. 

son de plusieurs instfumens.. 

enfin interrompu par la 

rînthe , qui s'c'toit chargée^ 

liyméoée du soir . Après-, 

Théagènej elIe,a)6iUQÎi(j)t- 

imes diins le priotemps de. 

nous sommes l'élite de- 

», ces filles de Cbriiuhe , si renommées^ 

„ par leur beJucé (6). O Isméne.' il. 

„ n'en est aucune parmi nous , dont les. 

^ attraits ne cè'dent a.ux vôtres (3). Plus. 

„ légère qu'un coursier, de Thessatie t, 

u éfevée »! dessus de jes compagnes,. 



txfoII. r. I, c. 1), t- 14'> 

t) IJ. 1. J. c, 3. *. 37. 






3) P!nt. in So'on. t. i, -p. 9 

tcpt, ». 1. p. t}». 

4) ToU. ib. 

1) Theocr, idyll. ,u 

■7} Tbcocr. it. 


.M. 
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yy. comme \in lis qui fait Thonneur d'un 
^ jardin y Ismène est l'ornement de la cb«p* 
yy Grèce. Toi^ les amours^ sont dans 77*^ 
^ ses yeux ;, tous les a^ ts ^«spipent sous. 
y^ ses doigts. O fille / ô^ femme char* 
M mante/ nousirons demain dans la prai-*^ 
y, rie cueHIir des fleurs pour en formet 
yi, une couronne^ Nous» la su^ndrons. 
9» au plus beau des platanes vo^ins. Sous, 
V son feuillage- naissant 9 nous répandrons, 
,>. des parfums en votre honneur , 8c sur. 
yf, son ccorce nou& graverons ces mots :. 
„ Offrez-'moi 'vctte emens ^ je suis r arbre. 
,„ (f Ismène. Nous vous saluons , heu^ 
yy. reuse épouse; nous vous saluons, heu*- 
„ reux époux : puisse Latpne vous don* 
,» ner à^s. llJs qui vom ressemblent ; Vé- 
y^ fius, Toiis^ embraser toujouss de ses Sam?*. 
,^ mes; Jupiter transmettre à vos* der- 
„ niers neveux la félicité qui vous-enn 
j^ toure/ Reposez- vous dans le sein des.- 
yy plaisins : . ne respirez désormais que 
3, Tamour le plus tendre* Nous revien? 
,, drons au l^ver de Taurore ^ & nous; 
,^ chanterons, de nouveau : O Hymen ^ 
„ Hyménée, Hymen i " 

Le lendemain, à fa première heure di» 
four , nous revînmes au même endroit ,^ 
6c les filles de Corinthe ficent entendra 
rhyménée suivant {i\ j 

j4 Nous vous célébrons dans nos cbant;s,c ^ 
,, Vénus, ornement de rOlyjnpe, Amour, 

■ » 



-< 
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,) délices de la terre , oc vous > Hymen ^ 
» source de rie, nous vouf célébrons dany* 
9) nos chants , Amour , Hymen , Vénus; 
„ O Tbéagèhe/ éveillez- vous , Jetez 1er 
„ yettK sur votre amante ; }èune favori 
„- de Vénus , heureux 8c digne époux 
„ d7sménej 6 Théagcne, éveillez** vous.' 
„ jettez les yeux sur votre épouse ; vo* 
,, yez réclat dont elfe brille,* voyez cet- 
yj te frafcheur de vie don tf tous ses traits 
,j sont embellis. La rose est la reine 
„ des fleurs ; Tsmène est la reine des bel* 
„ les. De'Ja sa paupière tremblante s'en- 
^ tr*ouvre aux rayons du soleil ,• heureux. 
„ & di|?ne époux dismène*, ô ïhéagè— 
„ ne /' éveillez-vous; ** 

Ce jour, que lès deux amans regardé** 
renr comme lé premier de leur vie, fut 
presque tout emjployé de leur partà/ourr- 
du tendre intérêt que les babitans de 
l'île prenolent à leur hymen, & tous leurs 
amis furent autorisés à- leur offrir des: 
présens. Ils s'en firent eux-mêmes Tuai 
a l'autre, & reçurent en commun ,, ceux- 
de Philôclès , père de Théagène- Otr 
les avoît apportés avec pompe. Un en- 
ïknt, vêtu d'une robe Manche-, ouvroit: 
k marche, tenant une torche allumée ;. 
Tenoît ensuite une jeune fille*, ayant une 
corbeille sur sa tête: elle étoît suivie de 
ftusieurs domestiques ouï îx)rtoîent àcs. 
Tâses d'albâtre , àes boîtes à parfums., 
diverses sortes d'essences, des pâtes d'o« 
^eur , 8c tout ce que te godt de Télé- 
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gsnce & de la propreté, a pui convertir en 
besoins (i).. chapi 

Sur le soir, Ismène fut ramenée cheti 77* 
son pèr^; 3t moins pour -se ccmfôrmer à' 
l!usage , que- pour. exprimer ses^ vrais sen- 
timens,. elle lui témoigna lè r^ret d'avoir 
quitté la maison paternelle ;. le lende- 
main,, elle* fut rendue à son époux , & , 
dépuis ce moment ,. rien, ne troubla plus: 
feur félicité.. 

I) Harpocr.in *'AV0i»cKX*Hes7ch'. U Suid. in 'EvonXi. 
£tatatli..in tiîad. J. 14», ti^ *,.2»J3}7r^^i 44*. 
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CHAPITRE LXXVIII. 

SUITE dV voyage de D^LOSu. 

Sur le Eonhfur. 




biIocl& Joignit att copur Te jptur 5en- 
^*^- sible » un jugement exquis ôc des con* 
7^* noissances profondes. Dans sa jeunesse 
H avott fréquenté les rius célèbres philo- 
sophes de la Grèce, Kiche de leurs lu*» 
mières , Ôc encore plus de ses réflexions^ 
>1 s'éroic composé un système de coodui* 
te qui répandoit la paix dans son âme 
èc dans tout ce Qui X'environnoit. Nous- 
ne cessions dVtuaier cet homme sîngu* 
lier , pour qui chaque instant de la vie 
étoit un instant de bonheur. 

Un jour que nous errions danc Tîte » 
nous trouvâraoes cette inscription su« un 
petit temple de Latone: H/V» de siieauk 
que la justice j de meillBur que la santé j 
de si doux que la possession de ce quon 
aime. Voilà , dis-je , ce qu* Arîstote blà- 
moic un Jour, en notre présence. U pen- 
soit que les qualifipcatiot^s énoncées dans 
cette maxime > ne doivent pas être sé- 
parées , & ne peuvent convenir qu'au 
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^nbeur (x). En effet , le bonheur est 
certainenient ce qaU y a de pins beau » cimf* 
de meilleur & de plus doux. Mais à quoi 7^ 
sert de d^jûce ses eflëts^? Il seroît plus 
important de seinonter à sa source. ËUe 
est peu connue , répondit Pbiloclcs : tous, 
four y parvenir» choisissent des sentiers 
aiiFérens ; tous se partagent sur la natu.- 
le du souverain bien. U consiste , tan« 
tôt dajis^ Fa jouitoance de tous les plai«- 
sirs, tant&t dans l'exemption de toutes 
3es- peines (2). Les un» ont tâché d'en 
iienfermer les^ casaâères en de courtes 
formules: telle est la sentence que vous 
venez de lire sur ce temple ;. telle est 
encore- celle qu'on chante souvent à ta« 
ble , & qui {ait dépendre le bonheur de 
la santé, de la beauté , des richesses Ié« 
gitimement acquises > 8c de la jeunesse 
passée dans le sein de ramitié(3). Dau;* 
très , outre ces* donS' précieux , exigent 
la force du corps , le courage de Tes* 
prit , la justice , la prudence , la tempes 
sance ^ la. possession enfin de tous les 



I) Aitstot. de mot. 1* r, r» 9, n ^, pag. m m* 

Eudem. ). i, c, i, p. 105. 
1) Id. magn. bm>£. 1. a, c. 7, p* x8o* Democr. 

ap. X^actt. U 9t i» 45* Id. ap* Stob. scyrin* t ,. 

pag. 4. 
D Plat. ÎA Gorg. t*T, p«45x. Clem. Alex, stnin.^ 

t 4« P*. $74*- Athen. J«. 15, c. X4«,P* ^94* Stob». 

terme tel, p. i5**. 
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Wens dr de toutes !c vertus (t) (*): m^is^ 
•^» comme h ploptrr de ces aYamtget ^ né 
7^ dépcmlanr pts de nou^ , & que même 
en: fes r^unteant , notre cœur pourroit 
il*étrc r*' sairÈifirit ,■ il est visible qu ih 
ne constftuenr ptif cisenticnèmenr Tespè* 
ce de frfUcitrf qui con vient à chaque horr»" 
me en partîcuHcn 

Et en quoi consîsfe-t*eIIe donc , s'écrix 
txxn de nous avec Impatience ? & quel 
en le sort des mortels , si , forcés de 
courir après le bonheur , 51s ignorent U 
route qu'r/s doivent chorsir?^ Hcfes/ re- 
prit PhffocJfe, îfe sont Weff à fizmàte , 
ces morteb. fetei les yeux autour de 
vous. Dans tous les Uetix , dans tous 
les états , vous n*entendrez que des gê* 
mîssemens Se des crîs ; vous ne verrei 
qee des hommes tourmenté? par le fee*- 
sofn d'ttre Betireux , St par des passions 
qui les empêchent derêtre ; înqtrfetsdans 
fes phtTSÎrs, sans force contre la douleur; 
presqu'égafement accablés par les priva- 
tions 6c par la jouïssance ; murmurant 
sans cesse contre leur destinée , & ne 

Euvant quitter une vie dont le poids* 
\t est insupportable»^ 



> 'r 



ry Ap. ^♦^ àt leg. Is, J, t. «, p, ^str »p, Aiîs- 
tot. de ihet. 1. I, o s, t. i,.p.. suz* 

^, Platafqne ptrie dPiin Scopai de Thcssalie , qui 
fikoh cofitistet le bonMeur dans lé. «nj^eiila ». 
C to. Cat, t.. I, p. j4tf, B )*. 
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JEsNce donc pour couvrir la. lerre èf 



ittattiettreiD&> que Fe^ genre butnani s pris €9m^ 
naissance?^ 8c les Ahux^ se ferok^t«4ls uir 2^- 
yen cruel de- persécuter des Imes ausM 
'fiûibbs^ae' itr nettes .^ Je ne saurois^ me 
Je pèrmùdêr ; e*est centre ncmr 9»i{^ que 
ttousdenons: diriger nos teproches. Iiv* 
terFogeo»^nou& sur' Tidée que nou» avons^ 
du benbeur. Q>DcevonsMK)us autre cho«> 
n&^qu^un ét4t où fes désirs toufeurs re* 
Kafissans., sdix>ient touîburs^satnsfaits;: qui 
-ae diver»îâerorc suivant l'a différence des 
caraôères. , Se dont on pourroit profoti- 
ger là durée à son gré (t)i Mzis il fau- 
-droit changer Tordre éternel de* la na« 
ture , pour que cet 4tat fîMf te partage 
d'un- seuls d'entre nous; Aiiîsf désirer un 
boAbeur inaltérable^ Se. sans« amertume ,. 
4î'est désirer ce- qui ne peur pas* exister,, 
(ft qui, par cette raisoii»Ià mêtne^ ,. etp- 
^mme te plus nos: desks : car rien n'a 
^us d'attraits pour nous que de triom- 
pher des. obstacles, qiui sont ou qui pa— 
loissent insurmontaUes»^ 

Des lois constantes» & dbnf la'prol&n* 
diîur' se dérobe k- nos recherches ,. mêtent 
•s^ns interruption le bîëu avec te mtt dan« 
le système général' de Ta nature ;, & Pps 
êtres qui font partie de ce grand tout , 
siï admirable dans; son: ensemble , si in- 
compréhensibte* , Se quelfquefôis si efl^a* 
yant dans: s» détails > deJ^vMt se ressm*^ 

iX ^^^. de: 1^.. l », t*. 2, p» ^u. 
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tir de ce méltoge , Se éprouver de con- 
ctmp. tinuelles vicissitudes* Cest à cetfte con^ 
7^* dkion que la vie nous esc donnée. Dis 
rinsunc que nous la recevons » noussom«> 
mes condamnés à rouler dans un cercle 
de biens & de maux » de plaisirs & de 
douleurs» Si vous demandiez les raisons 
d'un si funeste partage r d'autres voua 
répondroient peut-être que Ie5 dieux nous 
dévoient des biens & non pas des plai- 
sirs i qu'ils ne nous accordent les seconds 
que pour nous forcer à recevoir les pre» 
aUers , & que pour U plupart des mot- 
tels f la somme des biens seroit infini* 
ment plus grande que celte dès maux 9 
s'ils avoient le bon esprit de mettre dans 
la première classe, & les sensations agréa;- 
bles , & les momens exempts de troubles 
& de chagrins. Cette ré&xion pourrok 
suspendre quelquefois nos murmures , mais 
la cause en subsfsreroit toujours i car en* 
fin il y a de la douleur sur la terre* EU 
le consume les jours de la plupart des 
hommes ; & quand il n'y en aurok qu'un, 
seul qui sotti&it. Se quand il auroit mé- 
4rité de souffrir , Se quand il ne souffrir 
foit qu'un instant dans sa vie. , cet itv* 
stant de douleur seroit le plus désespé* 
rant des mystères que la nature offre à 
nos yeux. 

Que résulte*t«il de ces réflexions/ Faur 
dra-Hl nous précipiter en aveugles dans 
ce torrent qui entraîne & détruit insen- 
siblement tous les êtres î noua préwuer 
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snm Distance , Se comme des yi&imcs 
de la ÙLtàlïtéf aux coups dont noussom* ^^i^p* 
mes menace t renoncer enfin à cette es« 79* 
pérance qui est le pins grand , & même 
le seul bien pour- fa plupart de nossem* 
blaUes ? Non , sans doute ; je veux que 
vous soyez heureux , mais autant, qu'il 
vous est permis de Tctre ; non de ce 
bonheur diimérique» dont Tespofr fait le 
malheur du genre humain > mais d'un 
bonheur assorti k notre condition , & d'au* 
tant plus solide que nous pouvons le ren« 
dre indépendant des événemens & dès 
hommes* 

Le caraâére en facilite quelquefois Tac* 
quisition » & on peut dire même que cer- 
taines âmes ne $ont heureuses, que par* 
ce qu'elles sont nées heureuses. Les au- 
tres ne peuvent combattre à-la»fois , Ôc 
leat caraâère , & les contrariétés du de- 
hors y sans une étude longue & suivie ; 
car, disoit un ancien philosophe: ,, Les 
„ dieux nous vendent le bonheur au prix 
„ du travail <i). " Maïs cette étude 
n'exige pas plus d'eflfbrts que les proiets 
8ç les mouvemens qui nous agitent sans 
oese , & qui ne sont .que la recherche 
d'un bonheur imaginaire. 

Après ces mots, Philoclès garda le si- 
lence: II n'avoit, disoît-il , ni assez de 
loisir, ni assez de lumières, pour rédui- 
re en système les réflexions qu'il avoir 
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fa i tel sur un sujet si important. ,Dai*» 
<^»^ gnez du moias r die PhUotas, nous coins 
7&» muniquer, sans 41 ai$on& sans suke-} cel- 
les qui vous viendronc . l'ai* hasard d^m 
lespriu Daignez nous ^ippre^dre xonv- 
ment vous êtes parvenu à <:et ^état ptisn 
ble , que vous navez pu acqu<5rJr qu*â^ 
près Aint longue suite d'essais & d'er* 
ceuTS 

O Philoclès ! s'écria le Jeune Lysis , 
les zéphyrs senEiblent se }ouer dans ce 
platane ; l'air se pénètre du parfum des 
fleurs ^ui s'empressent d'eclore^ ces *vi- 
^nes commencent à entrelacer leurs ra- 
meaux autour de ces myrtes qu'elies ne 
<)uitterant plus ^ ces troupeaux qui boii^ 
dissent dans la pcairie 9 <^^ oiseauic ^i 
•chantent leurs amours. le<son 4e^ înstru* 
mens qui. retentissent dans Ja valiee^r tout 
ce que je vois , tout ce que l'ejuc^nds 9 
me ravit Se me transporte. Âhl Philo- 
clés , nous sommes faats poutre boRl)ej»'j 
)e le sens auxiiootions douces &. pro- 
fondes qu^ jléfvouve : si vous connoissez 
Tart de les perpétuer , c^est ut^ crime àù 
nous en faire un -mystère* > 

Vous ine rappelez , repondit Pfailoclèsi 
les premières années de mf vie* Je le 
regrette ^ftucor^ ce temps , où ie m'aban* 
donnoisy coinmt vous , arux. impressions 
que te recevois i la nature , à laquelle 
Je n «tois pas encore accoutumé , se pei- 
gnoit à mes yeux sous des traits enchan- 
teurs i & mon âme , toute neuve Se tou- 



^ 
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te «ensible » semblolt respirer tour*à-cour 
la fraiçbeur & 1a flamme* 

Je ne comioissois pas les hommes ; ]e 
trouvpis dans leurs paroles Se dansleurs 
aftions , rinnocence & la simplicité qui 
régnoir dans mon cœur : je les croyoîs 
tous justes , vrais > capables d*ami€ié , 
t^s qu'ils devroîeat ctre , tels que } étois 
en ^Sèt ; humains sur-tout , car il faut 
4e l'expérience pour se convaincre qu'ils 
j>ç le sont pas* 

Au milieu de ces illusions , j'entrai 
dans le monde* La politesse qui distin- 
gue les sociétés d'Athènes , ces expres- 
sions qu'inçpire l'envie de plaire (i), ce* 
épanchemens de cœur qui coûtent si peu 
ôc qui flattjent si fort , tous ces dehors 
trompeurs , n'eurent que trop d'attraits 
pour un homme qui n*ayoît p«s encore 
subi d'épreuve; je volaî iiu devant delà 
scduAion; & donnant à des-liaisons agréa- 
bles les droits & les serttîmens de Tamî- 
tié p je me livrai sans réserve au plaisir 
ci'gimer & d'être aimé. Mes choix r qui 
n'a voient pas été réfléchis , me devinrent 
funestes. La plupart de me^ amis s'éloi- 
gnèrent de moi , les uns par^ intérêt ^ 
d'autre? par jalousie -ou par légèreté* Ma 
surprise fc ma douleur m'arrachèrent des 
larmes gmères.. Dans la suite, ayant éprou* 
vé des jnîustices criantes & des perfidies 
atroces j je me vis contraint , après de 
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longs combats , de renoncer à cette con* 
<kap. fiance si douce que j'avois en tous le^ 
78. hommies (t). Cesc le sacrifice qui m*a 
le plus ceûré dans ma vie , j'en frémis 
encore ; il fnt si violent que je tombai 
dans un excès opposé (i) : j'aîgrissois 
mon cœur » Yy nourrissois avec plaisir 
Fes défiances & les haines; i'étois malheu« 
reux. Je me rappelai enfin que parmi 
celte foule d'opinions sur la nature du* 
bonheur, quelques-unes, plus acerédilces 
que les autres , te font consister dans la 
volupté 9 ou dans la pratique des vertus, 
ou dans l'exercice d'une raison -éclai* 
'ée (j). Je r^okis de trouver le mien 
dans les plaisirs. 

Je supprime les déuik des égaremens 
de ma jeunesse , pour venir au mpomenc 
qui en arrêta le cours. Etant en Sicile , 
j'allai voir un des principaux habitansde 
Syracuse* Il étoit cité comme Tbomme 
le plus heureux de son siècle. Son aspeâ- 
m'effraya ; quoiqu*H fftt encore dans U 
force de 1 âge , il a voit toutes les appa** 
rences de la décrépitude. H s'étoît en- 
touré de musiciens qui le fatiguoîent à 
force de célébrer ses vertus, & de beHes 
•sdaves dont les danses allumoient par 
intervalles dans ses yeux un feu sombre 

Se mourant. 



«) Adstot. de ihet. ]. 2, c. 12, p. $^4* 

2) Plut, in PluBdon. t. i, p. 89. 

§) Aristot. cudcm. I* 1, c« 1, r, s« p. t^u 
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& mourant. Quand nous fiîmes seuls , 
Je lui dis : Je vous salue , ô vous qui , 
dans tous les temps > avez su fixer lés 
plaisirs auprès de vous. Des plaisirs! me 
r^pondit-îl avec fureur , Je n'en ai plus, 
mais j*aî le désespoir qu'entraîne leur 
privation ; c'est Tunique sentiment ^uî 
me reste , & qui achève de détruire ce 
corps accablé de douleurs & de maux . 
Je voulus lui inspirer du courage ; mais 
]e trouvai une Imc abrutie , sans prîncî» 
pes & sans ressources. J'appris ensuite 
qu'il n'avoit Jamais rougi ^e ses injusti- 
ces 9 & que de folles dépenses ruînoîent 
de jour en Jour la fortune de ses enfans. 

Cet exemple "Se les dégoûts que Véprou- 
trois successivement , me tirèrent de l'ivres- 
se où Je vfvois depuis quelques années , 
& m'engagèrent à fonder mon repos sur 
la pratique de la yertu, & surTusagede 
la raison. Je les ailtrvaî Tun & Tautre 
4tvec soin ; mais je fus sur le point d'en 
abuser encore. Ma vrrtu trop austère 
me remplissoit quelquefois d'indignation 
contre la société ; & ma raison trop ri- 

Îide, d'indifférence pour tous les objets. 
,e hasard dissipa cette double erreur. 
Je connus à Thèbes un disciple deSo- 
crate , dont J'avois ouï vanter la probité. 
Je fus frappé de la sublimité de ses prin- 
cipes , ainsi que de la régularité de sa 
conduite. Mais il a voit mis par deprés 
tant de superstition & de fanatisme dans 
sa vertu , qu'on pouvoî»- lui reprocher 
Tow Vlîh L 
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àc n*avoir ni foiblesse pour lui , aï fn» 

chw». duigence pour les autres j il * devînt diffi- 

7^^ cile, supcoQji^ux » "souvent injuste^ Oa 

estimoit les. qualités de sonjcœut, ScVon 

^vitoit sa présence* 

Peu de temps a|3rês , étant aile à DeU 
phes pour la solennité des jeux de Pythi- 
ques » ]*apperçus dans une allée sombre , 
un homme qui avoit la réputation d*êtr^ 
très écUîre ; il me parut accablé de cha-^ 
gtîns. l'ai dissipé i force de raison , me 
dit-il, Villusion des choses de la via % 
J>vois rapporté en naissant: tous Ifs^yzn-f 
tages qui jpeuvent^ flatter la vanité .• au 
lieu den jouïr y )e voulus les analyser ; 
ic dès pe moment , les ricliesses , la nais- 
sance} & les grâces de la figure , ne fvu 
rent a mes yeux que de vains titres à\$^ 
tribués au hasard ^rmî les hommes* Je 
parvins aux premières magistratures do 
la république ; J'en fus dcgodte par I4 
difficulté q.'y hke le bien , ôc la facilité 
d'y faire le mal. Je cherchai la gloire 
dans les comb.^ , ]e pbngeai ma main 
da^i^ ie Sang des, malheureux ^ &mesfuT 
reurs m*épou vantèrent . Je cuîtîvai les 
sciences Se les arts : ^ Ja philosophie me 
remplit de doutes ; ]t ne trouvai dara 
Tcloquence que Tart perfide de troipper 
les hommçs.; danj la poésie , la musique 
^ la peinture , que Tart puérile de les 
srrîu^r, J^ voulus jne repoçer sur l'es- 
time du public ; maïs voyant à mes cô- 
^? 4p? JbyP9crijtç;5 de vertu gui ravis^ 



) 
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oh estirqç. ïl nei.ch*p.; 
ïie sans attrait „ ~ 7^* 
it en çflÇèt que la. 
s ipêmes aÀes Si 

fatigue de R:ioa existence ■ je la traî- 
nai en des pays, lointains. Les pyra^l- 
■des 2e l'Egypt? m'^tonnèrent, ^npreniier 
aspeâ; bientdc je comparai l'orgueil dea 
princes qnî les ont élevées > k cçl\iî d'une 
ïournni qui" amoncelleroit dans «n sentier 
quelques grains «le sable , pour laisser à 
Ja postérité des traces de son passage. 
Le' grand roi de ^rse me donna dans 
sa cour une place oui fit tomber ses su- 
Jetf âmes pieds: 1 excès de leur basses- 
se ne m'annonça que l'excès de' leur in- 
gratitude . Je tevin^ dans ma patrie > 
n'admirant, n'estimant pitis ri;rh; St par 
une fatale conséquence , n'a7ant plus la 
force de rien aimer. Quand je me suis 
aperçu de mon erreur , it n'étoic plus 
temps d'y remédier: mars quoique je né 
sente pas un intérêt bien vif pour mes 
sembiables. Je souliaite que mon exemple 
-vous serve de leçon; car après tout , je 
n'ai rien à craindre de vous; )s- n'ai ja- 
mais été asseï mallieureuxpour vous,ren- 
dre des setrices. Etant en Egypte , je 
connus un prêtre, qui , a^rès avoir tris- 
tement consumé ses jours à pérjécrer l'orî- 
gtne 8c la fin des choses de ce monde , 
me dit en soupirant : .Malheur à celui 
L z 
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qai entreprend de lever le voîle de h 

^^ nature ; Se moi ^ je vous dis : Malheur à 
7^é celui qui leveroît le votte de la société; 
malheur à celui qui refuseroh àt se tl* 
vrer à cette illusion tbéâtraFe j Que tes 
préjugés Ôc les besoins ont répandue sur 
tous les objets ; bientôt son ame Aéttie 
& langui.^sante se trouveroit en vie dans 
le sein du néant / c'est îe p'ius eflfeya- 
ble des supplices. A ces mots^ quelques 
larmes cojllêrent de ses yeux , iSc il Ren- 
fonça dans U forêt voisine. 

Vous savez avec quelle prtfcautîon les 
vaisseaux évitent les écueils signalés p^ 
les naufrages des premiers navigateurs • 
Ainsi dans mes voyaçes , ;e mettoîs \ 
profit les fautes de mes semblables. El- 
les m'apprirent ce que la moindre réfle- 
xion auroît pu m^apprendre , niais qu'on 
ne sait jamais que par sa, propre e^jpé^ 
rîence., que Texcès de la raison $c de .la 
vertu, est presque aussi fui;cste que ce- 
lui des plaisirs (i) ; que la nature pous 
a donné des goûts qu'il est aussi dange- 
reux d'éteindre que d]épuîser ; que la so- 
rcîété a voit des droits sur mes services ^ 
que je devoîs en acquérir sur çon esti- 
me ; enfin que pour parvenir à^ ce tçrm^ 
lieureux , qui sans cesse se présentoît jk 
fuyoit devant moi ,' je devois calmer Ijn- 
quiétude que je sentois au fond de mon 

* 

s) A/tstoti de «or^ 1. a, <• *, t. 2, p. 15. 
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âme^^ & qui la tiroit coutinuelIexneAt bori[ 

Je n'avpis jamais étudié les s^tnptâmes 
de cette inquiétude, je m'apperçus que 
dans les animaux ^ elle se bornoit k la. 
conservation de la vie , & h la propaga* 
tipn, de Tçspèce f mais que dans Thom- 
me y ellie subsistoit après la satisfaâion 
des premiers besoins ; quelle étoit plus 
générale parmi les nations éclairées que 
parmi les peuples îgnorans , beaucoup 
plus forte & plus tyrannique chez les ri* 
cbes que chez les pauv^s. .C'est donc 
Je Ittxe des pensées & des désirs qui em- 
poisonne /nos îours ; c'est donc ce luxe 
insatiable » q^i se touimente dans Toid* 
yeté , qui-, pour se soutenir dans un état 
florissant , se repak de nos passionis , les 
irrite sanst cqsbq , & n'en recueille que 
des fruitis amers.^ Mais^ pourquoi ne pas 
lui fournir des alimens plus salutaires 2 
pourquoi ne pas regarder^ cette agitation 
que nous éprouvons , même dans la sa^ 
tiété des biens & des plaisirs ^ comme un 
mouvement imprimé par ia nature dans 
nos cœurs ^ pour les forcer k se rappro^ 
cher les uns des autres, & à trouver leur 
repos dans uqe union mutuelle ? 

O humanité , penchant généreux Se 
sublime ,, qui vous annoncez dans no* 
tre enfance y par les transports d'une 
tendresse naive,* dans la jeunesse, parla 
témérité d'une confiance aveugle ; dans 
le courant de notre vie , pat la facilité 
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^^ les liaisons / à cris de la natidrê » qtsi re^ 
7o* tendsÉez d'ua bout de runivers 4 Vmv» 
tre , qui nous^ remplissez de relii0rds y, 
muad nous opprimons nos sèmblàUès ;. 
â\iOe volupté pure > qucnd nous poti¥Onii 
les soulager*^ 4 amour , è^ai6iilié> 6i>ien^ 
fkisance, sources intarissables de fcien'^ 
de douceurs ! les hommes ne sont inaK 
heureux , que parce qu'ils «efuseât d'en*- 
fendre votre Voix t Ô dîéut i ^auUiinrs^ 
4e d framâs bien&it»^ 1 rihst^Bft |)oufroit 
éânt Mnatûj eiir rappioditmt désâm^ ac* 
Câblés de besoins & de maux , ptétejt u» 
^tmtien paissager k leur' foiblesse ; mais i£ 
n^y a qu'une 1>anté ^infinie comme la v^ 
tre 9 qui ait pu £:)rmer lef^jet de noaii* 
rassembler par l'attrait du sentiment^ Se 
tépândrei sul*' ces^ grandes assachtiùtts^qfii^ 
«davYent la terre > une clii&ât capaMe- 
A'éti éttefntoer la durée. 

Ce^ndant , au lieu de l!otirrîr té fèà: 
sacré >• ti^ous permettons que de frivoles* 
dïssentJons ^ de vifis intérêts trtt^i^ént 
iâOs cesse k Vétèîndrè.. Si j'o^ ^oous di* 
spît que deux ittConnns, jetés pair tiêsàirA 
dans une îîe dâe^e ,. sont ' parvenus à 
trouver dans teur uhion dfes cbannes qui 
les dédommagent du reste de Tunlvèrs ^ 
si Ton nous disoit quHl existe' une fafmiJ^ 
le uniquement occ*upée à fortifier tes liens 
du sang par les lîeôs dfe Pamitte; à Von 
tious disoit qu*41 eitî^te dans to coin été 
la terre ««peuple qui lîê conhcSt daa*» 
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trt= loi qtte celle dû s'aîmef i d'autrfe crî* ;„:.:.ji 
me que de fte s'a î mer pas assez ; qui de ciraî». 
Aous oseroic plaindre le sort de ces deux 7^* 
mconnus ? qui : ne deslreroit à cet h^u- 
r#«X ùïià\àtf O mortel* , igrïoran* & înf»" 
dîgne* de votre devinée/ Il n'ertpaVné- 
cessa ir& de tfatersér fes mers y' pouf dé^ 
couvrir fe bonheur; il peut exister dâns^ 
teus tes états» dans tousf les teitfps , dans: 
tous les lieux , dans vous , autow de 
TOUS , par-totut ou Ton aime* 
-CtfËte loî dé la nature , trop n^glîg* ' 
wr lios philosophes , fiit cntretoe pai^ le 
législateur dune nation puissante. 3M- 
fîophon me parlant un jour de Finstitu^ 
tion'des Jeune* Perses , me disoit qu'ort 
avoit établi dans les écofe^ puMiqiiies iki 
tribunal oii ils veipoîèht mutuelfeniè^t 
sVûcuser rfe leuré ftutés , 8c qu'on y pù^ 
lÉfs^oît r»ingratitude avec 'uneextfêmesé* 
Vé^rîtéé II «?outoit que sous lé ndto d'in- 
grate , les Perses comprenoîenc toui ceux 
qui "se ' readoient coupables eûvéfs^^ lès 
êSéiiiQ , les patefis', I* patrie & fesanî!s(i). 
Elle e^t âdthirabfè , cette Wî , qul-tiôA- 
seiriémeilt ordonné la pratiqtfe;-idè Ibtis 
hs devoirs , nïaî* ^ les tttiA' encore 
aimables «n témontant à leur origine • 
En efiet si l'on n'y peut manqiier saflS' 
ingratitude , il «'ensuit qu'il faut les f em- 
plir par ftn motif -dé recontioîssance j & 



I) Xenoph* (te Instfe; p* 4, 
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de la r&ulte ce principe tamineiix 8c té^ 

^*»y cond , qu'il ne faut agir que par sentie 
79» çient. 

N*annoncez point une pareille àoStii* t 
ne à Cjes âmes qui ^ entraînées par des > 
passions violentes , ne reconnoissent au* ' 

cun frein ; ni à ces âmes froides qui ^ 
concentrées en elles-mêmes , n^éprouvetie 

Bue les chagrins qui leur sont personne/s., 
faut plaindre les premières i ^1^^ sonc^ 
plus faites pout le malheur partictdier » 
On seroit tenté d'envier le sort des- se* 
condes ; car si nous, pouvions^ ajtouter à la 
fbrtune & à la santé une profonde indif-^ 
férence pour nos semblables , déguisée 
néanmoins sous les apparences de Uinté-- 
rCCj nous obtiendrions un bonheur uni» 
quement fondé sur les plaisirs modéi<é$ 
des sens » & qui peut-êtce seroit moins 
sujet à des. vicissitudes cruelles. Mais^ 
dépend-il de nous- d'ét^re indifEfrens-.^ Si 
nous avions- été destinés à vivre abandon-^ 
nés à notis-mêmessur le mont Caucase > 
ou dans le$ déserts^ de T Afrique , peut* 
être q^ la aature nous auroit refusé un 
cq^ur sensible ; mais si elle nous Vavoit 
donnée plut&t que de ne rien aimer, ca 
cœur auroit apprivoisé les tigres y Se ani- 
me les pierres. 

Il faut donc nous soumettre à notr« de^ 
stinée, Se puisque notre cœur est obligé 
de se répandre , foin de songer à le ren- 
fermer en lui-même , augmentons , s*îf 
est possible , la chaleur Se Taiftivité de 
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Ï\$ mouvemens , en leur donnant une 
îreîlîon qui en prévienne les 6:arts. 
Je ne propose point mon exemple com- 
me une règle. Mais enfin vous voulez 
connoître le système de ma vie. Cest 
en étudiant la loi des Perses , c*est eu 
resserrant de plus en plus les liens qui 
nous unissent avec les dieux > avec nos 
parens , avec la patrie 5 avec nos agiU > 
que j'ai trouvé le secret de remplir à- 
ia-fois les. devoirs de mon état > & les 
besoins de mou âmei c'est encore la que 
j'ai appris que plus on vit pour les. au- 
tres, & plus on vit pour spi (r). 

Alors Phîloclès s étendit sur la néces- 
sité d'appeler au secours de notre raison 
& de nos vertus , une>autorîté qui sou- 
tienne leur foy^lesse. Il .montra jqsqu'à 
quel degré de puissance peut s'élever une 
atné qui , regardant tous ks évènemens 
de la vie comme autant de lois émanées 
du plus grand de du plus sage des légis- 
lateurs, est obligée de lutter ^ ou con- 
tre rinfoitune , ou contre la prospérité • 
Vous, serez utiles aux bomme&, ajoutoit* 
il 9 si votre piété n'est que le fruit de 
la réflexion^ mais si vous ctes assez heu- 
reux pour qu'elle devienne un sentiment, 
vous trouverez plus de douceur dans le 
bien que vous leur ferez , plus de con- 
solation dans les injustices qu'ils vous fe- 
ront éprouver. 

I) Fiat, cpîst, 9, t. ;, p. j5«r 
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11 contifiQOît à développer cel vérités, 

chM- lorsqull fut interrompti par un Jeune 
76. Cretois de oosamis) nommé £)émophon ^ 
qui , depuis quelque temps , se parok da 
titre de philosophe. II survint tout-k- 
coup f Se se déchitnz contre les opinions 
religieuses avec tantdechale^r ic de-mé^ 
pris , que Philoclès crut devoir le famé» 
ner à des idées plus saines. Je ren voie- 
cette discussion au chapitre suivante 
Des L*antique sagesse des nations , reprît 
parcâf. Philoclès , a , pour ainsi dire , confondu 
parmi l^ objets du culte public , 6c îéf 
dieux auteurs de notre existence y & lei 
parens auteuts de nos jours. Nos devoirs, 
a regard des uns & des autres sont étroi- 
tement liés dans les codes des léghla^ 
reurs , dans les écrits des t»hiIoso^es >, 
dans les usages des naticms. 

De là cette coutume sacrée des Pfeî-* 
diens , qui dans leurs repas comn^encentr 
par des libations en Thonneur de leurs, 
parens (i) De la c^tte belle i*Je de Pîa* 
ton : Si la divinité agrfe Tencens que 
Vous offrez aux statues qui la représen- 
tent , combien plus vénérables doivent- 
être à ses yeux & aux vôtres , ces mo- 
numens qu'elle conserve dans vos mai* 
Sons , ce père , cette mère , ces aïetix , 
autrefois images vivantes de son autori* 
té , maintenant objets de sa proteftjon 



I) Stob, sfMn. 42, p, a^i. 
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^écikte (i)/ N'en doutez pas i dic ché- 
mt ceux qui les honorent, elle punfît ceux ciup, 
uni les îieglfgent ou les outragent (i) ^ 74» 
Sont^Hs injustes- à tdére égard? avant que 
de laisser éclater vos plaintèi i souvenez* 
vous de l'avis que donnoit le sage Pitta- 
eus à un jeune homitie qui pounuîvoît ju- 
ridiquement son père: „Si vous avez tort y 
„ vous- serez condamné ; si vous avez 
„ raison, vous mériterez ât IctreXj) '*. 

Mais lorn d'insister sur le rçspfeft qUe 
nous devons -à ctxta de qui nous tenons 
te jour, ;\time mieux vous faire 'entre- 
voir Fattrait viijoricux que la nature at^ 
tache aux pènchans qui sont nécessaires 
à notre bonheur. 

Dans Tenfance-, où tout est simple ,: 
parce que tput est vrai , ramoùt/'poùr 
les parens Vexprime par des trans{5ort^ ,. 
qui s'aflbibjissent à ià vérité <, quand le 
goût des plaisirs & de Tindépendance se 
glisse dans nos âmes ; mais le principe 
qui les avoit produits s'éteint avec pei- 
ne. Jusque dans ces- familles oti 1\>A se 
boctie k des égards , il se manifeste par 
des marques d'indulgence - ou d'intérêt 
qu'on croit s'y devoir les uns aux au- 
tres , Se par des retours d'amitié que les 
moindres occasions peuvent faciliter : if 
se manifeste encore dans ces maisons ^ue 

1) Plat, de Itg. 1. ir, t. a, p. 9?». 
a) Ap. Stob. Scrm, 77, p. ^54 ôtc. 
3) Ap* Stoh, ib. p. 45^. 
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de cruelles divisions déchirent ; car ie& 
cuap. haines n*y devienaent si violentes > que 
7^* parce qu'elles sont VcQet d*une coodKanca 
trahie» ou d*un amour trompé, dans ses- 
espérances (x). Ausji a'estrce pas toiK 
jours par la peinture des passions. forte& 
& désordonnées que la* tragédie cherche, 
à nous émouvoir ; elle ne nous offre sou^ 
vent que des, combats de tendresse enxre, 
des. parens que le malheur opprime » Se, 
ces tableaux ne man^ient ]amais*^ de fai- 
re couler les larmes du peuple le plust 
capable d*ente.ndre&.d*iatejrprâter la voix, 
de la nature* ^ 

Je rends grâces aux dIeuK. de ce que 
ma fille a toujours écouté cette voix si. 
douce ic û persuasive. Je leur rends 
grâces d*en avoir toujours emprunté leSr 
acicens , quand j'ai voulu l'instruire de 
ses devoirs , de ce que- je ms sms tou^ 
jours montré à ses yeux.coinme un ami 
sincère, compatissant , incorruptible , ^ 
la vérité > mais plus inténessé qu'el-^ 
le 11 sçs progrès , 8c sur-tout» infinime^it 
juste. C'est. cettQ dernière • qualité qui 
a produtit le plus grand effec- sur son es« 
prit : quand Isméne s*apperçut que ja 
soumettois en quoique façon à sa* raison 
naissante les décisions de la mienne , elr^ 
le apprit à s'est imiec &. à cotiser rer l'opî-t 
nion que mon âge & mon expérience lui 
a voient donnée de la supérioiâté de mes 

O Atîstot. de xep, I, 7, c, 7, t* *, |, 4,|^ 
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lumières ; au Iku de forcer sa tendresse^ 
Je cherchai à la mériter y & j'évitai avec chipb 
SQÎn d'imiter ces pères & ces-bienfaiteurs ?'• 
qui e^jEcitent ringrafeitude par k hauteur 
avec laquelle ils exigent la reconnoissance^. 

J'ai tenu la même conduite à Tégard 
de Leucii^ sa mère. Je ne me suis j a* 
mais assez reposé sur mes sentimens , pous 
en neiger les apparences : quand je com^ 
mençai à la connoitre ^ je voulus lui plai* 
re ; quand je Tai mieux connue , j'ai vou- ' 
lu lui plaire encore. Ce n'est plus le 
même sentîinent qnh forma nos pre- 
miers nœuds ; c'est la plus haute esti- 
me, & l'amitié la plus pure. Dès fespn^ 
miei^ moraens de notre union , elle rou- 
gis^oi^ d'exercer dans ma maison l'auto- 
rité qu'exigent d'une femme vigilante 
les soins* du ménage Ci> ; elle ht chérît 
maintenait > parce qu'elfe Ta reçue de 
ma main ; tant il est doux de dépendre 
de c^ qu'on aime , de se laisser mener 
l^ar sa .volo^itéi & de lui. sacivi&r jusqu'à 
ses moindres goûts / ces sacrifices que nousi 
Kiou» faisons mutuellement , répandent ua 
charme- inexprimable sur toute notre vfe ;l 
quand ils sont apperçus, ilsoàt reçu leur 
prix ; quand ils ne Iq sont pas , ils pa- 
toisant plus doux encore. 

Une suite d'occupations utiles & di« 
versifiées , fait couler nos jours au gré 
de nos d^irs^ Nous jouissons çtk p 9ix du 




senrices que je lui en aj rendu daas^ ma< 
jeunesse. 
De la Aîmer. sa patrie (*) , t'ê$t Ûke tou» 
facile, ses effi>its pour qu'elle soit frdoutal>te aa 
dehors 9 Se tranquille audedansà D^vl^ 
boires ou des traités avantageait lui att*^ 
tirent le respe<îl des natJon*(i):/e main- 
tien des lois 8c des mœurs* peut seul af* 
fermîr sa tranquillité mtérieur^ , ainsi 
fendant 'qu'on oppose au» ennemis det 
Tccat des généraux Se des n^ociareurs 
habiles , if faut opposer à la licence êc 
aux vices, gui tendent, à tout dAruî» ,, 
des lois & des vertus qui tendent à tout 
rétablir: fie de là quelle foule de devoirs^ 
aussi essentiels qu indispensables , pour 
chaque classe de cttc^ens , pour chaque 
citoyen en particulier. 

O vous, qui êt^ Vohjet de ces réile-^ 
lions , vous qui me faîtes regreuer eit 



*) Les Grecf empio^reat tdoter les tt^tessmn§ 
de la tendresse , ponx désigner ia société dont 
chacun de nous fait partie. En général ^ on 
Tappeloit vétrlt^ mot d^rîv^ de fêter ^ qui e» 
grec signifie firu Les Cretois la nommèrent 
métriê , du mot qui signifie mir9. < Mat. d«: 
ttf. L 9> rom. a , p. 571» IX Plut» t« leoi , 
^* a, p. 791, E. ) Il paroit qa*ea certains en^ 
droits , on lai donna le nom de nêurrloê» ( Iso* 
•f. în paaeg. t. i, p. xjo. > 

i; Xcnaplu memoi, 1. 4, p. <rj. 
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ce motnenc de n'avoi s=^ 

assez vive pour voui eh»p. 

des vérités dont fc su 2^ 

fin que je voudrois e 
amours honnêtes , p; 
seriez que plus heutï 
Sans cesse que la pati 
prescriptibles Se sacrés sur vostalens , sur 
vos vertus, sur vos sentîmens & sur tou- 
tes vos alitions ï qtt'en quelque état que 
vous vous trouviez , vous n'êtes que des 
soldats en faâion , toupurs obligés de- 
veider pour elle , & de voler à son" se- 
cours- ail moindre dançer. 

Pour remplir i 
H ne suffit pas 3 
plois qu'elle vous 
lois , de connoîti 
nandte même vc 
de bataille on d; 
est pour elle des 
que les ligues de 
întéstînes ; c'est 
te , ititiis vive 8c 
font aux moeurs 
fimesre que' la p 

aucun moyen de l'éviter , ou de la sou- 
tenir. Permettez qu'à î'&xemple de So- 
crate , je mette dans sa bouche le dis- 
cours qu'elle est en droit d'adresser à ses. 
enfans (i), Cest ici que vous avez re- 
çu la vie , & que de sages institutions 

ij. Plat, in Ciit. c 1, £. jot 
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9 ODt perEcAioanë votre raison. Mes lois 

. TeilFent il la sûreté ciu moindre des cito- 

. yensi & vous avez tous faic un sennesc 

formel ou tacite de consacrer vos joursà 

mon service. Voilà mes tûres; guelssont 

e aux 

les lois 

;iiore£- 

entre* 

Cteas i 

i- peut 

levenic 

itaille; 

publi- 

x)ur la 

st vou» 

is y est 

nsplec^ 

ropri'er 

Kyeux, 

s cette 

Istide ». 

□C fait 

Mai& 

^uels rapports y a.-t-il entre ces sages & 

TOUS ? je dis plus , qu'y a-t-i/ de coin-> 

mun entre vous & vos aïeux ? Savez-vous 

qui sont les compatriotes & lesenfansde 

ces grands hommeE ? les citoFcns vertueux 

dans queltiue état qu'ils soient n^> dans 



jï rincjd. u f, c. SI. 
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^el^ue intervalle de tempi qu*îl$ puj^ 
sent naître (i). 

Heureuse leur patrie ,: si aux vertus 
dont elle s*bonore ,, il& ne joignoie^nc .pa$ 
une indi^gence qui <:oncourt à sa perte! 
ïcoutez ma VOIX k votre tour; vous qui 
de siècle en siècle perpétuez h race aes 
Jiommes précieux à t*humaAité.^ )*ai éta* 
bti des iofs contre les crimes; Je n'en ai 
l>o]Qt décerné contre les vices , parce que 
ma vengeance ne peut être qu*entre vos 
msins y & que vous seuls pouvez les pôui;«» 
surrre par une baîne.vigoureuse (O* Lola 
de la contenir daos- le silence ^ U: faut 
que votre indignation lombe en éclata 
sut la licence qisi détruit les moeurs.^ 
sur les violences , les injustices Se les 
li^fidies qui se dérobent k là vigilance 
iles lois , suff la fausse probité» le fausse 
modestie y la fausse amitié y Se toutes ces 
viles impostures qui surprennent Testime 
des hommes. Et ne dites pas que tes 
temps sont changés , & qiiii*il £iut avoir 

plus de- ménagenaen.^ pnnr le crédit des 

coupables : une vertu sans ressort , est 
tme vertu, sans' principes ; dès qu'elfe ne 
frémit pas à Vzspeit dcst vices ,. elle en 
est souillée. 

Sçngez queHe ardeur s'emparefoTt de 
vous 9 si tout-à^coup on vous annonçolt 

i> Ifhlcc» tp« Axfttot. rhcc U a, c* sj, tono. z , 
$) fUu dt MC2» ]« i». t. a, 2* ^M^'^ . 
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^y- sur vos frontières, qu'il est à fos^portes; 
/$. Ce ti^est pas Jà- qu'il sô trouve amjour- 
d'hui ; H est au milieu de vous , ^ans te 
jéntt > dans les assemblées <le k nrftfen , 
idaos lea trii»inaux^ ^dttns yés maisons . 
.Ses progrès sont si rapides , qu'à lîioîns^ 
^ ks dieux ou les gens de bîen n'at*' 
Kteot ses entreprise , il faudra Wentôr 
renoncer à tout espoir de réforme A ^ 
«lut (i). . 

- Si nous^ étions sensibles aiix -reproches 
0ue nous vûoons dfentendre, J« société y 
^.^ ileveiiae. par notre ektèssi Ve condescend 
«lance an cbanip abandonné aux tigres^ 
Se asx sei^tis , , aerok - le «éjonr de la 
paix Se dû boivheur. Ne nons flattoî» 
t>as de voir un pareirrftaftgemetit : beau* 
cpnp de citoyens cmt 'des Vertus; tien d& 
ai raie qu'xinr iioittme vèrtiieux > parce 
que fiour l'être m egèt,ftfstm avoir ït 
courage de l'être d^H» t^s lès temps ,. 
dans toutes leaciiconstances , malgré to\is 
les obstacles , tm m^l^^ de»^^ riUs grandi 
îtttécêts. -^ ^ ■ \ . . ^. ,. 

Maïs sî les âtifôs honnêtes fié i>euvent 

pas aé confédérer contre fes homrâes^làux 

& pervers , qu'elles se liguent du moins; 

en faveur des gens de bien, qu'efles se 

.j, pénctreai sur-tout de cet? csprit-d'hmm*- 
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DU JEUNE ÂNACHARSIS. ifcTj^ 
iiîé^ qtii tSî dani» la liâture -, 6t ^'%'!S&* : 
foît tetnf>s^ de^rcstkticr à la:socîéré, d'où chalii. 
«os pcéjiîgi^ & nos t>assiom Tout banni -7^ 
Il nous apptèndttrft à n*ctre pattobjours 
tfl guerre iès uns a^^ec lé9 zvtîte^ y 4 nt 
as tronfondré la légëfeiié de fesprîtavèc 
a «méchanceté ^du coetir r ^ pardonner 
ifes défauts 5 à éloigner de'feous ces t>ré- 
vèntîons & ue» défiances r sources fnneS» 
tes de- tant de dissentîons & de haînes • 
Jl nous àpprendroit aussi que là bîenfaî-^ 
"sànce 'd-*tittnc«icc mutn» par une proteftiolt' 
distingué & des lîbératités éciatantës^V 
ique pat lé sentiment qui ndtis^ tetërèssè- 
Hux itialhéa«eu*. ,^ — 

Vous vèy« tous Ifes Jours desdtoyens 
qui gémirent dans finfcrtunê' y d'autrefe 
qur n'ont' besoin que d'un mot de- con*» 
«oiktion, & d'un coeur qui se pénfètrelë 
leurs pcfîï«îs ; 6t vous demandez si vous 
poùver être utHes any-'hommes ! & vbuSr 
demandez si la hàtuieiions a donné de^& 
compensations "pour • les maux dont ellfe 
'mous afffige^! Sh Tirt vous savîez quelles 
douceurs^ die répand dans tes imes qui 
ifuiVent s^s mspiratîons ! Si' jamais Vous. 
Sntachéz lin homme de bien à rîndfgetf- 
ce , att trépas , av déshonneur , j'en prends 
i témoins les émotions que vouséprouve* 
rez; vous verrez alors qu*il est dans la 
vie f des momens d'attendrissement qui 
rachètent des. années de peines. C'est 
alors que vous aurez pitié de (?enx <9ui 
i^alarmeront de wi sticcés > ott qiâ tes 



»So VOYAGE, 

^■B oublieront aprista kvoU TecucUliUfriifCr 
.chub Ne craignez point les envieux , ilstiou» 
70. vcroni leur supplice daus )a dtueté de 
leur caraâère ; car l'eavie est une touil- 
le qui ronge le fer (iX Necraignetpas 
la pr&eoce des ingrats j ils fuiront la vo- 
it ils la rechercheront , si 
l'ils ODt reçu de vous fut 
8t suivi de l'ésiime & de 
r si vous avez abusé de is 
l'il vous donne . vous ètei 

s t vnfr* ptotê.gé n'ftst ^u"* 

' o a dît. quelguefoû : Celui 

service doit l'oublier , celui 
s'en souvenir (0 i & mol 
ue le second s'en conviens 
,iretnîer Toublie. Et qu'im- 
porte que Je" me trompe? est-ce par in- 
térêt qu'on dote faire Je bien^ 

Evitez ï-Ia-foîs de vous laisser fàci/e* 
ment protéger , Si d'humilier ceux qoa 
vous avez protégés. Avec cette disposi- 
tion > soyez obstiné ^ rendre service aux 
autres sans en rien exiger , quelquefois 
malgré eux , le plus que vous pourrez à 
leur insu C)) • attachant peu de valeur il 
ce que vous faites pous eux, un prix in- 
fini k ce qu'ils font pour vous (4^ 



i> Hentnil. Cucû|, & reninid. ip. Snb, «tim. 

"*, p. il» ft llt> 



î) hoa. id Démon, t. r, pv j>. 
4) Iht. 4e le|. 1. f, p, 7»». 
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DU JEUNE ANÀCHARSIS. %ii 
Htt philosophes éclairés , d'après de 



longues médicatîoos , ont conclu que le <**?• 
bonheur étant tout adlion^ tout énergie, 7** 
îl ne peut se trourer que dans une âme 
dont les mbuvemens , dirigés par la rai* 
son ic par fa vertu , sont uniquement 
consacres à Tutilîté puHîque (i). Con- 
formément à leur opinion , \t dis que 
nos liens avec les dieux , nos parens & 
notre patrie , ne sont qu'une cliaine de 
devoirs qu'H est de notre intérêt d'ani* 
mer par le sentiment , & que la nature 
nous a ménagés pour exercer Sr soulager 
Tattivité de notre âme. C'est à les rem- 
plir avec chaleur^ que consiste cette sa* 
gesse , dont , suivant flaton , nous se- 
rions éperdumerit amoureux , si sa fceàu- 
té se dévoiloît à nos regards (2). QueJ 
amour! il né finiroit point : le goût des 
sciences , des arts , des plaisirs s'use in- 
sensiblement ; mais comment rassasier 
une âme qui , en se faisant une habîtu^ 
de des vertus utiles à 'la société , ç'èiv 
•e^t fait un' besoin ,• & trouve tous les 
jours un nouveau plaîa'r à les pratiquer ? 
Nc^crc^ez pas que ^n bonheur se ter- 
mine aux sensations délicieuses qu'elle 
retire ^e s^ succès \ il est pour elle d'au^ 

i> Ailttot. àt mor. I. t, c* tf, e, a , p. 9 , E, là. 

\ lo, ç. j5, p. ijtfj cap. 7 t ^ &Ç« ?d. nagQ. 

moral. L i, c. 4, p. 150. W. de xcp# 1. 7, c 

^, J(. 4i«, D. 
fO riar, in Ph^di^ <« 2; p. A$Of 
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très soQTces de félicité y non mobsai)on« 
chtpw daiites & non moins Curables. Telle esat; 
resrime du public (i) ; ce(te estime qu'on 
ne peut se dispenser d'epabrtioimès^&aB^ 
avouer ^u'on en esc indigne i^ qui tv'est 
due qu'a la vertu ; qui , tBt eu tard , 
lui ^st accordée^ qui ta dédommage 4ea 
sacrifices quelle fait , 8^ la soutient dans 
les revers qu'elle éprouve, lellee^tso* 
tre propre. estime 9 le {^us^bea^ des pti* 
vilèèçs accordée à Tb^matiitté , le besoin 
le plus jpux sour une àme Honnçte % le 
plus virpour une Ame sensible, sansla* 
quelle qn ne peut çtre ami .de soi^mê^ 
me^ avçc laquelle ou peut se passer de 
3'approlpatioa des B^txf^ j sMU sont assez 
U^uste^ pour nou^ h refuser. Tel est 
enfin ce sentimejot fait pour eml^lirnos 
^aurs f & dont ii me rest& è vo|is don^ 
açr uije léjère idée. 
^ Je ^[^ntjnuérai jt vous annoncer 4^sv^ 
l'ités communes; mais si elfes ne Tétoient 
pas.,, elles, ne vou$ serment guère utilee, 
Dans^ u^ de^s tl^ de Ut mer Egée » 
au milieu de qviélques peupliers antir 
ques.^ on ayok autrefois consacré un au* 
tel à rjimitiié. • II fumoit lour Se nnit 
d*un -encens pi\r , & agréable à la Déosr 
se. Mais bientôt entourée d'adorateurs 
mercenaires, elle ne vît dans leurs coeurs 
4iue des. liaisons iméressées As mal assor* 
tîes. Un jour elle dit k un favori de 

M} Xenoph, mcmor, 1, j, p. 7j~« -^- - 



* DU JEUNE ANACHARSIS. iCj 
Crcssus : Porte ailleurs tes oflVandes ; ce 
n>$t pas^ à moi qu'elles s'adjessent , c'est chy- 
à la Fortune. Elle répondit à un Athé^ 7^ 
nîen qui faisoit de« vœux pour Solon » 
dont il se disoit i'amî : En te liant avec 
$m homcpe sage , tu veux partager S4 
poire , & faire oublier tes vices. , Elje 
dit à deux femmes de: Satnos qui s*em* 
hra^oi^nt iti^itement ^t^ès de soti au* 
t€(I :; Le go|(U des plaisirs vous imît m ap* 
patence 4 mais- vos coeurs sont déchirés 
{^r la. jalousie y & lo>^eront< bientôt par 
îa haine. 

Enfi^i deux Syracu^ains , Damon Se 
Phintias (f) « tous deux élevés dans les 
principes de PythagorC', vinrent se prosr 
terner devant la Déesse : Je reçqis votre 
homniage, leur dît'elle ; je fais plus ^ 
3'abandonne un ^sylie trop long* temps 
souillé par des sacrifices qui m'outr^ 
gest. p Se ]e n'eii veux plus d'autre quo 
vos cœurs; ^ AII«z montrer au tyran de 
Syracuse ^ a l'univers ,"k la postérité , pe 
que peuti l!amitié 4^ris des âmes que j'ai 
revêtues de ma puissance. 

A leur retour, Penys ^ sur une sîm- 
p!ç dénonciation i con4ainna Pbintias h 



1) ï)iod^ SÎC4 in cKcerpt. Vaf. pag. ^42, plat* ^e 
Amicor, ^lultît.t., a, p. sij. JiAflpJ»!. c. 33 , pAg. 
J89. Poipbyi. de vîta Pytiag. p. 54. Cîccr. <fe 
oSic» U }, c, 10, ). 3, p. 469. Id. tos^ui. I. 5» 
c. aa, t. a, |. J7f. Vai. Msx. I. 4, ç, 7, €S» 
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g-— tft mort* Celui-ci demanda <}u*U lui fiic 

t3u^ permis d'illec régler <Ie$ âflbîres impor^ 

7^*. tantes qui Tappeloieiit-dans une ville vof-^ 

sine. 11 promit de se prAentcr m jour 

marqué , & partie après que Oamc» eut 

garanti cette promesse au péril de sa pro;^ 

pre vie. 

Cependant les affaire» dePhinttas^tral-' 
nent en longueur. Le |our destiné à fon- 
trépas arrive ^ le peuple s'assemble f an 
t>làme , on plaint Paonon*, qni marché 
tranquÙUment à la mort , tfop' certain 
que son ami alloit revenir > trop beùretix 
ril ne feVenoit • pas. Déjà le moment fa* 
tal approchoît , lorsque mille tris tumul- 
tueux annoncèrent -Tar rivée et Pbîntias* 
il coutti il vole au milieu du supplice; 
il voit le glaive suspendu sur la tête de 
son ami , & au milieu des embraisêmenit 
6c des pleurs , ils se disputent le benbeur 
de mourir l'un pour 1 autre* Les ^pe*» 
dateurs fondent en larmes ; le roi lui-* 
mçme se précipite du trône , & teur de* 
mande instamment de^ partagea une d 
belle amitié* 

Après ce tableau , qu'H aurofe fallu 
peindre avec des traits de flamme ^ il 
seroit inutile de s'étendrô sur 1 ébge de 
f amitié , & sur les ressources dont elle 
peut Être dans totis les états & dans ton- 
tes jçs circonstances de la vie jfr). ^ ' 

Fresque 

s> Xenopb* œemor. I.2, p. 74^ iUittOCv^dt mor, 
!• tf, c, j, t. a, p. ioi« 
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Pi«9fiie tott« <ctax qâî parlent îje 
ntadment ^ te confon^nt svec des liaû^ ciui^w 
;sMf qoi soQt I» fruit du hasard & Toa^ yS*' 
nage ^^^^ Jo^^ (0* DaQs la ^rveor 
4e cernnieas naissantes > on^oifses amis 
tèb qttfon voudroit qu'ils fuisent^ bien* 

tôt on les /voit teU qu'ils^fiontend9êt(2X 
D'autres choix ne sont pas plus henr^ux» 
À J'on pcend ie parti de renoncer i l'a* 
:mitié f ou 9 ce qui est la même -chose ^ 
4'en dianger k totït montent t^jet (3)» 
Comme presque tous les hômm^ pas*- 
sent La plus grande partie de ^leur irie à 
-ne pas réfléchir^ 4k Ja plus petite à ré^ 
:flécbir.sur les autres plut^ que sur eux- 
.mêm^es > ils ne connoîssent guère la na^ 
ture des liaisons qu'ils contraâ:ent. S*ils 
iôsoîent ^s'interroger sur cette -foule d'amis, 
dont ils se rcroiônt quelquefois -environ- 
jiés , ils Yerroîeat que ces amîs ne tîen- 
ïientàeux que par ites apparences trom- 
peuses. Cette vue les pénetreroît de dott* 
leur 4 car 'k quoi sert ia vie quand on 
n'a cpoînt d'amis (4) ? maïs die les en* 
gageroit à faire un choix dont ils n'eus^f 
sent pas à .rougir dans la suite. 

L'esprit , les talens , Je goût des arts > 
les qualités brillantes sont xxès agréablei 

a.) Ailstot. ic moi. % t, •• 4, p. ^04» 

a> Id. ib. L p^ c. j, ^» tt3r. 

3i) lsot£. ad Démon, t. t, p. je 

4^ Arîstot. de Bio{« !• 8 ) ci, toxné l > pùgîna 

Tomf Vltl, M 
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^s9 dans Te commerce de L*»fnitm>; .îl|.l'ani- 
cb^. ment > ils Vetnbellissent quand il est. fec- 
7fl> lUCDient parenx-iBC* 

iditféft. 

ctre fondée qus eut- 
(j) , .sur Is facilité, 
t coilformiDé 4flSp«in-' 
rtiiit attrait qui |9P^- 
Se que ia réâexion >u-- 

^es k vous -dottner t- 
ir voos appreodra-'û 
, que pour vCuE' em^ 
a mauvais. -^ 
iposslble que ratnîtî4 
ux personnes I d'états 
iUproportionii&. Les 
rois sont trop grands pour avoir det 
amis (i); csax qailosentowenE ne raient 
pour d'ordinaire que des rivaux à leur» 
cbtés, que des Haiteufj an 4^ssou5 d'eux* 
£a général , ou est porté à choisir ses 
amis dans un rang inférieur , soit qu'on 
puisse plus compter sûr leur complaisan- 
ce > soit qu'on se flatte d"en être plus ai- 
mé (j)- Mais comme ramiti^rend tout 
commun & exige l'égalité, vousnecber- 
cheiez pas vos amis dans un rang trop 



j) f\u. epi«t, 7; *• i, p. iîi- Xenoph, memor, I, 
a, p* 7ti> Atîuoc da nwE. lib. t, cap, -h fit 

»ï Aijsfot. îth <-. 9, t. », p. loî.A, 

p Id. ib. c. 9 & ic, ■ . 
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su dessus iti ïrop *tt dessous ^u vô- ^ 

ire (i). , , , <-'^^fi- 

Multipliez vos ïfpreuves ayant ^que de ylî. 
rous unir étroitement avec des hommes 
'qui ont avec vqns les mêmes intérêt?, 
d'ambition , de gloire hc de fortune Çi}._ 
11 faudroil des efforts inouïs -, "pour que 
■des liaisons toujours expDsc'es aux dan- 
gers de la jalousie , pussent subsister long- 
temps , & lious ne devons pas avoir qs- 
sez bonne opinion de nos T-ertus,, paur, 
làire dépendre notre bonheur d'une con- 
tinuité de combats 8c de yrfloires. 

Défiez'vous des empressemens outrés, ■ 
des ptoteflions exagérées; ils tirent leur 
source d'une fausseté qui déchire les âmej 
vraies-, Commeivt né vous seroient-ils pas 
suspefls dans la prospérité , puisqu'ils peu- 
vent l'être dans l'adversité même,? car 
les égards qu'on aiîèfts pour Jes malheu- 
Teux, ne sont souvent qu'un artifice po'.it; 
s'introduire auprès des g " , 

Dcfiez-vous aussi de < 
tic qui s'échappent quelç 
indigne d'éprouver ce sî 
xare offre aux yeux un 

i> Tythig, ip. Diog. Xa«it. U B , $. ic, FUr. de 
Icji 1. f, t. I, p. 7S7« Arisiot, de moi, L 8, ç. 

7, p. lofi. 

») Xenoph. tnemor. 1. i, p. "751. Aïistot. <is 
ihct. 1. ï , c, lo, p. !«£. Isoct. ad Deuion. c. 
î. £■ î'- ■ 

î) Ar'sTCC. Eodcm, I. 7, *. i, t. i-, r. ïTc 
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mène extérieur, une suite d*incon$fgùen< 
ctkp. ces apparentes dont elle tire le plus grand' 
78. avantage. Vous TCirrez briller des meurs 
d*équité, dans une âme vendue à Haîu-' 
stice i de sagesse , dans un esprit livré 
communément au ddire ; d'humanité » 
dans un caractère dur &féroce. Ces par* 
celles de vertus, détachées de leurs prin* 
cîpes , & semées adroitement t travers 
les vices , réclament sans cesse en faveur 
de Tordre qu'elles maintiennent* Il faut 
dans lamitié , non une de ces ferveurs 
d'imagination , qui vieillissent en nais* 
sant (i) , mai^ une chaleur continue Se 
de sentiment : .quand de longues épreu- 
ves (1) n'ont servi qu'à la rendre plus 
vive & plus aftive , c'est alors que lé 
choix est fait , & que Ton coi;imence k 
vivre dans un autre soi même. 

Dès ce moment 9 les malheurs que nous 
essuyons s*af{bibli$sent , & les biens dont 
nous jouissons se multiplient (î). Voyez 
un homme dans Vaffliftion ; voyez ces 
consolateurs que la bienséance entraîne 
malgré eux à ses .côtés. Quelle contrain- 
te dans leur maintien / quelle fausseté 
dans leurs discours ! Mais ce sont des 
larmes, c*esc Texpression ou le silence de 
la douleur qu'il faut aux malheureux . 
D'un autre côté /deux vrais amis croi-* 



t) Eurip. îfl HcrcuU fur, ▼. iiij. 

a> Aiîstot. de mor. U 8, ç. 4, t. 2^ p. lo^i 

S) Kcnoph. œcnior, 1. 2, p. 747, 
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TOïcnt. presque se faire un larcin, en goû- 
tant des plaisirs à Tinsçu l'un de l'autre; 
& quand ils se trouvent dans^ cette né- 
ces^té^ , le premier crî de l'ame e^t de 
regrette^ la présence d*un objet qui , en 
les partageant , hri en procureroit une 
impression plus vive & plus profonde. Il 
en est ainsi des honneurs & de toutes 
les distinctions qtzî ne doivent nous flat-* 
ter, qu'autant qu'elles justifient restiiw 
que nos «mis ont pour nous. 

Ik jcmïssent d'un plus noMe privilège 
encore , cefui de nous instruire Se de nous 
honorer par leurs vertus? S'il est vrai 
qu'on apprend à devenir plus vertueux 
en fréquentant ceux qui te sont (i) , 
quelle émulation , quelle force ne doivent 

rs nous inspirer des exemples si précieux 
notre cœur l Quel plaisir pour euK 
quand ils nous verront marcher sur leurs 
traces/ Oiielles délices, quel attendrisse- 
ment pour nous , lorsque, par leur con- 
duite , il forceront l'admiration publi- 
que (^) î ' i ' 

Ceux quf sont amis de tout le mon- 
de , ne le sont de personne ; ils ne cher- 
chent qu'à se rendre aimables (?)• Vgus 
serez heureux si vous pouvez acquérir 

1 ' ■ ■ : ' l .". t ' ' ■ 

.... ■ * ' 

x> Theogeo. ap« AxUtot. de mer. I. 9,, c» 5, pag. 

1X6, 

»> Xenoph, mtrab. L 2, p. 7$!» E» 
j> Aristot, ib. c, 10, p» 1*7, Xh * 

M 3 
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anelqttes-tmîs (i), ; peut^re tnêm« /ku»? 
arait-îl les réduire à un seul , si voujlt 
exfgie? de cette belle liaison toute la per-«^ 
feAîoa <tont elle est susœptible (i);. 

Si Pon me proposoîr toutes- cey ques- 
tion qu'agitent les philosophes toucnant 
l'ttnîtiiî (î) ; si Ton me demandoît des^ 
règles pour en connoître les devoirs , &: 
en perpétuer la durée ;. je- répondtoîs t> 
faites un bon choix ,,& reposez-vous^-^ 
suite sur vos sentimens & sur- ceux de' 
vos amis ;. car la décision du cœur e^ 
toujours plus prompte 3c plus claire qu^ 
celle de T^sprit^ 

Ce 'ne fut sans doute que dans une* 
natioa delà corrompue qu'on osk pronon- 
cer ces paroles: „ Aimez vos anjîy, corn*- 
„ me si: vous deviez les fiaïrun jôar (?)>*' 
maxime atroce, à iaquelhe ilfeut substf- 
èœr cette- autre- m^xime^ plus consolante , 
& peut-être plus* ancienne : „ Haïssez. 
yy, vos ennemis ,, comn^ si vous les de»- 
„ viez aimer un jour (5). " * 

Qti!on ne dise p^s que ràmîtîë pottéï^- 
%l loin devient un sui^lîce , & que c'est 
^sseU des màûx <jui nous sont penonnels i^ 

i> Axîstot« magfl* mot* I. 2, c» itf, p«z94«^ 

a) Id, de mor, !.. «, c. 7, p- lotf.. 

3) Id. îb. c. 2, p. i«a. Id. magn, moiâL L a, €é- 

11^ p. i87« Id* Eijdcm* U 7, c, i, p. *««. 
4> SopliecU ÎB Aiic. y. ^90* Cîcer, de ataîcîe* c«. 

^*» t* j, p* 341. Anl. GclU 1. 17,, c. '4^ . 
S) Zalcuch. ap .. bîod. Sic. 1. H , p» 8 S» A«stot». 

de ihet, J, 1, Cî 21, p. 5 7-»i, 
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5m:ptnagcr> céuK -des antres* • On M 
cwinjoit: : point ce^'seiîti ment , <î^and on ehtp. 
ea^redimte? lei -lukd; Le$ * autres pas-- 78* 
sionS'Sàto) ^ompagnées ^e tourrhéns 5 
l'^ttrtiéirfa qU8':rfeSi pdnes qui resîrrent 
SCS lteo$%: Maif rf la mort . * . « Ecâr- ' 
toni des îdcas.si'tristêS^^ oh plutôt prbfi- 
tons-efi ponc hom^ pénétrer de deux gran* 
des vérités ; Tune , qu'il faut avoir de 
nos aniis , pendant leur vie y l'idée que 
nous en aurion^î > si nous venions à les 
perdre ; l'autre ^ qui est une suite de la. 
première, qu*ii &ut «e souvenir d'eux , 
Bon seulement quand ils sont absens, mais 
encore quand ils sont présens. 

Il est d'autres liaisons que Ton contra* 
£te tous les jours dans la société ^ de qu*il 
est* -aventageuîC' de crrftiver. Telles sont 
celles qui ^ont fondées -sur Téstime 8c sur 
le goûter Quoiqu'elles niaient pas les mê- 
mes droits que l'amitié , elles nous aï- ' 
dent puissamment à supporter le poids 
de la vie*' 

Qiie votre vertu ne vous éloigne pas 
des^ plaisirs honnêtes assortis à votre âge, 
& aux diflerentes circonstances oi vous 
êtes. La sagesse n'est aimable & solide 
que par Theureux mélange des délasse- 
mens qu'elle se permet , & des devoirs 
qu'elle s'impose. 

Si aux ressources dont Je viens de par- 
ler , vous ajoutez cette espérance qui se 
glisse dans les malheurs que nous éprou- 
vons . vous trouverez r Lysis , que la ma* 

M 4' 
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tnre mt nput t pat traités: avec toate Jîr 

cll•^ rigueur dont on l'accuse. Au teste, ne* 
78* rtgarclM les réflexion précédentes: ^ua^ 
conune le déyetoppemeat dé <xm*d s. 
Cest dans le cœur que tout rbomme ré* 
side ; c^est là untqoenient qu'il doit ttour- 
tri sûii «epos & son. bonbeoriH 
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'aî dît que le discmirs Je Philocfés fut 
interrompu par l'arrivée de Dcmophon . 
Nous avions vu de loin ce Jenne homme 
s*entfetenir avec un philosophe de Yéco^ 
le d'Elee. S'etant informé du sujet que 
nous traitions: M'attendez votre bonheur 
que de vous-même, nous dît-il ; j*avois 
encore des doutes; on vient de les éclair^* 
cîr» Je soutiens qu'il n'y a point de 
dieux y ou qu'ils ne se mêlent pas des 
choses d'îcijbas. Mon fils , repondit Pfai* 
loclès , j'ai vu bien des gens qui , sé- 
duits à votre âge par cette nouvelle do* 
ârinc ,. l'ont abjurée , àès^ qu'ils n'ont 
plus eu d'inter3t à la soutenir (i)^ Dé- 
tnophon protesta qu*il ne s'en départî- 
îoit jamais, & s'étendît sur les absurdi- 
tés du cuke religieuoc. Il insultoit avec 
mépris à l'ignorance du peupfe , avec 

») Kitti «Te fcg. 1. r», t. *. c. «8:j, il» 

Us 




7 ». 



t74 V-'O Y k dÉ 

__ dérision k nos préjugés (i)i Ecouter ,, 
rhap, reprk Philocîès; comme nous n'avons au* 
79. cune prétention , il ne faut pas nous hu- 
milier. Sî nous somtnes dans Teneur ,. 
votre devoir est de nous éclairer ou de 
nous plaindre ; car la. vraie* philosophie 
est douce , compatissante , & sur-tour mo* 
deste> ExpHquez-YOus. nettement. Qiie^ 
va-t-eîle nous apprendre par votre bou- 
che ? Le voici , répondit^ le Jeune hom*- 
me : La nature^ & le hasard ont ordon- 
né toutes les parties de Tunivers ; là po- 
li îque des législateur a soumis les socié- 
tés à des fois {2)* Ces secrets sontipaîn— 
tenant révèles* 

Phihclèr. Vous sembfesi.TousenorgueîI*- 
lîr de cette découverte. 
' D/mùpbwhi Et c'est avec raison, 

PbHoclh. Je ne Tauroîs pas cru ; elle- 
peut calmer les remords de lliommecou- 
' pable ?. maîi tout- homme de. bien devroic 
s m ^flfçer. ' _ 

Déînophorf. Et qu'auroilMl a perdre T 
' Vkihclhi Sri exîstoît- nrie- nation qui' 
n'eût aucune idée delà divinité ; & qu'un 
étranger, paroissaiit tout^a-cbupdànr.une 
de ses ^s^ètnWées ,• lui adressât ces paro- 
le r^ Vùus âdtnîtez^ les merveilles- de la- 
«ature sans remonter à leur autétir r^ 5e 
vous annonce qu elles sont l'ouvrage d*un 
être intellifeent qui veilIe^ à leurcotoser- 



1) plat. 4e Icg. î. iOj,.t. 2, p< «8St- 

2) id. ib/p, 889. , 
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ration , & qui vous regarde comme ses ^ 

CTfans- Vous^ comptez pour inutiles les chip. 
vertus^ ignorées ^ & pour excusables les^ 79, 
fau^ies im-puraesi j^ vous -afinonce qu'un 
Juge invisible est toujours auprès de nous, 
Si que les àûîims qui se dérobent à Ves' 
time ou à la Justice des homnrïes. , n'é- 
chappent pornt à ses regards. Vous bor- 
nez- votre existence à ce petit nombre 
d'instans que vous jmssez sur la terre , 
& dont vous n'envisagez le terme qu'avec 
nn secret ^ÇTroi ; je vous annonce qu*après 
la mart>. UB séjour de délices oudepeî- 
ber sera Je* partage dé l'homme- vertueux- 
du du scélérat, hje penser- vous pas , 
Démophon, que les gens de bien , pros* 
ternes devant le nouveau l^islateur , re-^ 
cevroîent ses dogmes avec avidité, & 
sêroient pénétrés de douleur, s'ils étoient 
dans^ la suite obligés d'y renoncçr ? 

Demapho». Ils auroient 1^ regrets qu^on. 
éprouve au sortir d*un rêve* agréable. * 

Philo0lès. le le, suppose. Mais enfin si 
vous dissipiez ce rêve ^ n'auriez-vous pas 
à vous reprocher d'ôter au malheureux 
f erreilr qui suspendoit; ses^ *maux^ ; Ihîr 
même ne vous accuseroit-îJ paf de ic 
laisser -sans défense- éontre les coups du 
^rt , &c contre la méchanceté des hom- 
^cmsl 
^ Démophon. J'elè verois son âme> en for- 
tifiant sa raison. Je lui ^onçxerois ^que 
m^VT^t couragç- consiste à se livrer aveu- 
glement à la nécessité. i 

M 6 
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^^^ PUIçclis. Qoal étmnge dedomm^e*^ 
CU9» mène , s'écr iecok*!! t On* n^'atticheavee 
79* des liens de £^ au rocher de Proméf 
ibée , & ^uMd UQ vautour me déchire 
Us entrailles >. ou m'avertit froideiBeoOi 
dVcouffèr mes plaintes. Ah/ sj lestmaK 
beurs gui râ'opprimeat ac viennent pat 
d'une main que je puisse re^peâ» 66 
çikût, je ne me regarde plus que corn* 
me le jouet du hasard & ie r#but de /«. 
Bature* Du moins^ l'inseâe en souâfranl» 
%\ pas V rougir du trîompl^ de-ses^entr 
nemis, m de l'insulte- f dite à^sa foîUesT 
se • Mais outre its luauoc. qui me so^f, 
communs avec lui ,» j'ai cette raisoQ^^ qui 
est le plus^ cruel de t^us.> &,qui les^ aif^ 
gpît sans cesse pa& la prévoyance des suiy 
tes qu'ils entraînent , & par- la Qompar 
ittison de mon état à- celui diS n^ies^ semr. 
btables» 

Combien de pleurs- m'eAt ^ai^néscefc? 
te philosophie que vous* traitez de gros^ 
sière, 8c suivant laquelle il n'arrive rien* 
sur la tertersans la volonté qula.peijniis^ 
«ion d*mn et» suprême^ (i) ! Kîgnotois 
pourquoi il me-choîsîssoit pour me fr^p^ 
. per> mais puisque 1 auteur- de mes fionir^ 
îrances» Tétoît en même temps de ni€&: 
jours, i*avoîs lieu de me flatteii <Bi'iI-eu: 
adouciroit 1 amertume, 5oît pendant' na^, 

vie X soit apfès ma- mori^ (*)•. Et çpm- 
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-mt^kt 4e iKrtirroît-îI en effet , que souf 
f empire' du meilleur des maîtres , on p^ ^^^f 
être à*Ia-foîs rempli d^espoir & ftiâlhetih 75* 
leux ^ Dites-mor , Démcy^on , seriez'- 
irour asser barbaw pour n'opposer a ces 
plaintes qu'un m^fs outrageant > ou de 
fraides plaisanteries ? 
„ Déff0opban: Je leur opposeroîs fVxempfe 
Ae^ quelques philosophesiquî ont suppor** 
té la Iftâîm des bommes^ , h pauvreté , 
l'exil j tous les genres de persécution ^ 
flutôt que de ttanfr la vérké. 

Pifiioclis . Us conrbattoient en: ptem 
jour , sur un-frartd théâtre , en pr^n«» 
ce de Tunivers & de k postérité. On 
est bien* courageaux avec de pareils ?;pe> 
ôatetirs (i); Cest F homme- qui gémit 
dans robscuritc, qur pleuresans témbin^, 
qui* faut soutenir. 

J^mùphon. je consens à hisser aux â^es 
foîbles le «owtîen que yom- leur accoiv 
der.' • . ' ' j r- \ ^ ■ 

• Phihclh. Elles- «r ont également béf 
50Î np pour résister àr ia' violence de leu*c 
passions. 

Dmophon.^ A la bonne heure. Maîs^ 
je dîtai toujours* qu'urte^âl^^e forte,' s^ns 
fa crainte des. dtéux. , sans Tapprobation 
des hbmmès, peut* se résigner aux ri- 
gueurs du destin , & ni5me exercci'-Ies. 
liéfes pénibles de la- vertu ia plus sévère. 

J^hiioclcs. Vous convenez donc que no* 



i^rilt^ dt jojf, 1. i«, t. a, p. (Téfj A.: 



a?» V O V A G E 

préjugé; soot nécessaires a la pTu5 grM»r 
^^^ de partie du genre humain y & sur .ce 
7^ P^'^^ v^u^ ^^^^ d'accord avec tous les' 
j^slateurs (i)» Examinons maintenait 
s ils ne $eroient pas utiles àcesâmespri- 
vilégiées qui prifccndent troutrer dans 
feurs seules: vertus une force invincible .#^ 
' Vous êtes da nombre , sans do^te ;. Se 
4omme vous êtes conséquent r f^ous corn* 
;nencerons par comparer nos dogmes avec 
jes vôtres* . 

Nous disons : 11 existe pour Vhomthe 
des lois antérieures à toute institution 
humaioe (z). Ces lois, émanées de l'in^ 
telligence qui forma riinivefs ôc. qui te 
conserve, sont les rapports que nous avons 
javec elle ic avec nos semblables. Com- 
mettre une injustice » c'est les violer , 
c'est se révolter , ôc contre la société > 
& contre le premier auteur de I^rdre* 
^ui maintient la société. < ^ 

Vous dites , au contraire : Le droit 
du plus fort est la seule notion que la 
lutute a gravée dans, mon cœxir {i)^ Ce 

r) Hippolé de rep. ap. Stol>« 1. 4f„ p; i5o* Zâ^ 

lèuc. ib. p. 279* Charond. ib. 1. 42, p« -«S^. 
' Hermîpp. ap. Porphyr, de abstin. 1. 4»- $*-^a,, 

p. 378. 

a) Xcnoph. snemor. I.-4, p. 8*7- Aiîstot. mof^, 
jnor. L ï, .Cp 54, t» a» P« »tf«, E. Id. ihot. 'lib, 
I, c# ij, t. a, p. ^41, ^ Cftdwotth, dca^crn, 
inst. & honest. notion, t. a, p. 4x2,. 

S) Ap. Plat, de Icg. t. a , g, 890, Ap. Arîstot, 
ibid., î 
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vTest pas d^èlle, mafs des lois posîtîveis?'r 
que' vient la dîstîndtion du juste & de chaj». 
Finjûste, de Thonnête *& du déshonnête». 79* 
Mes, allions , indrfféréntes eh elles-mé*- 
mes r ne se transforment en crimes que^ 
par Teffet de^ conventiotts< arbitraires des 

hommes (0- 

* Suppose*! à présent' que nous* agîssonr 

run ôl Fautre suivant nos principes , 6c 
plaçons-nous dans une* de ces circonstan- 
ces où là vertu, entourée de seduftîons,. 
'a besoin de toutes ser forces; ITun -cô- 
té , des honneurs , des richesses , du cré- 
dit , toutes les espèces de distinârîons ;; 
de Vautre , Votre vîeV^èri danger , votre 
famille livrée à lTndîge«ce , & votre rtié- 
hioîre à Topprobrfe. Choisissez ,. Démo— 
^hon. On ne vous- demande qu*ùnè în- 
jùstice^ Observer auparavant qu'on ar- 
mera votre* main de ^anneauquî'rendoî^ 
Gygès învîsîMe (i> ; îe veux dire que 
Fauteur , Fecomplice de votre crime , 
Èera mille fors plus intéressé; que vous à 
FènseveUr dans Foublî; Mais quand mê- 
me il éclateroit , qu'aurrez-vous à redou- 
ter.^ les lois ? on leur imposera silence ; 
I^bpîhîon publique ? elle se tournera con** 
tre vous >-SÎ vous résistez ; vos liens avec 
l'a société ? elle va les rompre en vouç: 
abandônnant: aux. persécutions de Fhom- 



1) Thcod. ap. Xacrt. 1; 2, f; 99* ïd, ap, $aid. mi 

2) £lat, de. rcp. 1. ïo,p., «ti». 
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imiistat ; vos renuvd^ ? pt4%<^ 4p 
teonnce qai ^ 4î5$j|)eioiit quandT voi^ 
aurei mcdice sur cette maxime 4e vos 
ameurs &*dQ vos poljtîaii^s f qa^^ i^ 
4Qit juger du juste &ae^rii\iu$te j-^^e 
sur les arancages que 1 uo ^a l'autre pevit 
procurer (i> 

f Démofbomp Des motifs plus nobles suf^ 
fi root pour me retenir. ll'amoar deiW* 
.4iFe » la beauté de la vertu ^ resc/iiie iie 

.-flioNinêiQe* i 

. PbiMii. Si. ces motifs vespcidablas n^ 
.«MU pas aiimés par im principe surna.; 
autel , qu'il est à craindre que d^ si folr 
hhs rpseaux ne se brisent ;sous. la maîa 
xpx'ils soutieniicat ! Ëk. qiK>i l yous v(>uf 
CGoitiez fartemef^t lié par des chaînes que 
.vous aoriex forgées > & dont vous teue^ 
Ja clef vous-même/ Vous sacrifiez à d^ 
^d^eraâioBS de Tesprit , . à . des smtime;!^ 
iaâices , votre vie &. tout ce qu& vov{% 
avez de plus dberaa monde/ Danslétac 
de défiTadaticNi où vous vous^ êtes ré- 
dmnc, ombre- > jioûstsîèv» r rn^<^e >. soti» 
lequel de ces titres prétendez-tous: qœ 
vos i^rtus sont quelque chose r qi^ vous 
avez besoin de votre estime r & que J^ 
A&aintien de l'ordre dépend du choix que 
-vous allez faire ? Non , vous n'agrandi- 
rez jamais le néant > en lui donnant d% 
l'orgueil ; jamais le véritable amour de 

»> X.ysafld. ap. f J«^ a|^ophtb« tecofl, )6qi< a-, £•• 
ffn» a»^> . . . i 
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It Justice ne sera rMiptaté par un f^<na*> „ 
<£sme passager / 3^ cetcè loi imp^tletisb Chê^^ 
^ui nécessite les aAfmaim à pt^réir leur 99^ 
^conserratipn à Funiver^ entier , ifie^âiMi 
jamais détruite ou modifiée que par une 
'toi plus impérieuse eticor©. 

(^ant à nous ^ rien ne aaUroif jtdtî^ 
fier tios chûtes h nos yeux > parce ^u« 
3105^ avoirs ne sont point en oppositioii 
jnrec nos vrais intérêts, (^te notre peeK 
tesse nous cache au sein de bi- terre, que 
«otre puissance nous ^lère jusqu'aux 
cieax (i), nous sommes enrifonnâ de ha 
présence d'un juge dont les yeux aonit 
cm verts sur nos aâions 8c sur nos pen- 
•aées (x>, & qiri seul donne me sanuioil 
à Tordre r des attraits pùistam à la vûP* 
tvL i une ^gnité réelle k Ihomme , us 
'fondement l^it? me à 1-optnîon qu'il a de 
iui^^ême^ Je respeAe les fois positives^ 

Sarce qu'elles déceulent de celles que 
ieu a gravées au £m4 de mon coeur (3>>* 
j'ambitionne Fai»prebatiofi de mes sent* 
blables, parce quîls portent comme mal 
dans feur eserit un r^on de sa lamiè^ 
re» & dans teur ame les germes ^s ver* 
aus dont il leur inspire le deslr^ Je re^ 
doute enfin me& remocds , parce qu'iia 
me font déchoir de cette grandeur que 
î'avoiiK ohtenuie enr me conformant à s% 

. ^> Xcaoph. aemoYi 1« ^ r» TiS-* C 
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v(d(»2(e. Ainsi les oontrerpoidc xifû vcms 
,otÊf. retiennent sur Jes ix>fils.de Fabjrme y,j& 
29* M 4Î t(HU p 9c Sài de phs une fiance su« 
jpétieure qfxi leur piéte .une plus mffSKi^ 
SQUs^ résistance.'^ 

Démophwi. J'ai connu dts gens qui oer 
«croient rJen ^ & dont la conduite & U 
.^t)t>ké furent toujours irréprochables (r> 
Pki'ioclès. Et . moi Je vous en ckex<^ 
4in plus grand nonihre qui croienc tour^ 
4c qui furent touiourade&sceIer%ts« Qji'en 
xU» t-?on. conclure ? qu'ils agissoient égap» 
lement contre leurs priBcipes- , les uns 
«A faisant h.bhBUf les aùrrar en opérant 
ie m«L De ptreiiief . inornséquences ne 
j^iveat pas aerfiir. de aègle. 4 1 s'agît dm 
•«voiK. s.i .une vertu fondée sur des^ok 
^ue Ton croiroit descendues du ctd^ ne 
•^ex^it pts plus pure & plus solide , plus 
consolante & |>lus facile , qu'itne vertu 
uniqueoienc établie sur les opinions moh^ 
.biles, des hommes;^ 

. l>yi9M^ai»«. Je tous-, demande à moof 
.tour' si' ia same. piorale pourra jamaiff 
'& accorder avec une: religion qui ne tend 
•^u*à détruire les mœurs « Se $1 U suppo- 
•iition d'un amas de dienîc injustes 8c 
cruels^ f n>st pas la plu^ extravagante 
idée quirsoit jamais tombée dani Tèsprit 
Juuuain» Noua flioni leur exlseenca^ 



. - * • * 

») flàu de lég. Lto» «.x^ pw ^itv B» Ckmv Alexi. 
ia pzoaep. t. j,. p, a* & i^.. 
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ikms Its ^av&t bonteusemetir dégtfadéJ : 
1B0US êtes plus^ îm'pîès ^ue nous (i). cWa^ 

Philoclis. Ces dieux sont l'ouvrage dfe- 79- 
-Aos; mains, fuisqu*il5r ont nos vices; Nous 
sommes plus indignés: que vous- des-fo?- 
{4esses qu'on^ leulr attribuer Maïs si nous 
•garventons ipurîfiet le culte dès' Supef* 
stîtîon&quî te* défigurent-, en seriez-Voils 
t^iis* disposés à rendre k la dîviAité Hiom— 
ôiage ^ue ntous lui "^evons^ ^ 

•qu'elle prend soin de nous , & )e tc^i 
prosterne devant elle;. 

Pbihclh^ C'est à vous dé prouver qu'éN • 
'le n'existe' point ,^ puisque c'esiî vous qui 
-làttaquez un dogme dont; toui les peu- 
plés sonteh possession* depuis^ une \cf\i* 
gue suite de. siècles.- Qiiaiit à moi ,- Je 
Vouloîs* seulement repousser le ton raîl* 
leur & insultant que^ vous aviez pris- 
d'abord. > Je commençoîs k comparer' vô- 
tre dôftrine à la nôtre , conliite on rap- 
proche' deuîT systèmes de* philosophie.^ II 
aurolt: résuflté dece: pfaralîèît ,- qile <*h^ 
qtte^ htfmKne- étant , suFvant^ Vos- a^lteùft ^ 
là nle^urô de toutes' choses ^ doit tout 
rapporter k lui seul {^) ; que suivant 
fiousjja mesure de toutes choses étant 



sac la corn. t. t, %• ix^« 
a) Protag.^ap. Plat, in The«t- t. r, p. i67&i7o^,, 
ï. Sexe. Êmpir. PyrthoB. h>^odi. 1, t, c, ji ,[ 
£..5 5%. 
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^^ diêa même (t) , c'est d'après ce modèle 
cfeir* qne nom devons rérier nos sentimens Se 

79- ■ ■■ 

quel monument sue»- 
1 divinité Je réponds: 
fblouissant & la m»- 
;s astres , l'organisa- 
COTrespondance de cet- 
te Innombrible quantité d'êtres , enfîa 
cet assemblage Se ces décaiJs admirabfes, 
OÙ tout VQXttt l'empmntp il 'ivne main di- 
vine , ou tout est grandeur , saeesse , 
pn^rtioD Se harmonie,' j'ajoute, Tecon- 
lentement des peajJesfîJ, non pour vous 
«ab/uguer pir la voie de l'autorité, mais 
parce que lew penaaston , toujours eor- 
tretcBue par la cause qui l'a ptoduite.> 
est un témoignage incontestable de l'im* 
passion qu'ont toujours faîte SUT les "is* 
prits les beautés ravissantes de ta oatu- 
re (4)- . 

La raison ^ lis , 

me montre au des 

ouvriers , dani des 

ouvrages. Jt ^ :r ; 

î'ca conclus q uq 



I) Tilt, ie Uf.U i,U 1, p. 7I(, l>. 

1} Id. Cfitt. >, t, ), g. }I4, 'E, 

3} Id. 4* Icg. 1. 10, t. a, p. astf. Atittot. déco- 
io, I. 1, c. ], t. I, p, 4}4> ^> CicM. de oat. 
dm. L t, c. t7, t. 1, p. «II. 

«} Plat, ib, Aomt. I*. Ciccj. ib. 1. 1 > c. JT« t> 

». ^ If». 
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Cflncîpe aûif. Ses ■ 

ft veut aller ; j'en c tur. 

pe combine Ses nw; Jû. 

se* pcopose. 'Applît 

Toute la natiire est en mouvement ; 3 
y a donc un premier moteur. Ce mou- 
vement est assujetti à un ordre constant j 
il éiciste donc une intelligence suprême . 
Ici £nlt ]e_ ministère de ma raison ; si 
Je la-Iaissois aller plus loin , je parvien- 
drois , ainsi que plusieurs philosophes , « 
douter même de mon existence- Ceux 
même de ces philosophes , qui «oiitien- 
nent que le monde a toujours été, n'es 
admettent pas moins une première cau- 
se , qui de toute éternité agit sur la ma- 
tière. Car suivant eux, il est imposai- 
ble de conce?oir une suite de mouve- 
mens réguliers & concertés , sans recou- 
rir k un moteur intelligent (i). 

Hémophon. Ces preuves n'ont pas arrê- 
te parmi rous les progrès de l'athéisme. 

Phthcles. Il ne les doit qu'i la piér 
Somi^tîon & à l'ignorance (i). 
■ Démophon, ' II Tes doit aux écrits des 
philosophes. Vous connoîssez leurs sen- 
timens- sur l'existence Se sur la nature 
dft la divinité (*). 

Tbiloclà. On les soupçonne,' on lesac- 

ï) Atistoc, metaph. 1. 14, c. 7, fcc. toni. ,. pi. 

• ») Plit. Ué ïeg. 1. 10, p. 8 8«, j 

*> V«7ea la note i la fin du volume. 
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cuse d'athéisme (i) , parce quHU ne mê» 
p^*9^ nagent pas assez les opinions «de la «fvui« 
79* titude, parce qu'ils hasardent »les jHrt^ 
çipes dont ils :na prévoient pas U$<ip« 
séquences , parce qu'ea expliquant la for* 
xnation 9c le mécanisme deTun^v^rs^ as« 
servis à Ja méthode des physiciens y ils 
n appellent pas à leur secours une cause 
surnaturelle, Il en est -, m^ii ^n petir 
nombre , qui rejettent formellement cet* 
te cause, & leurs aolutîotts sont rus^ în* 
comprébensiWes qu'insuffisantes. 

D^mopbon* Elles ne le sont pas plus que 
les idées qu*on a de ia drvinicé» Son es» 
sençe n'est pas connue » & je ne sauroîs 
adî^ettre ce que je î\e çcmçeis pas. * 
. PbilùçUs. Vous avancez un iaux prin- 
cipe. La nature ne vous ofFr&^^élfe paf 
a tou5 moinens des mystères impénétra- 
bles î* Vous avx>uez que la matière exi- 
ste f sans connoitre son essence ; vous 
>avez que votre bras obéît à votre volonr 
té y sans appetcevoir la liaison de la caus- 
se à Teffet. 

Dfmophoa. On nous parle tafitàt é'nn 
seul dieu • & tantôt de plusieurs dfeux^• 
Je ne vois pas tnoins d'împerfeiHons.qûe 
d'oppositions dans les attributs de la di- 
.vinité. Sa sagesse exige qu'elle maintien- 
ne Tordre sur la terre, Se le désordre y 



2) Bayle, contîn, des pens, sut la com. t. j, U 
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litjctmphet avec cctat.. Hle est juste , & 
Je souffre saasi^aroîr mérité, 

FhiMès. On- pupposa-dès la. fiaîfôance 
des sociétés^ que des génies placés dans 
les astfves véilloient à r^dinniistration de 
l^nîvers ; comme;Tfs paroissoient revêtu» 
d*une giîaïde:puîssance,:ils 'obtinrent iter 
hommages des morteJs ;i & ie souverai» 
ftit presque par*tout n^lîgé pour les mi- 
nistres» ' 
- Cependant soirsouvimhK'sé'cofinserva tou* 
jours parmi tous les peuples (ï)^ -Votrs 
en trouverez des traces plus • ou * moins 
sensibles dans les monumens les pfûs att» 
Cîçns, des témoignages plus formels dans 
les écrits des philosophes' n>oA&rnes* Vo-* 
yez U prééminence qu' Homère laccorde 
k Tun^des ob)ats»du culte puhjics J^upi'* 
ler est le père des dieux & des i»omiiwesi 
P^rcoiprezi U Grèce r tous trouverez Vê^ 
tre uniijue ^doré^ depuis- longtemps en 
Arcadie, ^ons Je nom du: dieu bon par 
excellence (1») ;j dànç^ pfusfeurs Yilîes , 
sous celui du très haut (j) , ou du très 
graûd (4^. 

y> Aêkt Apost, c. I6y V. j5- Ih, .t, 17, v. 23 Se 

ai. S, Paul. cp. ad Rom. c. i. v. ai. Jablônsk» 

îantlu 1. T^ c. i, p» jU. Id, m prolcg. $w 22. 

. Irénet, déjr. de la dbronoL p.jjs* Bruck. hist. 

pWl. t. I, -p. 4^9. Cudw. ic. 4, f. 14, &c. &c. 

2) Pausan. I. «, c. 3<^, p. 67$, Maciob. io somn, 
Scîp. 1. i, c. i, 

3) Pausan. 1. i, c. *5, p. «2 j J.5, c. i$,vp. 4141 
J. 8, c. ,^, p. (Saoi 1*.9, <^. 3, p* .7a 5, - 

4) Id. 1. 10, c. J7, p, 8pJ» 





»tt ▼ o y A c 1 

Ecoutez MSttite Ttmée ^ Afluafaw v 
PbtOQ : Cot le 4i6« md^ qnt a^ or* 
doootf k maiîà» i & poMoir te m&a« 
lie (i). 

Ëcoates AatiiibèM > 4iicf|rfc èè So^ 
crate i Pluciaim iMtidk mn$, méoté^* 
fêTTtd lef lutioBs » anii b nttnre a'» 
indiqw qu'une seule (&! 

Eooutes enfin ceer de i*éeafe die Py 
thigore. Tous oet consMéré l'unîrer» 
comme une ermér; ^ ae-^mwtt •« |gr$ 
4tt général ; oemme une wtte monar* 
chie, où Jt pféakttde <lu pouvoir fétide 
dans le seuvenin j(i). 

Mais pourquoi doEsef tax gôiies qui 
lui sont mibor donnés , un dftit ^ut n'ap« 
pàrtient qu*k lui œul ? c'est que p^r u» 
abus depuis ioiif-teaiips introduit dang 
routes les jaogues $ cas expre^ons /ir^ 
Se di'vm , ne désignent soiirenr ^'uné 
supériorité de rang ^ qu'Une «xcellenoe 
de mérite ., & sont prodiguées tous les 
jours aux princes «pi'U a revêtes de son 

pott7oir# 

f) llm. de anim* mand* fhu îa Tîm. Afldxag» 
ap« Plut, de pUc. philosj L i^ jq* 7»«fâ^« « , 
p. t^iié 

2) Cicer. de nat* deor, !• i ,x, xj., t. jl, p. 4o7« 
Laftant. instit. divin. 1. i, c. s, 1. 1, p. ix. Id« 
de îjcâ dei, c. ii , t. a. p. JSj* Plut, de biac* 
jdef. t. a, p. 410. 

3) Archyt, de doébr. mor, ap.Stob. «cim.f, p. ij^ 
Onat. ap. Scôb« eclog. pKys. 1. i , c. j , p . 4* 
Sthcnid. «p. Scob. 9exm« 4^ p, Jja. Dictb^. ib. 
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^pçfOÊM^, "^u^ e^cîtl qu'il « t-em^s de < 
$«i lumi^^ f A^ ouvfaees foi sonc^sor-' ci^q^. 
tis d<i S0I mftias^au dei 9àmm O)* 'U^^ 79: 
^ grand en effet ^ qw d'un côté^ M n'a 
dJ^^Q^ s¥)fm 4e ¥<tieiiQr las pudeurs. 
Iiumaines § qn'ea les rMfpeoéhtntàBf^sieàh] 
ne^ % Se qat^ d'^n^iittre côt^é » on a He 
la peine k comfiiMdre ^u'il ^i^ ow 
dalgne-abaissef scf r^gaicfe ^sqt»^ Bèus^ 
yoiist 9uÎ4ilez Son immenske / a^etn 
tvoua taxnaîs réftécW: sur ia molctt^ieitâ 
dés «obîfets qiie votre e^k & ve& xé^ns 

Erolonge sans-efïbrt 'sur un grand nom^ 
t;je. de stades «f & 1^ sjentiq ne pounroit 
|Ni$. en paHTOOUirir ^une infiaicé .^ Voh^ at* 
mention se foi^ prespu'au même jh^âfKr 
s«uria 6f4ce^ sur 44 Sicile ^- sur /l'Cfir*- 
pie ; ic UidW^e^ Me ^poi^fTolt fjSietmt , 
snr to^t. l uniwrs.:(»K' - '....?.; 
< fit vous qm jaettçz des boraes à sz 
bpoté; 9 <comnie s*^I pouvoir être grand 
sans être -boiçi,, xroj^ez^ans îqu'il iTougwse 
de son ouvrage ? qu'un înseâe > un brin 
a' herbe , soient méprisables à ses yeux ? 
qu il ak revêtu rhomnae de qualités émi^ 
iieotes (î)., qu'il lui ait 4onne' le deswr > 
Je i)esoin ^ l'espérance de le eonnoître^ 



ars ciît; SC&. i, c. j, t. i , p, a', MosWm* î« 

Cudw. c. 4^, ^. s, p. ayi» 
a) Xcnoph. memoi. J. *9 P« 7*?^/ ' ■ 

^) Id. ib. p. 7a5 & 7fttf» 



i9ot V; O Y AGE ^ 

pour l'cloignCT îi jamais de sa Ttie? Non;' 
c*«^ je.jic Murois pen^r qu'un pèrç oubliç ^0$ 
79\ enians, & que par une négligence incom-* 
pttible arec ses pôrftAiotïs (i) , U ne 
dtigtie im 4neiUer ^r Tordre qu'i) )| kt'- 
l^i ézns son empitér 

Pénopbên. Si cet ordre Némanê de lui y 
pourquoi tant: de crimes & de malheurs 
sur la terre '.^ Où tst sa pmsssince y s'il 
ne peut les emp^lier? sa ji|stîce, s'il ne 

V Phitoeles. Je m^attendoîs à cette atta- 
que. On fâ hkt y on h fera, dans tou$ 
les tenfcps , S^ c^est }a seule qu'on puisse 
nous ^{KMer. Si tous lés hommes étoient 
heureux, ib ne se révolteroîen]t pas con- 
tre raàttlir de leuff jours ;jnal5 ils souf^ 
fv^P «ovs se yeuîc , Se il semble les ai>an«* 
flàifler^ leî ma raîsfonf coirfbmjue inter^ 
Toge les traditions ' anciennes ; pontes dé-? 
posent en ftveur d-une proyidence. Elle 
intierroG^ les sages (2.) ; presque tous d'ac- 
cord tmr le foftddu dogme, ils hésitent 
&i5e pttrtagènt^H^ns là' manière deTexpli^ 
quer.' Plusiê^îrs d'entre eux , convaîn* 
eus (Juè limiter la justice ou U bonté de 
aieu , c'ëtoit Taneantîr , ont mieux aîm^ 
donjièr.des bornes à son pouvoir. Les 
uns répondent: Dieu n'opère que je bien; 
mais la matière par ut^ vice inhérent à 
^5a |iàt6}t'y-ofccasîonne ië rn^il , en re'sis-? 

j> fisiu de Jeg, n 1,0, t. #, p. 90x0 
^) Ciccf, de cat, dcoi. 1# i, «^ *, %* «, p. 3^. 
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tttitk la volonté "4e l'Etre suprême (i). 
UAUtres: L'influence divines étend avec cutp, 
plénitude jusqu'à la sphère de la lune , 79? 
Se n'agit que foiblemenft dans les rcg^îons 
inférieures (z)- D'autres.: Dieu se mêle 
îles grande* dhose , & néglige les peti- 
tes (?)* Ji en e^ enfin qui laissent tom- 
ber sur mes ténèbres un trait de lumiè- 
re qui les cclaircit. f oibles mortels , s'é- 
xrient-ils/ cessez de regarder comme des 
maux réels , la pauvreté , la maladie , & 
les malheurs qui vous viennent du de«* 
hors. Ces accideos , que votre résigna- 
tion peut convertir en bienfaits, ne sont 
que la suîre des lois nécessaires à la con- ^ 
servatipn ,de Tunivers. Vous entrez dans 
l^ systcme général des choses ,.mais vous 
n'en ttes qu'une portion. Vous fûtes pr- 
^onnés pour le tout , & Je tout ne fut 
pas ordonné pour vous (4X 

Ainsi , tout e^t bien dans la nature , 
excepté dans la classe des êtres où tout 
devroit être mieux. Les corps înaniméç 
suivent, «ans résistance les mouvemens 
<îuon leur imprimée Les animaux, pri- 



1) Plat. în Tim. passîm. 

a> Ocell. Lucan. c. a. Afîstot. de coelo , I. i , 

c. T» t. 7, p. 455. Id. de part, animal. 1* t, c. 

T, tt X, ;p. 970. lifoshcm. ia Cudw. c. i, $.45, 

not. $. 
j) Ap, Plat, de Icg. L 10, t. 2, p. p«r. Ap. Arî- 

tot. de mundo, c. ^, t. i , p. tfiié lEin^» ap. 

Plut, dé leîp. ger, t. 2, p. 8^1. 
4) Pitt. ib. p. poj, 

N 2 
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yé$ de raison , se livrent sans rtmords à 
rinscinâ ^ai les entraîne. Les hommes 
79* senis se distinguent antant par leun vi« 
cesaue par leur intelligence. Obéissent- 
ib a la nécessité , comme le reste de la 
nature ? pourquoi peuvent-ils résistera 
leurs penchans.^ pourquoi reçurent-ils ces 
lumières qui les égarent , ce desfr de 
connoltre leur auteur , ces notions dn 
bien y ces larmes pr^ieuses que leur ar- 
rache une belle allk>n ; ' ce' don le ?plt»s 
ftineste , s'il n'est pas le pîus beau de 
tous , h don de s'attendrir sur les maf^ 
heurs de leurs semblables ? A i*âspeii de 
tant de privilèges qui les caraftérisenc 
essentiellement , ne doit-on pas conclure 
que dieu , par dés vues £qii*il n*est pa^ 
permis de sonder , a voulu mettre à de 
fortes épreuves le pouvoir qu'ils ont de 
délibérer 6c de choisir f Ouï , s'il; V a 
des vertus sur fa terre , if y a une justi- 
ce dans lé ciel. Celui qui né paie pas 
un tribut \ la règle> doit t^t^e salîifaftîon 
à la règle (i). Il comhietice sa vledars 
ce hionde , il la continue dans un séjour 
ou rinnocence reçoit le prix de ses souf- 
frances , où rhomme coupaWe expie ses 
crimes , jusqu'à ce qu'il en soit purifié • 

Voilà , Dânophon , comment nos sages 
justifient la p-ovidence. Ils ne connoîs^ 
sent pour nous d*autre mal que le vice , 
i& d*autre dénouement ,au ^:andale qu'il 



p VUlu de Ifg. L to, p, ^«jj, 
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Ifroduit , qu'un avenir oJi toutes chose s 
seronrmises à leur place. Demander à 
présent , pourquoi dieu ne l'a pas empê- 
ché dès rorigîne , cest demander pour- 
quoi il a fait l'univers selon ses vues y 8c 
non suivant les nôtres. 

Dimotbm. La religion n'est qu'un tis- 
su de petites idées , de pratiques minu'-» 
tieuses. Comme s'il n'y avoit pas assez 
de tyrans sur U terre , vous en peuplez 
les cieux ; vous m*entourez de surveil- 
lons , jaloux les uns des autres , avides 
de mes présens , à qui je ne puis offrir 
que l'hommage d*une crainte servile ; le 
culte qu'ils exigent r n'est qu'un trafic 
honteux ; ils vous donnent des richesses , 
tous leur rendez des viftimesCi). L'hom- 
me abruti par la superstition est le plus 
vil des esclaves. Vos philosophes même 
n'ont pas insisté sur la nécessité d'acqué* 
rir des vertus, avant que de se présen- 
ter à la divinité , ou de lui en deman- 
der dans leurs prières (ï). 

Pbiloclh. Je vous ai déjà dît que le 
culte public est grossièrem?nt défiguré , 
6c que mon dessein étoit simplement de 
vous exposer les opinions des philosophes 
qpi ont r^fl^bi sur les rapports que nous 
\iYons avec la divinité» Doutez^ de ces 

^.' j) Plat. în Cutypiir. t. i, p. 14» C. 

a> Bayle, contint des. pensée» , ton». 5 , f* St « 
54 &C. 
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rapports , si vous ftès asseï aveugle panr 
les méconnoltre» Mais ne dites pas qwe^ 
c'est dégrader nos âmes, que deles^sé*^ 
parer de la masse des ctresvquedeleor 
donner fa plas briirante des origines & 
des destinées y que d*étaUir entre eBtJ= 
& TEtre suprême un commerce de bien- 
faits & de reconnoîssance; 

Vouler-vous une morale pure 8à cêle^ 
ste, qui élève votre esprit & vos ^enti— 
»eiu ? étudiez la doSïme & la condui- 
te de ce Socrate , qui ne vîr dans sa? 
condamnation , sa prison & stc mort ^ 
que les décrets d'une sagesse inûnle , de 
ae daigna pas s'abaisser jusqu^à se plain^f» 
dre de llnjustîce de ses ennemis; 

Contemptei en même temps avec Py*- 
thagore Jles lois de Tbarmonle universel-^ 
le (i) , éc metter ce tableau devant^ vd^: 
yeux. Régularité dans la distfiI^i«iottde«^ 
mondes^ y re^nhrhé dans la distributionL 
des corps célestes ; concours de- toutes - 
les volontés dans une sa^e- république , 
cëncours- ^^ tous les' nrouvettrens- dans 
une tme vertueuise ; tous les êtres tra- 
vaillant de concert au msiintitn de l'or- 
dre > & Tordre conservant Tunlvers de ' 
ses moindres parties f un dieu au- 

s> Theag» tp. StoB. sernr. r, p. ix. Ciîtofl* ibf<f;.' 
serm. j^ p^. 41* Yolas, ib, serm. 9> pag. logL 
Dîocogi ib* sttmw- 4^, ^r j^er lilppodàm» ib i- 
•Cta. i«ff, p«. 55 fw 0«rcll. ÎW «oU^» ph]«. i r». 
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teur de ce plan sublime ^ & des hom- .^^ 
mes descinés 4 étra ^ leurs vertus ses ^^f- 
ministres & ses coopcrateurs. jamais sjr- r9' 
stême n'âmceU Se pfliï^^e g^nîè l^^e- 
mais rien n'a pu donner une plus haute 
idée de la grandaut^SE-de la dignité de 
l'homme. 

Permette!, que j'insistô ; puisque -vous 
attaquez nos philosophes, il est de mon 
devoif' de les- jùstîfieri Le jeune Lysis 
est instruit de leun dogmes. J'en, jjige; 
par les instituteurs •gûî cle^rent ton«ri- 
fance. Je vais V 
articles relatifs Ji 
tez ses réponses, 
d'oâil ' l'entenible 
vous Jug0te2 si I 
elle-même , pouv 
rie plus digne dt 
le aux homtttss (y. 

PHiLOtStEf. 

Dites-moij L^>^iïîaibtiné lenoa- 
de? 



Dieu (0- 



*) VoTW U note ï la fin Ju volame.* v 
I) Tim. I.o«. de anim. mniid] , a^.'^lat. t.^j , 
^^ «t. Plat, b 11111, ib. p. ]• &e. M. »f. Ci- 
cer. de au. deoi. 1. i, c. B, t. j, p. 4*j, 
N 4 
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9âK quel motif Ctrt^a totatéi 

r 

Qtiîestrce g)ie DieaV 

Ca qui* ft'a ntcoauntncemeotiii fin (» V 
L'£tre éternel (3) » nécessaire i. imnuu— 
t(le^.inteIlJgent.(i)^ 



FAltOClBSà 

Fburons-npns connottre son essence ^ 
jQle e^ inoûmBfâiensiUe dt Inefifa** 



») TloL ap. Diàg. Lactt. t s* $• 1^« 

3^> Tliik £ocx* dti tiiîm. aiifuU ap« Blat. tonii j^ 

».Axîs«)t^de MC ausculcL S, ca #^ t. r ,,M. 



Dir JEUNE ANACH AUSIS. i^f 
ble (i) ; mais il a parlé clairement par 
ses œuvres (2) , 6c ce langage a le cara* ch«p. 
£tère des grandes vérités, qui est d'être 79. 
à portée de tout le moftde. Deplusvi» 
yes lumières nous seroient inutiles , Se 
ne convenoient sansL doute ni à son plan 
ni a notre foiblesse* Qui sait ménje si 
rîmpatience dip nous é|êver jusqu'à lui 
ne présage pas la destinée qui nous at- 
tend ? En effet s'il est . vrai , comnae on 
te dît , qu'if est heureux par la seule 
vue de ses perfeftions (3) , désirer de le 
connoitre , c'est désirer de partager son 
bonheur* 

, . Çh l tOCLf f.. 

' Sa^ providence' i'étend-^lle sur toute la 
nature? 

Ly ^11. 

Jusque sur fes plur petits objets (4). 

pHrioexrss. 

^utons^nous .lui déri>bejr la vue. dt 
nos aftîons*? 
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^^* Pas même ccife de nos pens&s (i>^ 

PHiioctEr. 
Dieu esc*il Tauteur du mal l 

L'Etre bon ne peut faire que ce guî 
est bon (i)» 

PflllOCXfir* 

Qjiels sont vos rapports ^vec lui r 

Lysis. 

Je SUIS son ouvrage^ Je lui appartîens^- 
il a soin de mol (j). 

P H I L o c L £ f . 

Qiiel est le culte qui lui convient T 

L Y S I r. 

Celui que les lois de la patrie ont eta* 

I) Epichaim. ap^ Clan* Alexandri sttom. lib. s ^, 
p, 7o8. Xschyl. ap. T^ophiU ad Awto&î'. V i, 
$. %4. £i^ip« ap. Stokk «clog. phy^à c« 7, p« 8, 
ThaL ap. Diog. Lacrt. l«.r;' $. 3^^ 

•2) Plat, itt Tim. c jy y» jo^. A*. l<t de ^ep« l a, 
t. a, ^ 379, D. - 

5) Id» in Thxdon. t. i, p» «»,.l^ 
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bli ; la sagesse humaine ne pcnivatit sa- e 



voir rien de positif à cet égard (ï).* «;»P' 

pHItOCLES, /. 

Suffit-if de l'honorer par des sacrîfices^^ 
Se par des céréinonies pompeuses'? 

Ltsis. 

Non* 

.Pjïit6<:tE i. 
Que faut-îl encore ? ' 

L Y SIS» ' 

La pureté du cœur (i). II se /àfsse 
phttôt fléchir par la vertu que par les 
offrandes (?)/ & comme il ne peut y 
avoir aucun commerce entre lui & l!În-î 
Justice (4) y quelques-uns pensent <i\if\ 
faudroit arracher des autels Icsméch^^^ 
qui y trouvent un asyle (5). 

Ph iiocts 9. 

Cette.doârine , enseignée par lesphilo* 
sopbes , est-elle reconnue par les prêtres ? 

Lrstsv 

Ifs font fait graVj?r sur la porte du 



3) ZaleuCr «p. Dtod» Sic. I. ii, p. 54, & 
p. ^79' Xttfopké mtmot. I. I, p. 7a 2 • 

4) Charond. ap. Stob. serm. 43, p. 289. 
S> Euiîp. ap, Stob. serm. 44» p« 307»' 
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temple d*£pidaare t L^sktisb nu crsi 
^^*9* tiKUz ^ dit rioscrjptioii , n*b$t t^tMism 
79* QU*Aux AMES PURES (i). Ils Taiinon* 
cent avec éclat dans no^ cérémonies sam<-^ 
tc^ 9 où » apréf^ que le* ministre dés au- 
tels a dk« &^i est-ce qui est ùi? le» 
assfstans répondeat de. concett : Ce sont 
ioMs gens de tien {x). 

PK.lLOCL.fi». 

Vos prières ont-elles pour ob)fet* tes^ 
biens de la- terrée 

Ltsis« 

Non. Tignore s-îls ne me seroîent pas; 
«uisiUes ; 8c je craîndrois , qulrrjté de^ 
Findiscrétion de mes voeux.,, dieu ne les, 
ewwçtt (r>, 

Pfl itociEr. 

* Que lui demandezfvous donc/' 

L T s I r. 

De me prot^er contre mes^ passions (4)» 
de m*accorder Isl vraie beauté x Q^U^ de 



»> Cfeau AWx. sttom. t. 5, F* '$^ 
O Aristoph, în.pac. v. 4js & 0<7« 
i> fJatw ita Alcib. a. t. 2, p». 138 ta*- 
^> Zakucik «Pc Stot Kiaa. 4âfc, P* *7fv. 
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ê^ l'teie (i) ; les lumîè^-es & les Vertus 

Jootfaî besoin (a>; là forcé de ne corn» «htpi 
mettre aucune injustice , & sui^tout le 79» 
courage de supporter, quand il le faut,, 
l'injustice des' autres (j). 

Philocles. 

Qjue dbrt-on faire pour se rendre agrâ«* 
Ik à la divinité^? ' 

Lysir, 

Se tenir toujours en sa présence f4) ; 
ne rien entreprendre sans implorer son 
secours (5); s^assimifer en quelque façon 
à elle pat la justice & par* la sainte- 
té (6) ; l\ii rapporter toutes ses aftions (7)^ 
remplir exaûement les devoirs de son 
état , & regarder coonme le premier de 
liQUSj^ celui d'être utile aux: hommes .C8)î, 



lO 7Uu m Ptasit, t.-j, p, «79. Id. în Alcib. a ,, 
t. 2, p. 14». Clém. Alex, strom. 1, 5, p. 1072,. 

a) Plat, in Mcn. t. *, g, 100 i ûj^ euxn4. dcviiti 
t.. J, F* 37r. 

r) Plat. înstît. Lacofu t. a, p. *j9, A. 

4) Xenopli. xnemor. I. i, p. 728. 

y) Charon*. ap«. Stob. s€rm. 4^ ,. pi i^ç, pIa^ fo 
Tira. t. I, p. a? & 4«* Id. de leg. 1. 4, t. a, 
p. 7ia. Id «plst. «, t. j, p. jsa, E. 

f) riat. in Thëa^ t. i , pag. 175, B, Aur. caxm, 
vers. ujc. . , 

7i.Bïas ap^Laert. 1. 1,5, 8«^ Bnick. liîstOA. M^ 

îos. t. f, p. 107*. 
.1 J Xcaof h, «ie|»o£, V )^ p. ^t*»^ 
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car^ plus on opère le bien, plus on mé^ 

thm rite aêtre mis au nombre de ses enfiuir 

Phi£oci.es« 

Peut-on être heureux en observant ce^ 
préceptes i 

ILrSi s* 

San$ doute , puisque le bonheur con*' 
siste dans la sagesse , & la sagesse dans 
la connoissance de dieu (i). 

Ptf iiocLSs; 

Mais tetjte connoissance est bien im^ 
parfaite. 

^ Aussi notre bonheur ne sera-t-il en- 
tier que dans une autre vie (}). 

Philocles. 

Est-il vrai , qu'après notre mort , nos* 



t} Pltt. de rcp« 1. 10, t. t, p.*6ii, E. Id. de leg;. 
L f, p. 716, D. Alcxand. ap. Plut* t. r,^ pagîp*^ 
«8i, A. 

a> Thets. ap.Stob* serm« r, f, tr , iTn* So. Ar« 
chyt. ib. p* 15. Plat. în The«c. t. i , p. xy* • 
in Kathyd. p. ato. Id. epTst. S, t. ; , p. 5$4 » 
ap. Augastia. de cifît. Dei, 1. €, c* p. 

3} Plat, in Epinsin, t, a, p. s9*» 
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imes^ comparoissenr dans le champ de Ir 

mérité r & rendent^ compte de leur cen- cb*w. 
dulte à des juges inexorables ; qu'ensuî*- J9^ 
te , les unes transportées^ dans des cam- 
I»gnes^ riantes;, y jcoulent des jours paû 
sibks au milieu des fêtes & des- concerts; 
que les? autres sont précipitées parles fur 
ries dans le Tartare ,. pour subir à-la- 
fois la rigueur des flammes & la cruauté- 
ies bêtes férocer (i > ^ 

Ly s rr. 

4. 

Je J'jgnore; 

F H 1 L O G L £ r. .7 

Dfrons-nous que jes u&es & les autres> 
après avoir été ,. pendant mille ans au 
moins j rassasiées de- douleurs ou déplai- 
sirs , reprendront un corps- mortel , soit 
dans la classe des hoînmes , soit dans cel- 
le des at«mau5c ,: & commenceront une 
noi^elle vie (a) ; , mais' qu'il ^c pour 
certaîns^ crimes dès peines- éternelles (^) > 

L Y s I s. 

Je l'ignore encore. La divinité^ na 
s'est point expliquée sur la nature des . 
peines & der récompenses^ qui nous" at- 

* 

1) Axioch. ap. Plat. t. j, p. j7r. 

2) Id. ib« Virgil, «ncid. 1. 6, v. 74^. 

jr>. Plat, it>* p, 6iS* Id. in^Gôrg. t. 1, pi ^ay-.. 
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tendent «près la nK>rt. Tout ce qw Taf^ 
firme » d*après les notions que nous avons 
de Tordre & de la justice , d'apris te 
suffrage de tous les peuples 8c de tous 
les temps (i) , c'est que chacun sera traW 
té suivant ses mérhes (i) , Se que Thom- 
me juste , passant tout-k-coup du ious 
noAurne de cette yie (3)^ > à la^ lumière 
p^re pç ^jbrillaate d'une seconde vie. 9 
jouira de ce bonheur ins^hcérstkle dontee^ 
monde n'offre qu'une foible imagç (4) 

PjUlLO^CtiS, 

Queb sont nos devoirs enrei^ nomp» 
itiêmes? V - - 



,..* ~- . *< 



Décerner à notre âmo/ les pks grand"» 
bonneurs, a rares ceux que nous rendons- 
àja diviofte ; ne ia Jamais remMii" de 
vkcs Si de remords f np la jamais, venr 
dre au poids de Ajof..^ ni la sacrifier ^, 
Eatjctait.des liaUiss y ni jaim^s ;xp(é^eiir» 
dafis aucune occasion un être ajo/^t-t^fi^ 
restre> aussi fragile ^e le corps, à une^ 
sub^ance/ dont l'origine est ^éb^te ^ âcl^ 
durée étésnellef (y)» • 

»> ?ht. io Gùip f» I» pt s»|r n«Sl et XOOSf* «. 

2, p. T10« 
J> Plat, de kg. U lo, t. i, p. ^5, 
5> 14. rep. L 7, r. a, p* %xx» . • . i 

4) W. în Epînom. t« 2, p. 97) 6c ^i. i 

S^ U. 4e % 1« 5, p, 727, acc. ^ 
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PaitocLis. '^^ 

Quds sont nos, devoirs envers les hom^ ' ^ 
tnes?' 

Lysis^ 

Ife sont tous, renfermés dans cette for- 
mule : Ne faîtes pas aux autres ce qyie 
vous ne voudriez^ pas quils vous fe* 
•«ent (lOu 

Maïs n*ctes-vous pas à plaindre > si 
tous^ ces dogmes ne sont qu'une illusion^ 

& sî votre âme ne survit pas à votre 
corps? 

Lysir# 

La rrfîgîonf n'est pas pli» exigeante 
que h philosophie. Loin de prescrire k 
l'honnête homme aucun sacrifice qu^ 
puisse regretter , die répand un charme 
aecret sur ses devoirs . & lui proetnre deux 
avantages inestimables , une paix profi^n^ 
de pendant sa vie , une douce espé^nci^ 
m momait de la mort (i-). 

i^ Itocx. în Mîcoeh r* t, p. xf #w 

^, Blat. M riurdon. t« i^ £• |iz ^ zz4*, 

mSL mj CHAT. SQlXAVTE4>ir-NSUVISjftE^, 
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CHAPITRE LXX% 

Suite de la Bibliothèque. La Poésie. 



■**Mi^fei 



T 

J 'avois mené cbex Euclîde le jaune-LjM 
^^ sis , "Eb d* Apç^lodore. Nous entrâmes 
vO« ^ans unef à%t pièces de U bi6/iotbèque ; 
.elie ne contenait ^qucr de^ ourrage^ dé 
poésie & de morale^ les uns entré: graxi« 
de quantité I les anttes en ttè^ i^tit nom« 
bre. Lysîs parut étonné de ceue dispro^ 
portion } fiuclide lui dit : II faut peu de 
livres pour instruire le$ hommes ; il en 
faut beaucoup pour* les amuser^ NosdeiP 
voîrs sont bornés ; iH plaiéirs de l'esprit: 
te du coeur ne sauroient l'être ; Timagl*' 
nation qui sert )^ le^ alkoenter , est ausii* 
ai libérale que féconde ^ tan^s que la 
raison , ipauvre Se stérile, lœ nous com^ 
snttnique que les tbibles iomiéres dont 
II0U4 avons besoin ; & comme non^ agta-^ 
sons i^us d'après nos sensaèicais que d^^> 
près nos réflexions , les talens de Fîma* 
gination auront toujours plus d'attraits 
pour nous f que les conseils de la raison 

sa rivale- 
Cette faculté brillante s'occupe moins 
du réel que duixjssible, plus étendu que 



DU JEUN& ANACHARSIS. ^&j 
Se réel ; souvent même , elle préfère au 
possible des^ fixions aukquelle^on né psùt c^aiv 
assigner des^ limites*- Sa voix peuple les 8o# 
déserts y anime les êcrejF les pTus îûsensî-- 
blés r transporte d\m objet S l'autre les 
qualités' 8c les couleurs ^uî servoient à 
Jes distinguer ; & par une suite' de mé- 
tamorphoses ,. nous* entraîne dans le sé- 
jour des encliantemens , dansr ce monde' 
idéal , où les poètes y oubliant la terre V 
^ouUmnt euxyimônrrts ^'n'oiit plus de com- 
merce qrf avec" des iutelligeftces d*nn oi^ 
•df e* «upérîeur;- - - «^^ i-* • - -^ 
- Cest là qu'ils cueiÛent leurs vers dank^ 
{es jardins des Muses (i) , qtie les ruis*» 
cdasix paisibles roulent en leur faveur das 
flots de lait & de mier (îr>y qti'Apollôà 
descend des deur pour leur rènrettre sa 
lyre Cî) r qu'un souffle divin Âeîgnanf 
tout<-à«<oup leur raison ^ les jette dans 
îts convulsions du^ délire ;■ & les forcée 
de parler le langage de^ dieux* dont ib 
se sont plus quelles organes- (4); 
, Vous voyesT-, ajouta iSiclMe, que î*ém* 
innmte: les paroles dePfaton^ Il se mo^ 
quoir souvent de ces poètes qui se plàï* 
gnent avec ^nt de froideur dû feu qvA 
les consume intérierumentei Mais il efi 
est parmi eux qui sont en eflfët entrai*- 

t) f làt*. îir Ion; t. i, p; 5î4^ 
2} Id. ib. 

5) Pind. ^yth. t. ï, y* x». 
4> VJtt» ibk 
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nés par cet entousiasmc qu'on appelte 

oup. inspiration divine , foreur poétique (i) • 
8o« Eschyle , Pindare & tous ws sra^s poè- 
tes le ressentoient , poisou'il oomine en* 
core dans leurs écrits. Que dis-je ? Dô- 
mostbène à U tribune , des particuliers 
dam la société , nous le font éprouver 
tous les Jours. Ayez nous*mêmeà pein- 
dre les transports ou les malheurs d'une 
^ de ces passions qui , parvenues à leur com- 
^ble 9 ne laissent plus )l l*àtne aucun sen* 
f liaient de libre » il n'^happera de votre 

^ bouche X de vos yeux que des traits en- 

flammés , & vos fréquens écarts passe* 
ront pour des accès de fureur ou de fo 
lie. Cependant vous n^auriez cédé qu*]k 
û voix de la nature* 

Cette chaleur qui doit animer toutes 

les produdions de l'esprit , se développe 

ç. dans la poésie (s) > ^vec plus ou moins 

f d*intensit(f , suivant que le sujet exige 

l^us ou. moins de mouvement , suivant 

que Vauteut possède plus ou moins ce 

uleut sublime qui se prête aisément aux 

caraâères des passions , ou ce sentiment 

.profond y qui tout à-coup s*allume dans 

son cœur , & se communique rapidement 

aux nôtres (3). Ces deux qualités ne 

1) Pltt. in Phsdr. t. $^ p. 245 • Id. Se Demociît* 
ap. Cicex. de orat* c. 4tf, t. i^ p. a 37* 

a> Cicer* tiucnL L i, c; a^, tonu a, p. af4« ^à. 
ad Qniat. t j, epist^ 4, tom. 9 , p. 87 s cp$u 
St f. s*. 

j> Aofioc de poct, c 17, t, a, p. f^5» C* 
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iont pas toujours réunies. J'ai connu un 
poète de Syracuse > qui ne faisoit jamais chip. 
de si beaux vers , que lorsqu'un violent 8o, 
enthousiasme le mettoît hors de lui-mê- 
me (i). 

Lysîs fit alors quelques questions dont 
on jugera par les réponses d'^EucIîde, La , 
poésie, nous dit ce dernier , a sa mar* 
cbè éc sa langue particulière. Dans Té-*» 
Tpopée 8c la tragédie, elle imite une gran^ 
<Ie aftioft dotit leMé- He tolltés les partiel 
% son gré, altérant lei fruits connus j y 
en ajoutant d^autres qui augmentent Tint* 
lerêt , l2s relevant tantôt au moyen deé 
fncidens merveilleux , tantôt par les char* 
hies variés de la dîftîbn, ou pai* la beau- 
té des pensées & des sentimens Sôuvetit 
là ftble, c'eist-à-dire; la manière de dîs- 
f)Oser Taaîon (1) , coûte plus & faîtph» 
â honneur au poète que la compbsftîoa 
înême des vers (j). ' 

Les autres genres de poésie n'exigent 
>as de ïui ime consttnjftion sr pénible • 
^aîs' toujours doit^îl montrer We sbrtfe 
d'invention , donner , par des fiftion* 
neuves, un esprit de vie à tout ce qu'il 
touche , nous pénétrer de sa flamme , 8c 
ne jamais oublier que , suivant Simoni*^ 
de (4), la poésie est une peinture par* 

t) Aristût. probl. t. a, p. 817, C^ 
a> Id. de poct. c. tf, p. 6S«, E. ' 
j) Id, îb. c. 9, t. 2, p. «5 9, E. ' ' 
4> Plut, de aud. poct. t, 1 , p. 17. Vc$$# dç ^, 
poct. nat, p. «• ' 
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ipes luitC) comme la peincute est unepccrie 
cbtp. mueite. 

$Ot 11 suie Je ià que le vers seul ne icon- 
^titue pas le poète. Vtiistoire d'Hciodo- 
te mise en vers ne sero'it qu'une bUtoît 
fe (ij t puisqu'on n'y crouveroir ni fabl^ 
ni Alliions Cz). II suie «ncore .qu'on n^ 
:er parmi les proâudiîons 
les sentence* àe 'Ilito^nis, 
le , &c. ni nicme les sys- 
Ck&aide Si d' Empcincle svur 
quoique ces deux derniers 
bis inséré daas leurs ouvra- 
ges des tlescri'^tijiîs br.lUutes (li) , ou des 
allégories ingénieuses (j). 

J'ai dit que la poésie avoîc uneiangue 
particulière. Dans Us parcagts qui se 
sont faits encre elle & ]a prose , file est 
convenue de ne se montrer qu'avec une 
parure très riche, ou du moins très élé- 
gante , & J'oii a remis entre ses mains 
toutes 'es couleurs de la sature , avec 
l'obligation d'en uset sans cesse , 8c l'es- 
"pcrapce du pardon , si elle en abuse quel- 
quefois. 
£lle a réuni à son domaine quantité 



I) AiÎNW. de po«t. e, 9, t. 1, p. «sj, Z, 

1} tlat, m Fhcdon. t. i, p. Er, B. 

li Aristot. îb. ci]>. I, p. <ij. Flut. il>. fag. >«. 

«> Aristot. tp. Diog. Lacn. 1. 8 , y j7. Xmpcd. 
ap. Phii. de,i>itand, xie ilicn. I. * , gtg. iie, 
Sext. Smpii. «dv. logîe. L 7, p. jjù, 

ij Stxt, Empû. ib. p. jjï. 
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ûé mots interdits à la prose , d'autre^s 
qu'efle alonge ou raccourcît , soit pat chap, 
Taddiplon , soit par Je retranchement 80* 
d\ane lettrç ou d'une syllabe. EHè a le 
pouvoir d'en produire de nouveaux (i) -, 
& le priv^ilège presque jexclusîf d'emplo-- 
yer ceux qui fie sont plus en usage , ou 
qui ne le sont que dans un pays e'tran- 
ger (^) , d'en identifier plusieurs dan$ 
un seul (î), de les disposer dans un or- 
dre inconnu -jixsqu'alors (4) , ôc de pren* 
dre» toutes* les licences qui distinguent 
Félocutîoft poétique du langage ordinaii-e* 

L^ facilités accordées au génie s e'ten* 
dent sur tous les înstrUmens qui sécoft- 
dent SQS opérations* Dé là , ces formes 
nombreuses que les vers ont reçues de 
ses mains-, & qui toutes ont un caraûè* 
re indiqué *par>Ja rtàifure. Le vêts hé- 
roïque marché avec une majesté impo- 
sante: on l'a destiné à l'épopée j rïambe 
revient souvent dans la conversation : la 
poésie dramatique l'emploie avec succès. 
D'autre© fdrmes s'assortissent mieux aux 
chants accompagnés de danses (5) (*) ; 
files se sont appliquées sans effort au3ç 



1) A^îstot, de poet* c« ar, t, 2, f. 6^9, B. 

2) 7d. ib. p. 668 , D; & c. <22, f. 669, £• 
5) Id. îbé c. 20, p« 668, A« 

4> Id. ib. c. ài, t. 2, p. 670, C. 
5) Id. k». c. 24, p. «7», B. ^ 
*) Voyez sur les diverses formes des vers Grecs, 
k chapitre XXV If de ce^ ooVxa^e, 
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wmm iodts Se vix bymKS. C'en aiiui.<im J*s. 
dur. poètes (uit multiplié jeinoyeiw Misa'ife. 
8d- Euclide. en finissant ..nous. nwWM le» 



,) rut. de rep." i. », t. ». P- î"*' !*• ."J" ^'f- '* 
», t. »> P- '•'■ Atî"»^ "* fw*'* •n"^'* !•». 
c! I, t. >, p. ■•■'ï- 

*> aencL ap. Plut, ie aw»- «•. », P- **)»* 

j) Pauun. I. I, p. Si. 94 fc"^- 

4) HenMlat. I. 4. e. is- t •■.■■■'■ - 

ï) PUt. in Chaiioid. t. »,.p. ut. ■ ; 

B) Diog. l.»«rt. 1. I, J. "I- 

7} Ctatub, M-Athea. f. !>!■ 

*j Fïbc, UbI. Guc. U *, <• '7 ««• 
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^ çeax dont îb ^rtent les noms -(*), ^ 

Eiieiide tvofc n^igé de Jes disposer d«ns c^i>* 
UQ certain ordre. 8ô. 

Venoient ensHÎte ceux 4*Hésîode & ,, 
d*Homère. Ce der»îer étok escorté d-un ,^^^ 
corps redoutable 4'iaterprètes de de corn* 
metttateurs (i). J'avoîs Ju avec ennui les 
explications de Stésimbrote Se de GIaa«- 
con (*) , & j'avois tî de la peine que 
rs'étoît donnée Méwodore de Lampsaquc y 
jKmr décowrir mie allésorte conitinuelle 
4aœ l'Iliade & dans TOdysstfe (5)« 

A l'exemple d'Homère , plusieurs poè- 
tes entreprirent de chanter la guerre do 
Troie. Tels furent entreautres , Arftr^ 
nus -s &éàchore (4.) , Sacâdas (s) ■$ Les- 
chês (4) y qui commença son ouvrage par 
ces mots emphatiques»: Je chMnte 4a far^ 
tmne de Priam ^ & la guerre ftmeu^ 
«^ ^ .. . (7). Le même Lescbés, dans sa 
petite Iliade (8) , & Dicéogéne dans st% 
Cypriagues {9) , décrivirent tous les -évè- 



*) Vcyc2 la note \ la fin du vphim©, 

T> F«br* bibU Grxc. t. i, p. jjo» 

*> Plat, în Ion, u *, j^. sr». 

j) Plat. îb. Tati'an. advcrs. Ocflt. J. jy, p. to. 

4). Eàbr. bibh Gncc. t. 1, ^. 9 âc 597^ 

5) Atfaea. 1. jj, c. ^, p. tfio. Menxs. bibl.<jrae« 

cap. T. 
<) Paotan. 1. ro, v, 15^ p^ Stfo. 
7> Hoxat. de art, pQct. f. 137. - v.. 

1»^ Fabr. bibl. Gcxc. t. i, p. aSo. - > 

9) Heiodot. h j, c, ^. <i7. Adstot. d« poet. c. . 

i«, t« a; p. «64i c. aj, p, ^7ï% Athcm * U^t5 . / 

Tow^ Vïlï. O --" 



i 



\ 
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fs^mem nein£ii$ àc cette guerre. Les poetnes de- 
a^ rHâracliide iSc de It Th&éide rfomet- 
ÎO. tent aucun des exploits d'Heioate & de 
Tbc«^ (!)• Ccfi auteurs ne coûwxtetit 
j^mêis la nature de l'épopée ; ils étoitat 
placés à ia suite d'Homère ^ & se pet^ 
«loient dans ses rayons , comme les àol-) 
les se perdent dans ceux du sdeih 
ï-» Euclide avoît tâché de réunir ûoutes. 
Ç'-"\ les trag^ies, ^comédies & satyres ^ que 
trV dep»i«.1«èft de *o^ ans wi a représentées 
* sur les. tbéft«f»s de la Grèce (a) & de la 
Sicile. JI en possédoit environ 3oooO)(*'), 
1^ Bz colleftion n'étolt i^a» complète. Q^^h 
le ba^te idée ne donnoit-elle pas^ de U 
litéttatur» des Grec& , & de la fecooditt 
de leur fénie ? )e comptai souvent fm 
de iM i^ièces qxxx .venoient de Jta «leme 
main». Parmi les singularités qu£udide 
upus-iiaîsoit remarçuef > H cous^ontra 
i'Hipp<>ce«taure , tragédie» oàCJrfreraon 
avoit , il n'y a pas long- temps , Jntro^ 
duît , contre Vwtge reçu , toutes les es- 
pèces de vers (4). Cette nouveamé nç 
fiit pas goûtée. 



X' «, p» «8i» f cfîzon. td jBfiào, <Tar. hîst. t 9 

1) Aiîstot. de poct. c. 8, t. 2, p* «SS* 

») ifschîn, de Ak. légat p. 3^. 

5> Mcoft. bibjîot. iGiac tù Attic labr. bibliot. 

Grec. &c« 
.*^ Voyex la émAc \ la fia du, voïumc. 
^>.AAiof# ib, t, j,. c. I, p. ^5 j> O af, pi <7a* 
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. ie^ mknes. ne furent ians rorîgifie que l 
^$ farces obscènes 6u satyrîques k^u*©» chm»* 
teprésentojt Tsur 3e tbcâtre. Leur mm 8«. 
s'est transmis ensuite à de petits ^oèm^ 
qm mettent "sous les yeux.^iu leôenr^el 
aventures particulier^ (i). Us $e rappro-^ 
chant de la comédie par leur obj^t , ih 
«n diffèrent par le défaut d'intrigue , • 
quelçuesfuns par une extrême licence <2)« 
Il en est ou il règne une plaisanterie em^ 
quise & décence* Parmi tes mimes qu'a*- 
voit Tassemblés Euclîde, "ye trouvai ceaic 
de Xénarque & ceux de Sophroii deSy- 
itacuse (3) ; ces derniers faisoient les dé- 
lices de Platon , qui , les ayant reçus de 
Sidicr les fit connoître aux Athéniens . 
Le jour de sa mort , on les -trouva sous 
le chevet de son h*t.(4) (*). 

Avant la découterte de Tart dramati- x'éié. 
-que y. nous dit encore EucJide , les poè- gîe. 
tes , k qui la nature avoit accordé une 
âme. sensible , & refusé le talent de I epo-r 
pee ; tantôt retraçaient dans leurs tr* 
i)leaux , les désastres d^une nation > ' eu 

I) Vos's. dt îast. poct. Jlb. a, çapjt, ^o, pagîo. 

a) îkt. ^mpes. 1. 7, qtiest 8, t. ,, j>. yU.Dlo. 

incd, de ont, 1. j, p. ^88. 
3) Aiistot, de poct. c. 1, t. 2, p. g^j. 
4> I)ïog. Lacrt. I. j, jj. m, M^nag. ib. pag. î4#. 
_ Voas. ib. c. jj, p. ï(sx. " ^ =» ^* 

*; Oo peut présumer que qucl<iu«!-ufrît des poè- 
mes quon appcloit mimes, ^toâiïf d^rislègoût 
dfs contes de li» rondîne. • 

O £ 



îi« V O Y A G E 

les infortones d*un pers o nntge de I*anrf» 
. qai^ ; ttnt6t dépI(»:oient la mort d'im 
oO. oarent ou d'an ami , & soulageoiei«:ieui< 
flonlear en s y livrant. Leurs cfaants|la« 
intî6 , presque toujours accompagnés im 
b ÂAce 9 furent connus aous le nom d'è;*^ 
légies on de lamentations (i). 

Ce genre de poésie procède car une 
marche régidièrement îrr^lfère ; je veux 
dire que te vers de six pieds , & celui 
de cinq s*y succèdent îAtcmatiTement<x)^ 
Le style en doit être sim^de , parce qn^un 
coeur rcrttaMement afifligé , n*a plus de 
prétention. ; il faut que les expressions 
en soient quelquefois brûlantes comme la 
cendre qui couvre un feu dévorant ; tntt« 
que dans le récit , elfes n'éclatent point 
en imprécations & en désespoir. Rîeiè 
de si intéressant que Téxtrême doucetn^ 
jointe à ^extrême souffrance . ^ Votirez»^ 
vous le modèle d'une cl^îe aussi cour-^ 
te que touchante? vous la trouverez dans 
Euripide. Andromaque transportée en 
Grèce 9 se jette aux piedsde la statue 
de Thétîs , de la mère d'Achille : elle 
ne se plaint pas de ce héros ; maî^^ au 
souvenir du îour fatal où elle vît Heâor 
tr^iîné autour des murailles de Trofe, 



I) PiocL chrcstora. np. Phot. bibl, f,. yS4« T^ss* 
de îost. poct. 1. j^xap. II, yag. 4*« M^m, <ic 
racad* des belU lett. t« «, hîit. p> a77l C« 7« 
jn^m. p. jj7, 

^) Korat* de art. poci:» f» 71» 
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9és y€ux se remiriisseot de larmes , elle 
accuse Hélène de tous ses malheurs > el* ^p* 
le rapfelle (es cruautés qu*Hermione lut oO, 
« £ut éprouver ; & après avoir prononcé 
une rSCDMide ibis le nom de son époux , 
elle laisse couler ses pleurs . avec plus 
d'abondance (i). 

L'élégie peut soulager nos maux quand 
MUf soi?imes daas Tinfortune ; elle dote 
Aous inspirer du courage quand nous soov 
jQe$ près d*y twiabet; £tle prend alors 
un tpa plus vigoureux j Remployant les 
imag^ les plus fortes» elle nous fait rou^ 
gir de notre lâcheté , & envier les lar- 
mes répandues aux fonérailles d un hé* 
ses mort pour ie service de la patrie* * 

C*est ain» queTyrtée ranima Tardeur 
tjkeinte des Spartiates (&) , & Callinus cel- 
le des babitans d'£phèse (^). Voilà leurs 
^i^ies » 8c voici la pièce qu'on nomme 
la Salamine , fie que Solon composa pour 
•ngager les Athéniens à reprendre Tile 
de ce nom (4)* -■ ■ - ■ 

Lasse enfin de gémir sur les calamités 
trop réelles de Thumanité , Télégie se 
chargea d'exprimer les tourmwis de Ta- 
mour (s). Plusieurs poètes lui durent un 
éclat qui ^ rejaillit sur leurs^ maîtresses « 



s) Emrîp. in Aïkliom. y»jt9j* 
a) Stob. Mm. 4P, p. i^f. • ' 

j> Icl.ih.p.3Sf« • 

4) Plat, in ^oU n r» p. Sj« 

5) Horandeaa»po€t. v,?^. , 

o J 
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Les cbaïuies de Nanno. forent célébrégf 
par Minuierme de Cblophon , qm tient 
un des premiers rangs: parmi nos pod^ 
tes (i) ; ceux de^ Battîs Je soâttovi^le^ 
jours par Philéras de Cos (i) , qui ,„ ^èu-^ 
ne encore- y s'est fait Une f uste réputa- 
tion. On dît que son corps, est si grêle 
Se d fofWe , que pour se soutenir contre^ 
la violence du vtnt, il eêt obligé d'arca-^ 
cher à sa chaussure des sémettes de plomb- 
cm des boutes de ce tnétat ()). Lei %a^ 
Utans de Cos , iîers de ses succès ,. fut 
eue conacré sous un plâtâoe une statue^ 
cle bronze (^)^ 

Je portai nria main sur un votemè fti^ 
tltulé la Lydienne. Ellëest , men dk E^* 
tUde , d'^ntimaque de. Golopbon , qu| 
vifoît dans le siècle dernier (5); C'eSfi 
le mâmequî nous a< donné le-poèAie si 
connu de laThébaïde (^y îletoit éper^ 
dûment amoureux de la belle Chryseisà, 
il la suivie en Lydie o& elle ttvùit reçu 
le jour ; elle y mourut emtre aes bras i. 

r> CliAOUBLtp. AthoQ. UtSf Ci S » V» ^^« Stnh^ 
i« 14, p* tf J j ^ <4J« Svdd, in Mtfâvtç» Korat. U * » 
epîst. a , V. 1 6 1. Propcrt, u 1% cleg. 9,^ r. ix, Gyw- 
lîld.de^ôet. iûsti. diàlo^. 5, p. xtfr« 

^ Heimesiam ap* Athen. 1; ij, c. 8, p. $59. 

3> Athcn. L 12, t# 1 j, p. 5 52» iElîaû. yar. hîst. 1, 9^ 
c. 14 > I. fOy c, r. Juid. îa ♦iXî»7«. 

4) Hermesian. ib« 

5>^choI.Pin<l.pytb.4,v. 39^'* SehoL ApolL iiJM^. 
hty V. Ta»j 5 ]. 2, ▼. 197 , ett. 

O Athcn, 1, 1 x^. 4tf j, 475 ^ jIa. ^ 
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Vt retour dans sa patrie , it ne trouva 
d'autre remède à son afflicHonS que de chap. 
la répandce dans ses écrits', & de dén-' 80r 
ner à cet^ élogie le Aom 'queHe- ^r-*-» 

te (I). . . ' 

Je connais S2t Tbébaïde , répondis- je ; 

quoique It disposition -n^'en soit pa^ heur 

reuse W , ôc qu'on y retrouve de^jernps' 



ges. Cependant Tenflure (4) , la foi;ce -j^ 
& ]ose dire la sécheresse du style (5) t 
me font présumer qu il n'avoît ni assez 
i'agrément dans l'esprit, nî assez de seii- 
sibitité d^ns Tâme (6) , pour. no-us intéres^ 
«et k la mort de Ghryseis- Maïs je tais 
n>'eii écfaîrcin Je lus enr eflfet fa tydlpt^ 
ne y peûdant qu'EucIîde niontroît k Ly- 
tàSi les él^gfas d*ArçhUoque , de Simon!- 
de, de Qonas^, d'Ion, àc, (7), -Ma le* 
ôure achevée, Je ne me sjais pai^rori* 
pér r«prîs-je i Aotin^iaque a truite ;*!i 

■ h ' 
' .s>iHexiiies!afl. ap. AtfiM. ^ i|^^ 59VYltitrie<ofl* 

^ 4> Quîatîl. l.i©,ai^p.6*p. . .^î -j 

j> Forphyi. ap. Euseb» prarp. évaog*^ L lo, pag>nt 

4) CataL de Cian. dcYoIns. caifm. }tx%p i-. ^ 

S ) Dronys- Halic' 'de cbsf^. véfU» t/ir» p* x$ d|td» 

de ceiis. Tet« script, c. a, p« 4i5^«. 
♦> i^uîntil. ib. 
7> M^m. de Paca^ dçs belf, lettr, tbm.' 7 , (agi* 

oajja. 
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. . pompe dans sa douleur* S«i» a^apperee^ 
^^. voir qu*on esc consolé, quand on -cfierché^ 
•o* à. se consoler par des exempIes^, U cont*- 
jMO ses mausiv à cenie <tos aocieût bé** 
ios de la Grèce (i) , Se décrit longt»^ 
ment les- travaux pénAles- qu' épi'ouyè-» 
tent les Argonautes^ dans^ leur expédi*- 

tion (i)»^ 

Archiloque y. dit Lysîs', crut trouver 
dans le vin un dénouement plus heureuir' 
à ses peines. Soa> &cttAi!^r^fô^^^noît de^ 
férir pat mer ;. dans^une pièce de vers» 
que le poète fit alors > après ZYoip^ don^ 
né quelques regrets ksi perte, ilsebà^ 
te oe calmer sa douleurii Car enfin ^ 
dit-il , mes larmes ne le rendront pas lu 
la vie,* nos }eu^ & nos plaisirs- n*3}oute-* 
isont tien, aux rigueurs' de son sort (j^*^ 

Eucltde nous fit observer que- de m£^ 
lange des vers de six:, pieds avec ceux de» 
cinq, nîetok autrefois, affeûe qu'i Télégie: 
proprement dite ♦ & que dans la suite il 
fat. appliqué, à. différentes espèces, de poé^ 
sîe. Pendant qulil nous en cîtoit des^ 
exemples (4), il reçut un livre qu'il at- 
teudoît depuis- long-temps. C^oit Pllia-»- 
de envers elégîaques , c'est-à-dire , qu'a- 
j^ès chaque vers d* Homère ,. Tauteui^ 

jXtlàt. 445 wnsûL t.i, ^l«o» „ ^^ , 

* 1) Scbpî; Tînd, Knlu4, V..398» Sehol Apûlî. Khodi. 
1, 1, V. laS^ î X j, V. 409 J U 4, v.i5^. acOi* 

4> ldé«. dcJ»4ca(ï..dcs bcll. Ictt. U 7>P> i*3«- 
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n^^avojc pas wugi dUjoiuer un plus petit ■>— t* 
vers de s^ façcwi. Cet auteur s'appelle civp» 
Pigr^ y il étpît frère de la feue reine 80. 
de Orie?, Arténise, femme de Mauso^ 
le Ci) ,' ce qui ne J'a pas empccteJ de 
produire ropvrtfè «le i plus extravagant Se 
le plus ^mv^U <^i exisicft peut-être. 

Plusieurs taWertes étoient chargées 
4'lw»0€S en l'boaaeur d^dfeux, d'odes 
pour fe$ vûnqjstemn aux jeux de la Grè- 
ce , d'ectogues? ^1 A^A^nsons , -& de «juan- 
lî«e de pièees fugitMBês.! -^ 

c '.JU'édpgjt^ f nous dk-EiHlîdff , doit pein- z^^éciç. 
dçe les douceurs de îa ?ie pastorale^ des gue. 
bergers assis swf tm gaîon , znx bç^àa 
4'utt 3rui$se«a y sftr le pe«cbattt d'une 
colline t à Nombre d*uft arbre antique , 
taui&t raccordent leurs chaliimeàux au 
»mrmure des eaux & du z^hyr , tantôt 
chantent leurs- «woufs , leurs dénêl^ in* 
«Qcens, teïln troupeaux Se les objets ra- 

iiissaos qui les environnent. 

Ce fenre de poésie tt*a fait aucun pro*- 
grès parmi fimi^ Ce* en Sicîle qu'on 
doit en chercher lorîgîne (^). C'est là , 
-dtt moins à ce qp'on dit ^ qtf entre des 
montagnes couronnci^ de chênes super- 
hes , se prolonge un vallon où. la nature 
a prodigué ses trésors. Le berger Da- 
phnfs Y naquît au mifieu d*un bosquet 
de lauriers (y) , & les dieux s'empressè- 

»> SniàAnTltyf* 

2)^ Diod, sic. r.4> p.i«j. • 

O T 
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retit à le combler <le lents ftvt^ri. Les 
^T" nymphes de ces lieux- p^^^èn^ soin <lè 
i>^ 5on enfance; î! reçut de^ Vénus les grâ- 
ces ôc la teauTé, de Mercure le talent . 
de la persuasion; ^aa dirigea ses doigts 
sur la flûre à- sept tuyaux , êc le^. Muses 
réglèrent les arcens de sa voix touchan- 
te. Bientôt rassemblafit dutbuf de lui 
Icrs bergers de la contrée, il leur apçrît: 
à s'estînter heureux de leur sort. Lés 
roseaux furent coftvettîs en- îtistriimehs 
sonores. Il établit des concours, oîidettx: 
Jeunes énules se dîsputoiènt lé prixrdu.- 
chant 8c de la musique instrunnentalè. 
Les échos animés à leuts voix , ne firent- 
plus entendre <ine les expressions d'un 
bonheur tranquille & durable. Daphnîs 
ne jouît pas long-tenfî ps du speftacle de- 
ses bienfaits. Viftlme de 1-amour , il- 
nwurut à la fleur de son âge (Oi mais 
jusqu à nos îoiirs (2) , ses élèves n'ont, 
cessé de célébrer son nom, & de déplô-- 
Ter' les tourmens qui terminèrent sa 
vie (3). Le poème t^astoral , dont on 
prétend qu'il conçut la première idée , 
fut ^ffhÙionné dans la. suite par deux 
poètes de Sicile. Sftfeichore d'Himère & 
Diomus de Syracuse (4)> 



1) Vo». de instît, poct. U 3. c. 8. Me m. de l'^^adld» 
bell. leltr.t. 5,ïiist.p. 8s> t. tf, m^m.p^^-s^.. 

i) Diod. Sic. 1. 4f p.aîJj. 

î> itiîan. var. hist. 1. 10, c. iS^Thcoct; îdyl i-. 

4> -^lian. ib.Athcn. 1. 14, c. J, p. ôi^» 
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fe conçois, dk Lysîs , que ^t ait a 



élà produire de jolis paysages, mais écran- ehtp. 
gement enlaidis par les figures ignobles. 80. 
qu'on y représente. Qlael intérêt peu- 
vent înspîrer des pâtres grossiers & oc- 
cupés de fonftions viles? II fut un temp^, 
répondit Euclide , où le Sojn des trou- 
peaux n'étoît pas confie a dès t esclaves • 
Les^ propriétaires s*en chargeoîent eux- 
mêmes > parce qu*on ne connofssoît; pas 
alors d'autres richesses. Ce fait est at- 
testé par la traditioa , qui nous apprend 
que l'homme fut pasteur avant d*êtré 
agricole; il Test par le récit des poéte^, 
qur , -mafgré leurs écarts , nous ont ^oiî- 
vent conservé le souvenir des mœurs an- 
tiques (i). Le berger Endymion fut ai- 
mé de Diane ; Paris condufsoît sur le 
mont Ida les troupeaux du foi Pri.am 
son père; Apollon garddît ceux du roi 
Admète.. : 

Un poète peut donc , sans blesser les 
règles de la convenance , remonter à ces 
siècles reculés , 6c nous conduire danis 
cey retraites écartées où coutoîent sans 
remords leurs jours des particuliers^ qui , 
ayant reçu de leurs pères une fortune 
proportionnée à leurs besoins, selîvroient 
à. des }eux paisibles , & pérpétuoîent , 
pour ainsi dire , leur enfance Jusqu'à la 
fin de leur vtev 

Ul peut donner k ses personnages une 

2) Plat* de kg. u 2, p« «Si. 
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4rxH^HHi. qui tiendra Itsàmes «> aâl^ 

^^ xiîé^, ils penseront moias/qiéUs ne smti*^ 

naïf, figuré 9 w^^ o]a moins sele^ soi^ 
tant iê djffîre«œ des étitu» qui > sDtis^lie^ 
Hgims pMUOfMl, se régloit sur la natme: 
des. possÂssioi». Od mettoit^ alors su pré^ 
(nier raag ite^s biens» les wdies.y. ensuite- 
Ie& brebis. ». les cbèvrei & les porcs 6)^. 
Mais comme le^ poèce ne. doit prctxp -it 
les, beceei^.^ue.oes. passions^^ <bnces > & 
des. vices k^gets.» il n'aura ^nkn^cetu^ 
uombrede scènes à. nous, ofirip ; Se leSv 
speflateurS;Se d^goâceront d'ane oniforf^ 
mité«u$si fatigante que celle d'une men 
toujours- tranquille > Se d'uOv deUomjours^ 
serai a\ 

Faute de^ mouveme^t^ Sc: de vatiété ^ 
Tcclogue ne flattera jamais autant notra^ 
BO|ût que. cette- poésie ou le- coeurs se dér 

{>loJe dans Tinstant du plaisir , dans ce?- 
ai de Ja- peine., /e- parie- des chansons.,^ 
dont vous connoîsseï^ les différentes . espê— 
ces. Je I«s al divisées en- deux classes* 
Lluna contient les chansons de table (2); 
lîautre > celles, qui sont particulières à. 
certaîneSr professions-., telfcs quelesehan-. 
tons, des moJsonneurs, des vendangeurs,, 
des éplucbeuses-, des^ meuniers , des ou^- 
vriers. en laine ,, des tisserands ,.des nouft- 
tices &c. (î). 

>) M^in* ite Tàcad». des bcll kttii t ^ p* y'3<^ 



DU JEUNE ANftCaARSTS, m^ 
- i-*mesçe <ïtt via, de l'amout, de Tar 
initié > de la Joie-, du patrioiîsfnev carar ^b» 
.ôérîseiît 4«s premières,- Elles- exigent u» SO* 
talent pavticulier ;; il ine faut point de- 
^ceptes à ceux qui t*ont reçu^ de la nas-^ 
4tuf:e $ îtiK sefoient inutite» au«< autres .. 
Pîodarje a- fai^ des cbans^s à boire (x<)> 
mais oo clHHitera^ toujoum^ celles d'Ânae- 
créon & dlAlcêek. Dans ià seconde es^ 
$Nèce de chansons y le récit 4^s^ ira^auic 
«st adouci par le .souvenir de cer taineff: 
cir^nstamces^ v ou: paf celui des ai^nia*- 
ge^ qu'ilis procurent.- J'entendis une fois? 
un soldat i demi iv»e' -chanter tine chaiv 
son- militaire , dont je rendrai plutôt le^ 
«çns ^ue* les paroles : >, Une knce , une 
>4 épee ,> unr bouclier , voilà tous- mes tre- 
^. sors j avec la kace , Tépée & te bou- 
yy clier y j'ai des^ champs , des ntoissons 
^ & du vin- J*ai- vu des gens prosternés 
^à mes pieds^; iis m'appeloient leiw sou- 
3ik verain, Jeur maître-; ild n'avaient point 
5, la, lance. , Tépee & 4e bouclier (2). 

ConibieU' la poésie doit ^ plaire dans ^**"^ 
M\\ pays où lu- nature Ôc les institutions ^*"**- 
fbreenfc sans cesse- dos imagiiMrtîons rives. "^ 
&. brillâmes à se répandre. avec proft^ 
sioni Car ce rfest pas: seulement au» suq- 
*& de l'épopée- & de l'aet dramatique , 
^ue les^ Gitecs accordent des statues , & - 
ïbommage pUis précieux enco!»e à*nnc 

r) Athcn. 1. 10, c. 7, p. 417. ^î** in- Tlù^; 
.^ À«^ K hU «k «S fit* «aft. 
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estime réfléchie» Des couronnes étfatan^ 
^*** tes sont réservées pour toutes les espèces 
•O* de poésie lyrique. Point de ville qui , 
<Ians le courant de l'anA^e, ne solennise 
quantité de fêtes en l*honneur de ses 
dieux ; point de fête qui ne soir embelr 
lie par des cantiques nouveauK i^ point 
de cantique qui ne soit chanté en pré^ 
sence de tous les habitans , ôc par des 
choîtirs de jeunes gens tirés des princi^ 
pales familles* ^^' motif d'émulation 
pour le poète ! Quelle distînftion enco- 
re , lorsqu'en céle'farant les viftoires des 
athlètes , il mérite luf-mdme la recon- 
noissance de leur patrie / Transportons- 
le sur un plus beau théâtre. QuMl soir 
destiné k terminer par ses chants les fer 
tes d'Otympie ou des autres grandes so- 
lennités de la Grèce ; quel moment que- 
celui où vingt » trente milliers de spe^ 
élateurs , ravis de ses accords , poussent 
»usqu*au ciel des cris d'admiration» & dc- 
îoîe / Non le plus grand potentat de la 
terre ne sauroit accorder au génie, une: 
récompense de si haute valfeun. 

De là vient cette <x>ns\dérat\on dont 
JouïWent parttiî nous les poètes qui con^ 
cotifent à Tembeinssement de nos fêtes , 
sur-tout lorsqu'ils conservent dans leur 
composition le caraôère spécial delà dl- 
"viniié qui reçoit teurs hommages. Gàr , 
relativement k son objet , chaque espèce 
de canci^ue devroit se distinguer par un 
genre particulier de style & de. musique. 
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•Vès chants «'adrfôsèîit> ils au maître des 
likux* ? prenez: wti^ ton grave & ifrrpo- cht»», 
«ant ; s'adressent-ils aujc muses ? faites «^» 
entendre des sons plur doux & plus har-- 
Tttonîéux. Les anciens obsenroîent exa- 
ctement cette juste proportién y mais la 
plupart des modernes j qui secroîent'pliK: 
iagès '•,. paVœ qu'ils sont plus instruits ,. 
rônt dédia^'^e-saiis pudeur (i). 

Cette convenance ,. dis-je alors , jè Taî 
Itouvéè dans 1^5 moindres usages , dès 
; 'qa'îfe remohtent k une^ certaine antkjuî* 
té; & î^ai admiré vos premiers législa- 
teurs y <pi^ 5*apperçurent de bormé hétf* 
re , '5^*1! valôît mieux énçhaînef- votit 
liberté par des^ formes que par Ik con- ^ 
trainte. Kai vu de- même , en étudiant 
l'origine des nations , que- Tempire' d«5 
rits. avoît précédé par-tout Celui^ des lois. 
L*^ rîts sont comme des giiî4^5 qtiî noife 
. r<>nâuîsent par la irftain dàns^ diss* routes 
quils Sont' souvent parcoiirues V les. lois ,. 
comme ics plans dé géographie , ou Ton 
V tracé les chemins par un simple trait,, 
ik sans ^g2rd à leurs- sfliuosîtési. 

Je ne vous lirai point , reprit. Eucli- 
d^ , là liste fastidieuse de tous les au* 
teurs qui ont réussi d^ns la poésie lyri- 
que ; mais je vous en citerai les princi- 
paux.. Ce sont parmi les hommes, Sté« 

I) tlàt. dfcMe^. 1. j, t. 2, 'p. j'op, Vluti de mu».-, 
t. i, p. iT3j. htttft. sur la musique, par M, 
i*aiibé: Arnaud , ^. 1 6.. 
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sicbore » Ibycus , Alcée^ Atcman, Simor: 

DÎdey Baccbylide , Aaacréon & Pîod^^ 

^Q* re; ptrmi le^femoiei, car pliisieunid'enr 

tu eUessesoat ejwcées ay^c $ucçhilM^ 

HQ £Mre »i $ysçeftiblc d^igréa^ens > S|^ 

pho i Ethim , Tâ^Htte , Piaxiite^ Mî^^ 

tii Â Corioiie^^)t -, - , . . ii» 

. Avtot que d'alfcr rlw lainV î^ ÂrfîF' 

^^1^^ fiiîr4^ meotipa d'us poémeroà souveiK et 

I ctace cet enthousiasme dwt nous sivonà 

parl^* i Ce uMb di^<:^bytnoieft en L^httBcneur 

de.Bacchtts % coniuis âottf {e nom- de ^l« 

thjtrAfnl^.. ,41- fa^K êdîe .daiv aae.so<rtt 

d^dâire 9Uao4 oa Jes^compo^^ il ûur^! 

9 être qisaïid.oD les cbaote (!> ^ car ilr 

soot dasciaéi 4 diriger des dafl|^es.jilvee^ 

«ftiturfanlemQs^ le plusow«otrex&urëei 

0k rond (}); ;, . . ;^. ; n 

• Ge poème se recoutioft sfoenettre aujc 

ffopriet^ qui le dàtinpteort . des wo^ 

tfes.(4)« ' Ptour peisdre àWa^foifriesqua-^ 

KroK & ks rapports d'un <:>bjet ^ on sV* 

j^rmec sotDvent 4e icntûr f>b(iflietus mots 

#n im<seul, & ilèu* lésakexbs e^cpres^ 

sioaa quel^^fcis si «oLùmineuses^ <^'dli«^ 

1) Vosf. rfc fnst. poeti 11 j, c, ij, p. S»; 

2) Pitt. in Ion. II. T, pu 5 J4«- 1^^* àc ]eg. 1« j > t» 
>» p. 7CÛ* . . 

* 30 Procl. cHiestom. ap« PliOt* bibt. p. ySs. $choY«. 
Pînd. io oljrn\p« ij^ v^. as* SchoC Àxisto^li. ini 

4> Schmîdc , 4c dîthjf. td calcw cdir, /rind..j)a- 
gîn. jsi. Mro. dt raçadfBV<ic$ bêll. ktt. t« 
»•> ?• JP7. 



^ . 
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h» ébranlent Vim^kkztàati (i). Oe^mî^ en*^ 
tt])faéries qui 8ettil:4eiir- ^â vdir àuoitti* rap* 8<x 
porf eaa*e eltet ^ ^y s^&ôcddent» sati» te 
juivre ^ rtut^Bf y qoi nts^^ marche tjoé par 
^s sai^Ues ktit)étiieiuie& >. emcrévoit U 
liaison des pensas , &it^^ delà mù^ 
qaet. Tantàt il eimfdole les^ diffi^reiites 
mesurer de ven, de le» diverses «spèces^ 
de modulation* (%)i. 

Tandis» qis^^ iafiiireizi^^ de^^es^Ucence»^. 
Fbomme de gâiie déploie k nos yeux Its 
prandes* ricli^ses- de li» poésfe » ses foibleè 
tinitateurs ^'eflbrcent d*en étaler le faste. 
Sans chaleur & sans intérêt, obscurapour 
|»roitse profonds , il répandent sur àem 
idées co mm unes y. des couleurs plus^cooi;-' 
munes encore. La plupart , àès le comr 
agencement de leurs ptèces> cherchent k 
Aous â>Iouïr par la magnificence des ime» 
fies tirées des météores 6c des phénomè- 
nes célestes (3). De là c^te p^isante- 
>ie d'Aristophane z il suppose dans une 
it Èea -comédies «n bomme descendis 
du- cieh On lui demande ce qu^'il: a 
vu : Deux ou trois- poètes, ditkyrambî?» 

t)^ Amtoph. là par. v; r|i> Schot îbTd. Axîjcon. 
Ih€^.U 5, €• 3» t. 2, p. st7, £• Snîd. îi» lU^^ 
& în *Ev^at^ 

a) Dionys. lUlie.. ck «oxopoi* Tciber* f^ i^». %. î^ 

p. ïjr. 
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^lâes, répond-il; 11$ cooroîent \ travers 
les nuages & les vents , pour y ramtssier 
•les vapeurs 8c les tourbillons dont ils de^ 
If oient construire leurs prologues^ ( i )• 
Ailleurs, il compare les expressions Ae 
ces poètes à des oulles d'air , qui s'érar 
poreot en perçant leur enveloppe avec 
éclat (2). 

C'est ici que se montre enooreawfour^ 
d'hui le pouvoir des conventions* Le 
même poète qui , pour célébrer Apollon, 
«Yoit mis son esprit dans une assiette 
"Oranquille , s'agite a^^ec violence i lors* 
qu'il entame I*ék^e de Bacciius ; & si 
son iinaginatien tarde à s^exaltor s il la 
«ecoue par Tiisage immoâité du vin ())• 
Frappé de cetce liqueur {*) y comme d'un 
coup de tonnerre , disoîc Arctiibque j 
je vais entrer dans la carrière (4). 

Ëudidé avoit rassemblé les ditbyram^ 
bes de ce dernier i^xète Xs) t ceux -d' Ac- 
tion (O 1 de Lastts (7) ^ de Pîiida* 

S) Atktoph. ih tir. ▼; t^tj. SeKot îb. Id« în fac* 
Y. ta9. SchoU îl>id« Flor. cluisdam ib» t. 177» 

9) Anstoph* in raii« v» »$r^ SchoL jb* VP«9» de 
fnstiu poct« 1« I, c. xd, p* SS. 

3> PhilocL 2c Epichainu ap- At^m !• 14 , c* ^ ,. 

♦> le texte dîtf Fôuàibyé pat îe vîn. ^ 

4> AichîL «p. Atheo. t 14, c. tf, p. 02fit« 
S> Atheo. ib^ 

tf> Herôdot. 1. x, c. aj. Smd. ia 'AfiW»^ 
7> Clenu Alex, sttom. 1, z, p. j^S*- •^lùr^. hîst;. 
•««ai» 1. 7» C, ♦?• 
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-ie(i), de Mélànîppîde (2) y de- PWI<>- aas-^ 
^fène (3) r de Timothée , de- Télest^s , cha^ 
de Polyldés {4) ,. d'Ion (5) , ic de 4jeâu- 80. 
coup d*^ui»^> dont la flv^art ont vécu 
de no^ ijoars; Car ce-^^tuté qui tend aa 
subBmer a un singulier attrait pour lés 
poètes médiocres f êc , comme tout te 
mondé cherche maintenant à se^ mettre 
au-dessus de son état ,, chaque ailteur 
teut de même siélever aurnie^sus de soit 

Je vis ^ïisuite nir recueil* dTm-prômK 

5 tus (Ô ,'d'^ttigmer^ d'acrostichefe , & 
e toutes sortes de grîpbes (7) (^). O» 
avoit dâsdii^ dans les dernières, pages ^ 
«n œuf, un aurtel ,- aine 1>ache k deux 
txanchansv les; aiies de L'amour. £n ^eva* 
m&iafit' de» prèsces^ dessînsr, je m*apper- 
çus que' c'étoient des pièces de poesîeV 
composées de: vers , dont les différentes 
mesures' indiquaient l'objet qu'on s*étoît 
£iir un jeu die i^ràenter. Dans l'œuf, 
par exemple ,, les deux, premiers vers é* 



^X S^toB, t 9> p* 404* I>!bnys. Halle* dé coaif ojiè. 

V'Cib, c. $, p. 154* Suid; m n/Vcf. 
a> Xenpplû memor. j. i, p. 71$. 
3> Dioriys. Halic. ib. p.. ijz. Suîd fn (l^/Xo'fiy-r 
4) Diod. Sic. I; 14, p. 17 r.. 
$> Amtoph. îflt*pac. ▼; S? s. Schol. îb. 
O Simon, ap, Athcn.. I. ?, c. js, p. laç.. 
7> Call, ap.. Athen. U i©, c. 10, pag., 4.SJ». Thcsi. 

epîit. Locroziaa. t* j, p; a^^ 
♦> Sspèce de log(^rîpliés* Voye» îa^ntfcc ^ la fia» 

do. volume*. 



to, 
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', p- JÎ7, ece.i.;i9, p. 
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. ou la vanitc. Mais sans entrer ^^nsces 

chap. 'discussions } ]e vous tiîrai stnr^taeirt cp 
que je pense i Les poètes veulent ]^ai* 
re (i) , la pocsie peut êtce «tile • 

i> Arfirot. de poet. -c 9, t. a, p. 6$ si «ap# 14% 
^ é«7» P. ^osM, Mt .«et. pO«c, Hit. c. 8, p. 43% 
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ip>— aaWBwa 

CHAPITRE LXXXI. 

Smte de la Bibliothèque, La JHoraJe^ 



terf*i 



JLja 



morale , nous dit Euclide , n'étoit -■ 



autrefois qu'un tissu de maximes. Py- <^J»*P' 
thagore Se ses premiers disciples , tou- «!• 
jours attentifs a remonter aux causes ^ 
la lièrent k des principes trop élevés au- 
dessus des esprits vulgaires (i)* elle de* 
vînt alors une science ; fie l'homme fut 
connu ^ du moins autant qvCiï peut Tê- 
tre. II ne le fut plus , Jorsgue les so^ 
phtstes étendirent leurs doutes -sur les vé- 
rités les phis utiles. Socrate , persuadé 
que nous sommes faits plutôt pour agir 
que pour penser ^ s-attacba moins li la 
théorie quà la pratique* 11 TQjeta l«s 
notions abstraites , .& sous ce point d^ 
vue on peut dire qu'il fit descendre la 
philosophie sur la terre (a) ; ses disci- 
ples développèrent sa doilrine , & quel- 
ques-uns Taltérèrent par des idées sî su- 

2) Aiîstor. magô. moraf. 1. i , cap* i , tosif i ^ 

?• 145. 

a) Cicçr» ttuoil» c* 4» U i» p« $62^ 
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<)M^ dans le cid. Uécole de Pythagore crue 
4l« deroir leoonotr qoelqiiefoîs à son Unga* 
(S mystérietix , jio«r oons écUiw sut 
nos pewioni & ssr not devoirs. Cescce 
^ue Tbéagès, Métopai & Arcbjrtas ea^ 
cutéreoc avec succès (i). 

Ùidéreos traités sortis de lents maïas 
•e trottvoient placés » dans la bibliotbè^ 
^ue d*Eadide » araiit les livres ga'A« 
cistote a tommes wr tes iMeurs • Em 
parlant de réiucatioii des ÀthéoiéM , 
y ai tâcbé d'exposer la doârjne 'de ce 
derniers » qui est parfaitement <tmforme 
1 cette des premiers. }e va4s maintenant 
rapporter qmlqoes observations qu'Eu* 
tlide avott tirées de plusieurs euvrages 
TassemUés par ses soins. 

Le mot ^perfm , dzxKS son oHgine , ne 
:signlfioit que la force & là, vigueur da 
xrorps (^} ; cVst dans ce sens qu'Homère 
m dit, la 'Vfrtm d'un cheval (}), & qu'on, 
dit encore , la ^ertu d*un terrain (4). 

Dans la suite > ce mot désigna ce qu'if 
7 a de plus estimable dans un objet. On 
«'en sert aujourd'hui pour exprimer les 

Îiualités de l*esprit , Se plus souvent ceN 
es du cœur (j). 

L'homme 

t> Stob. jMsdou 

a> Homec. ifitd. 1. 15» v. #4^4 

3> W. îb. 1. aj, ▼. 37*. 

4^ Thacyd. 1. I, «« t. 

$^ Arlscoc« £iiicai, If s, x» fj t» *, f* %^i 
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^ li.'homme*sof?taire n-aurart gpecd^n-^f 
^entîmens t le desir & la -crainte ; tôir^ *SSI 
ises-moufemeiw seraient de poursfuite 0» tû 
ée fUîte (i). Dans lâ société, ces dèuxf 
^^ntimens^poutatît s'escetcer stir^ur^gramt 
ikmîfare dotfety, se -divisent eti |iusieiifs^ 
espèces: de là Tambirioii , la haîtie , & 
fcsatrtres mou vemens dont son âme est 
agitée; Or comme il n'avoit reçu le de- * 
«il* & la crainte (jne poitrsa propre cba* 
«erva tîon , ^ï fattt nxz'mmmnt que toutes 
SOS afFeéfions cobcout^nt tant à ^a*coiîfe 
serv^îon cju*à celle des autres. Lorsque > 
tégléts' par la droite nison , elles prodtiî- 
sent cet heureux eflfet ^ Aies devietinent 
des vertus. > 

• On «n distingue .quatre prinrfpales : 
la force , la justice i ia prudence & la 
-tempérance {^)\ cette distincaiôn^ue tout 
le monde coniîott, supï^osedans ceux qui 
rétablirent des lumières profondes. - Les 
deux premières, plus estimées, parce qu'el- 
fes sont d'une utilké. pl^s générale , teâ- 
dent au maintien de la société ; la forcé ou 
le courage pendant la guerre , la justice 
pendant la paix (g). Les deux autres 
tendent à notre utilité particulière» Dans 
un climat où rîmagînatipn est si vîve& ^ 

1) Aristot. de aiîîma , 1. j, cap. lo, to«. t , pa«». 
«57, t>. ' *^ ** 

a) Archyt. ap. Stob. sçim. i, p. 14. fht. et J«g, 

I. la, t. 1, p. 964^ B. . 
5> Axistat. fhet. I. ,, c. 5?, t..a> p. 5ji. A. 

Tc;w^ Vîll. p 
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! ■ les passions ù ardentes , U prudence de- 

chip. voit être U première qualité de l'esprit ; 
ûl» la tempérance; la premiiris du cœur. 

Lysis demanda $i les philosophes se. 
partageoient sur certains points de mo-*! 
r^* Quelquefois , r^t^dit £nclide ; eà 
Toici des exemples. 

On établit pour principe qu'une aûîon 
pour être vertueuse ou vicieuse , doit 
être volontaire ; il est question ensuite 
d'^ximat^ $i npus agissons sans contrains 
xsh Des auteurs excusent les crin:iies de 
Tamour & de la colère; parce que., sui- 
vant eux , ces passions sont piuS; fortes 
que nous (i); ik.pourroient citer en fa- 
veur de leur opinion cet étrange juge- 
ment prononcé dan$ un de nos.tribunaux. 
Un fils, qui avoit frappé son père , fut 
traduit en Justice , ôc dit |X)ur sa défen- 
se que son père avoit frappé le sien ; les 
juges, persuadés que h violence du ,ca-» 
xa<Sère ccoit jiéréditaire dans cette fa* 
mille, , n'ôsèrçnt condamner le coupa* 
ble (i)- Mais d^utres phUpsophes plus 
éclairés s'élèvent contre dej)arelljes dé- 
cisions : Aucune passion j disent-ils , ne 
sauroit nous entraîner îti:aliré nous^-me- 
mes; toute force qui nous coiitraînt est 
extérieure , & pous est étrangère (3). 

]) Arîstot. ]. 2, c. 8, t. 2, p. aiiy D. 

3) Id. magfi» moi. lib* i , cap. 6 , tom. z > pag« 

} Id. de mot. !• 5 , c. } , t. 2 , p. jo $ cap. 7 , 
^« ij« Id, jnagtu mor, If i, c, 1$, u^, f*,^l^p 
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E*t-il permis de se venger de son en 

nemi..' Sans doute .répondent quelques- Ik^ 
uns; car il est conforme à la justiœ de 81. 
repousser 1 outrage par l'outrage (i). Ce- 
pendant une vertu pure nouve pfu, d« 
grandeur à Toublièr. C'est el/e m« à 

t^ «h»- '"^'"•^ <ï"e ,^"s trouvères 
dans plusieurs auteurs ; Ne dites p« du 

mal de vos ennemis O) ; loin de cher- 
cher à leur nuire , tâchez de convertir 
leur haine en amidé (,). Quel^u'u^dï 
soit aDiogene: Je veux me venger •• a», 
prenez-moi par quels moyens. En d'eve- 
nant plus vertueux, re'pondit-il (4) • 

Ce conseil iSocrare en fit un pr^certe 
ngoureMx. Çest de la hauteur où la 
sagesse humaine peut atteindre , qu'il 
criQit aux hommes: „ U ne vous est ,V 

« Sd (,T»" "^"'^'■^ ^' """' f°"' *« 

Certains peuples permettent le suici- 
de (0/ maisPythagore &Socrare , dont 
1 autorité est supérieure à celle de ces 
peuples-, soutiennent gue personne n'est 

i) Arîstct. thet. lîb, , , cj,, o Tom , 

4) tittt. de and, poet. t. ,, p. „ v 

5) Plat, in Crit, t, ,, j. /,. ' '' 

P 2 
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en droit de quitter le poste que les dieux 
<*^ lui ont assigné dans la vie (i). 
ol. Les citoyens des villes commerçantes 
ibnt valoir leur argent sur la place, mais 
dans le plan d'une république fondée sur 
la vertu i Platon ordonne de prçter sans 
exijer aucun intérêt (i). 
De tout temps , on a donné des élo- 

fes à la probité, à la pureté des mœurs , 
la bienfaisance ; de tout temps , on 
s*est élevé contre rhomiclde , Tadultèrç , 
le parjure , & toutes les espèces de vi- 
ces. Les écrivains les plus corrompus 
sont forces d'annoncer une saine doftri- 
ne, & les plus hardis de rejeter les cou* 
séquences qu'on tire de leurs priqcipes. 
Aucun d'eux n'ôseroit soutenir , qu il 
vaut mieux commettre une injustice que 
de la souffrir (i). 

Que nos devoirs soient tracés dans nos 
lois Ôc dans nos auteurs , vous n'en se- 
rez pas surpris ; mais vous le serez , en 
étudiant Tesprit de nos instruftions. Les 
fctes , les speftacles & les arts eurent , 
parmi nous , dans Torigine , un objet 
moral dont il seroît facile de suivre les 
traces. Ôes usages qui paroîssent indif- 
icrens, présentent quelquefois une leçon 

I) Plat. îii Phacdon. t. r , p. tf 2. Ciccr. de senc^* 

c. ao, t. j, p. 318. 
a) PJat. de Icg, 1. 5, t. 2, p. 74a» 
p Ariscot. towCf lîb. 8 , cap. 9 , tomp i , ptg, 

/75. 
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touchante. On a soin d'élever les tem- 
ples des Grâces dans des endroits expo* chtjn 
ses à tous les yeux, parce que la recon- ol. 
noîssance ne peut être trop éclatante (i7- 
Jusque dans le mécanisme de notre lan- 
gue , les lumières de l'instinA ou de la 
raison , ont introduit des vérités précieu- 
ses. Parmi ces anciennes formules de 
politise que nous plaçons au commence- 
ment d'une lettre , & que nous emplo- 
yons en différentes rencontres , il en est 
une qui mérite de l'attention. Au lieu, 
de dire: J^ 'vous salue y je vous dissim-. 
plement : Faîtes le bien {2) ; c'est vous 
souhaiter le plus grand bonheur. Le mê- 
me mot (*) désigne celui qui se distin- 
gue par sa valeur ou par sa vertu , par- 
ce que le courage est aussi nécessaire à 
Tune qu'à Tautre. Veut-on donner l'idée 
4'un homme parfaitement vertueux? on 
lui attribue la beauté &la bonté(3)(**), 
c'est-à-dire , les deux qualités qui atti- 
rent le plus l'admiration 6c la confiance* 

Avant, que de terminer cet artide , je 
dois vous parler d'un genre qu) , depuis 
quelque temps , exerce nos écrivains ; 
c'est celui des caractères (4). Voyez , 



1) Aijicot. de mor. I. $ » cap, 8 , t. ^ , p. «t>D« 
a) Id. magB. moral. ]. i» c. 4, t. 2, p. 149. 
*; 'Afiç-w, qu'on peut tradaîic paj «Mitlltmté 



1) Id. ib. I, 2, c. p, t. a, p. «^Stf, A 

**> KaXoo' ^toeVa^-oV, bil & bên. 
4) Id. Thcophr, ^ alii. 

P 5 
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ptr exemple , arec guettes couleim Ari* 
stoce a peiac U grandeur d^me dV 

Noos appebns magnanime, celoi&ne 
rime oatoiellemenc élevée n'est )ama\s 
éUcûe jiar la protpérité , ni abattue pac 
k rererf (x> 

Parmi tous fes bîetis extérieurs , il ne 
fait cas que de cette coosidératioii qui 
est acquise Se accordée- pèr rhoonfem- . 
Les dist'mâions les plus hnportaâtes ne 
méritent pas ses transportes , qu eltes lui 
sont dues ; it y renoncefoit plutôt que 
de les obtenir pom^ des causes légères j 
0a par des gens qu'il méprît (?)• 

Corne il ne connoit pas la cramte , s» 
haine , son aminé , tout ce qu*îl fait r 
tout ce qu il dit , est à découvert ; mais 
aes haines ne sont pas d^nrables : persua- 
dé que fo^se ne sauroîf Tattelndre ^ 
souvent U h néglige , Ôc finit par Tou- 

Hier (4X 

Il aime à faire des choses qui passent 
à la postérité ; mais il ne parle jamaîs 
de loî^ parce qu'il n^^^me pas la louant 
ge« Il est plus jatoan de rendre dés ser* 
tices que d'à» recevoir.- îusque dans ser 
moindres avions ^ oa apperçoitlemprein- 

x> Ariltoc, dt moc I +, e. 7, ^ a > f. 4P. Î^T- 

Sttdcra. 1. »i C. 5, «. ». P^ >*!• 
a> m; et nm. ib. p* 50^ 
3} Id. ib. I4. «urgo. nwrtU 1. î , ctp*^*» «•'»». 

p. itfa. 
4> Id. de mor. 1, 4, c. #, p. 5ï« 
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te de la grandeur; s'il fait des acjutsi- -.r— r^î 
lions I s'il veut satisfairt des goûts par-'-chin, 
tîcutiers , la beauté le frappe plus qae ,8l. 

l'utiiici (i). 

J'interrompis Euclide : Ajoutez , luî 
dis-]* > "îie , chargé des intérêts d'un grand 
état, il développe dans ses entreprises & 
dans ses traités, toute la noblesse de son 
âme ; que pour mjîntenir l'honneur de_ 
la nation ^ loin de recourir k de petits 
moyens, il n'emploie que la fermeté ^ la' 
franchise & la supériorité- du talent ; 6c 
vous aurez ébauché le portrait de cet 
Arsame avec qui j'ai passé en Perse des^ 
jours si fortunés, & qui de tous les vrais 
citoyens de cet empire , fut le seul à ne_ 
pas s'affliger de sa disgrâce. 

Je parlai à Euclide d'un autre jmrtraft 
qirofi m'avo' ' ~ & 'donc 

Je n'avpis n ivans : 

Je consaci l'homr 

mage qae li 1. Pour. 

parler de sa ni avoir 

autant qu'el de son 

cœur , son 1 il feu- 

droit avoir son âme^ 

Pbédime discerne, d'un coup d'œil , 
les différent" rapports d'un oblet ; d'un 
seul mot , elle sait les exprimer. Elle 
semble quelquefois se rappeler ce qu'elle 
n'a jamais appris. D'après quelques no* 
lions, il lui seroit a.isé de suivre l'histoi- 

1) Aiîitot. de moi. t, 4, c. t, t. >, p. 11. 
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re des ^aremens de l'esprit i. d'aptfs p[u^ 
sieurs exemples ,. elle ne. suivroit pas 
celle des égaremens du cœur ; ie sien^ 
est trop pur & trop sîmpre pour les coïit- 
cevoir • .. • 

Elle pourroft , sans en cougîr , con-^ 
temp/er U suite des pensées & dest seri-- 
tfmens q.uî l'ont occupée pendant toute- 
fa vie. Sa conduite a prouvé, que je^- 
vertus en se réunîisanr , n'en fout.p/us^ 
q]Li*uiie ; elle a ptx)uvé aussr qu'une, telle 
vertu c^t le. plus sûr moyen d'àcquéritr 
Testime générale,, sans exciter, l'envie...^ 

Au courage intrépide que donne Téner* 
gie du caraSéî-e ,. elle joint une bont^: 
^ussi aâive. qu'inépuisable ; son. âme ^ 
toujours en vte , semble ne respirer que: 
pour le bonheur des autres .... 

Elle n'aqu'ime ambition, xelle depTaî— 
rc à son éponx ; si dans sa jeunesse vousg 
aviez rejeve tes agrémens- dé sa figure ^ 
9c ces qualîtéis dont ;e n'ai donné.qu'unet 
foible îdéî , vous raurîèz moîlis flàttéèr 
qjie si vous lui avîex. parlç d'ArsaR>e •..•- 



inr DU CHAf • QtUATlCE*vmQT*VKIEMJE:^ 
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CHAPITRE LXXXIL 

ET DERNIER. 

Nouvelles Entreprises de Philippe ; Ba* 
taille^ de Chêronêei Portrait d'Alexan- 
dre^ 



L 



ja Grèce s^'étoît élevée au plus haut "^j^ 
point de k gloire ; il falloît qu'elle de- g2» 
sceiidit au terme d'humiliation fixé par 
cette destinée qui agite sans cesse la ba- 
lance des empires. Le déclin y annoncé 
depuis long-temps , fut très marqjué pen- 
dant mon séjour en Perse , & très rapî- 
de quelques années après. Je cours ait 
dénouement de cette grande révolution; 
l'abrégerai le récit des faits» & me con- 
tenterai quelquefois d'extraiie le journal 
de mou voyage.. 
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80U$ L'AilCHOKTE KICOMAC^VE., 
La 4« aun^e de la lop. olympiade. 

de i*«» 340 «tM«# j^ r. } 

Philippe avoît formé de nouveau fe- 
desseia de s'emparer de Vîled'Eubés par 
SCS intrigues > & de la ville de Mégare 
par les armes des Béotiens ses alliés. Maî- 
tre de ces deux postes, il l'eiit été bien- 
tôt d'Athènes, Phocion a fait une se- 
conde expédition en Eiibée, & en it chas- 
sé les tyrans étaMis p:r Philippe ; il a 
marché ensuite au secours des Mégariens , 
à fait échouer les projets des^ Béotiens ^ 
ôc mis la place hors d'insulte (i); 

Si PhHippe^ pouAoit assuîettir les villes 
Grecques qui bornent ses états du côté de 
l*Heltespont & de la Propontîder il dis- 
poseroit du commerce Aies blés que les 
Athéniens tirent du Pont-Êuxîn , & qui 
sont absolument nécessaires à leur subsis- 
tance (^) . Dans cette vue il avoît at- 
taqué la fbrte place de Périnthe. Les 
assiégés ont fait une résistance digne des 
plus grands éloges. Ils attendoient du 

x> Dîod. sic. I. i5^ pv 44^*^ IIuU in Pkoc. t, z « 

p. 743. 
^) Dexnosth. de ceron. p. 4^7^ 



DU JEONE XnACHARSIS. ht 
ïtcouts de la part du roi de PerSe ; ils -^^-r 
en ont feçn <le fâ part desBytantîus(i). ^»p- 
Philippe ,. irrité contre ces derniers , a t*. 
levié le siège de P^rSnthe , & i'est place 
sous les murs de Byzance , qui tout de 
suite a fait partir des députés pour A- 
thênes. Us ont obtenu des vaisseaux & 
à^ uAdats. -Commandes par CSarès (i)> 



sous I.'Al.CHOIVT£ t REOPHK. AST£. 

. l» I. 3/mit ée la. 110, ifi/ta^dt. 

i iuil' 

La Grèce a produit de mon temps 



Iwiîçes & d'horreurs qui dégradent l'hu- 



1} Dtod. Sic, 1. iij, p. 44^. 
a) U, ib. p. 4«l. 
j> PlAt. fnThecti. 1,-p. "ï'b. 
P 
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V9S9 ra^nii^, , î'allpis respirer ua moment am- 
"•p. pcàs de lui , & h revfinois. plus tranquil^- 
•li. Iç & plus rertu^ux, 

ff^ Le i^ d'Antbtsiérita. J'assiitoîs. Het,- 
•rier ' ^. '* repriîîentation d'une nouvelle t^agé^ 
jj». die (ij » qui fut tout-à-coup interrpm-- 
jiue. Celui qui Joucât le rôls de reine 
refuioîc de twtoîtrç ,, parce qu'il n'avoît 
pas un cortège assez nombreux. Comme^ 
les speâateurs s^itnjia tien [oient ,. J'entre-- 
preneur Mclanthius' }>oussa Vaûeur jus^- 
qn'ta, milieu do la scène- ,. ea s'écriajit :: 
T« me demandes plusieurs suivantes , &• 
I0 firmme de Séoeionn'ena^qt^unet quatidi 
tilt se montre dam les rues d'Athènes (t,)!- 
Cti mots , que tout Ifr monde entendit ^ 
furent suivis de si grands applaudisse-- 
Ofiens , que ,. sans, attendre la fùi da Ifc 



>J Utita de racad; dti IkU. Icrt. tt 19 , If' <7« 

aVPInt. ÎB Phoci t. t, d. 7i«,, .^ 

j/W. l'b. p. 74s. , . 

y U. it). {. 7i«4.i4..de.iniii. t. j^f, iffi,./ 



DU JEUNE ANAÇHARglS^. Î4f 

II éto'it alors dégoûté de rincqiistaace 
dxL peuple,. & encore plus indigné de la c^»»^ 
oassesse des. orateurs publics. Pendant W* 
qyCil me parloit de l'avidité des^ uns , de 
£a vanité des. autres , Oémosthine entra:. 
Ils sentretjxirent de Tétat aduel. de Ia< 
G^èce^ Démos thène vjouloit déclarer la. 
giierjc^ à. Philippe,. Pbocion maintenir. Isu 
paix. 

Ce. dernier étoit petsuadé que la pep* 
te d*une bataille entralneroit celle d!A.* 
thènes ; qa'une vîftoire prolongeroit une* 
gujerr.e q;;e les.i!lthéniens trop corrompus; 
n^étoient plus an éjtat de soutenir ; quei 
toi» d*irritei; Philippe Se de lui fournir 
xxn prétexte d'çntcer dans TAttique ,. il 
falloiî; attendre qu.*il siépuisât en expëdir* 
tîpns lointaines , ôc qju'il continuât d*exr* 
poser des. jours dont le terme seroit la 
salut de la ripubliq;ie. 

Démosthène ne pouvoit renoncer aa 
sole brillant dont if s'est emparé. De?* 
j^uis» la dernière parx.,, deux hommes de 
{dénies différens , mai5> d'une obstination 
4g^ 9 s& livrent un combat qui fixe les 
iiegaçds de U Grèce. On voit d!im car 
1^ un souverain jaloux de dominer sur 
t^t^s les, n.atiom ,. soumettant les. \mes 
par îa force de ses armes , agitant lès 
autres par ses émissaires, lui-même cou- 
vert de cicatrices , courant sans cesse à de- 
nouveaux dangers , & livrant à> la fortu- 
ne telle partie de son corps qu'elle vou- 
ifira choisît :j,'ç6iirvu qjii'aveç le rest^ y il 
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pnme vivre couvett d'honneur & dtf çfol- 
c&ap. re (i). D'un autre cdté , c'est un siih* 
8l» pie particulier qui lutte avec effort toft^ 
tre Findolencc des Athéniens ^ contre 
l'aveuglement de Jenrs alliés , contre t^ 
}j|Iou$ie de leurs orateur^ f opposant. 1^ 
vigilance à h ruse , l'éloquence aux âi> 
jnees ; faisant retentir la Grèce de* s-ei 
cris , & Tavertissant de veiller sur lesâé* 
marches du Prince (t); envoyant de tous 
côtés des ambassadeurs > des troupes , dés 
Hottes pour s^opposer k ses entreprîmes , 
& parvenu au point de se f;?îre redou- 
ter dtt pfus redoutable des vainciueurs (j). 
Mais rambîtiott de Démpsthène ^ qiif 
it'échappoît pas à Photion , «e càâioît 
adroitement sous les motifs qui dévoient 
engager tes Athéniens à prendre les âr*. 
mes, motifs que j'ai développés ptus d'une 
fois. Ces deuK orateurs les discutèrent 
de nouveau danj la conférence àii je fus 
admis. Ils parlèrent l'un de l'autre avec 
véhémence , Démosthène toujours avec 
i^espeft , Phocîon quelquefois avec amer- 
tume. Comme ils ne purent s'aCcorder , 
le premier dit en s*eçi allant : „ Les A- 
„ théniens vous feront mourir d^ns un 
,', moment de délire ; Et vous , ré^i-. 



}) Xucian. în Vçmôsùu CRCom* c. f 7 » ^3 # f» 
Sr8. 
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5, qua le second y dans un fetour de bon 



9J 



sens (i). " ch«p 

Le 16 d^Jînthest/rion. On a nommç oZ. 
aujourd'hui quatre députés pour Tassem- ^^ £^ 
blée des Amphyftîons, qui doit se tenir vricr 
au printemps prochain à DeFphe^ (*). jjp. 

L^ • . • • II s'est tenu îcî une assem- ^^^^ j^ 
btée générale. Les Athéniens , alarmés m^aie 
du siège ie Byzance , venoient de rece* temps, 
voir une lettre de Phîfrppe qui les accu*- 
soît d'avoir enfreint plusieurs articles du* 
traité dé paix & d'alliance qu'ils signe» 
rent il y a 7 ans (?)v Démosthène a 
pris la parole f & d'aprfe son conseil , 
vainement combattu par Phocion y le peu- 
pte a ordonné de briser la colonne où se 
trouve inscrit ce traité , d'éauîper des 
vaisseaux , & de se préparer a la guer* 
xe (4). 

On avoît appris, quelques jours aupa- 
ravant , que ceux de Byzance aîmoîent 
mieux se passer du secours des Athé* 
nfens , que de recevoir dans leurs murs 
des troupes commandées par un général 
-aussi détesté que Charés (j). Xe peu-- 



I) ?lot. îû Phoc. t. I, p. 74s, F. 

a> Aschiiu în Ctcf. p»g, ^ftf, Dcmosth, de con. 

p. 498* 
3) Littcr. Phil, în opcr. Demosth. p. 1 14. Dionys. 

Halic. cpîst. ad A mm. t, tf, p. 740. 
4> Demosth. ad phîl. cpîst. p. 117. Pbîloclw apud 

t>ionys. Halic. t. 6, p. 74 r, 
%) PJut^ ib, p» 747»^ 



lt% VOYAGE 

pie a nomme Pbocian pour le rempfa-^ 
^•p« cer. 

o2* Le 30 (fEUph:loIiùn. Dans la demie- 
,^ ^ rc assemWée des Amphîftyons , un cîto- 
trii yen d^Ampbîssa , capitale des Locrien» 
iif. Ozoles 9 situce à ^o stades de Delphes» 
vomîssoit des injures atroces contre lef 
Athéniens , 8c proposoît de tes condamner 
à une amende de 50 talens (*l , pour 
av^oir autrefois suspendu au temple , des. 
boucliers dorés, monumens de leurs vi* 
ûoîrcs contre les Mèdes & les Thé^ 
bains (!)• Escbine voulant détourner cet- 
te accusation , 6t voir que les babitans 
d'Amphissa » s*étant emparés du port de 
Cirrha 8c de ta contrée voisine } paysori** 
ginairenaent consacré au tempTe , avoient 
encouru ta peine portée contre les sacri> 
Jéges. Le lendemain tes députés de la 
ligue Ampbidlyonique^ suivis d*un grand 
nombre de Delnhlens , descendirent dzns^ 
h plaine, brûlèrent /es maisons, &com* 
btèrent en partie le port. Ceux d*Ant^ 
phîssa , étant accourus en armes , pour- 
suivirent tes agresseurs jusqu*aux portes» 
de Delphes; 

Les AmphiAyons indignés , méditent 
iMie vengeance éclatante. Elle sera pro- 
noncée dans la diète des Thermophyles, 
qui s'assemble pour Pordînafre en autDJs- 



*) Z7ooioa fivresi 

i> ^schrn. îh Ctcs» p» 44^« ?au$am I. xo, -r. rr» 
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mne r tnais on la tiendra plus tôt cette 

année (i). 

On ne s'attendoît point à cette guer- 
,xe^ On soupçonne Philippe de Tavoir 
suscita ;. quelq,ues - uns. accusent Eschi- 
ne d'avoir agi de concert avec ce Prin- 
ce (i). 

^ Le . ^ . . Pbocion campoit sou« les 
murs de Byzance. Sur fa réputation de je nch 
sa vef tu ,! les. magistrats de la ville in- de pial' 
troduisirent ses. troupes dans la place ^ ©a <î«s 
Leur discipline, de leur valeur rassurèrent ï**^" 
les habitans, & contraignirent Philippe à ^^^* 
leyex le siège^ Pour couvrir fa honte de 
sa retraite , il dît que sa gloire le for* 
çoit à venger une offense qu*il venoît de 
recevoir d'une tribu de Scythes. Mais 
avant de partir, il eut soin derenouve* 
tr la paix avec tes Athéniens t}) > V^ 
tout de suite oublièrent les décrets & 
les préparati& qu'ils avoient faits contre 
lui. 

Le ... . On à la dans; rassemblée vers lë 
générale deux décrets , Tun des Byzan- "*^"»^ 
tins ,. l'autre de quelques villes de l'Hel- **"'^*^ 
lespoht. Celui des. premiers porte., qu'en 
reconnoîssance des secours que ceux de 
Byzance & de Pé^rînthe ont reçus des 
Athéniens , ifs leur accordent le droit 
de cité dans I^urs villes ^ la permissipOL 



*). JLachîtï, îfl Ctes. £.. 447., 
a> Deroosth. et cor. p* 497, T. 
^, PiocU $ic. U 16 y ^. 4A«c 
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d*y contrtâer des alliances 8c d'y ncqvfé^ 



^r- rir des terres, ou des maisons , avec Ft 
ol, préséance aux spe^cles , de plusieurs 
autres privittges. On doit ériger au Bos- 
phore , trois statues de j^ coudées (*) ^ 
chacune , représentant le peuple d* Athè- 
nes coaropné par ceux de Byzance 8c 
de Pérîntbe (i) . II est dit dans le se- 
. cond décret , que quatre vUles de la 
Chersonèse de Thratre , profilées contre 
Philippe par la générosité des Athénien^, 
ont résoltt de leur offrir une couronne 
du prix de fa talens (**) , & d*életer 
deux autek , Vnn k la tecoonoissance ^ 
8c i*autre au peuple d'Athènes (i). 



tous L'AUCHÔKTS ZrSXKJ^CHXDX. 

4 



Yer$ _^^ • • •.• Danr la diète tenue aux 

"lyons ont or- 
ceux d*Atn* 



k môîê Tbei^opyfes , les Amphiftyons ont or- 
a*âoAr donne de marcher contre ce 
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^) a de nos pieds Se t pouces. 

I) Demottfa. de cor. p. 487. 

**> 5*4000 livres. .Cçttc spnun^cs^ li .fbjcte > 

3ue je soupçonne )t texte %lthi ca cet eo*^ 
rolt. 
») M. ib. p. 4lt, 
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phissa , & ont nommé Cottyphe- général 
de la ligue. Les Athéniens & les Thé- chap* 
bains , qui désapprouvent cette gatrre , 82» 
n'avoient point envoyé de députés à l'as-" 
semblée. Phih^ppe est encore en Scythie 9 
& n'çn reviendra pas si tôt (i) ; maison 
présume que du fond de ces régions éloî-^ 
gnées y ît a- dirigé les opérations de U^ 
diète. 

Les malheureux habîtans d'Ampbissa, a« 
vaincus dans un premier combat , s'é- prîn- 
toient soumis à des conditions humilian* tems 4c 
tes i loin de les rempKr ,. ils avoient y î^'* 
danr une seconde bataille , reçouwé l'ar- 
mée de I^ ligue , 8c blessé même le gé- 
xhéral. Cétoit peu de temps avant la 
dernière assemblée ties Ampmûyons : el- 
le s'est tenue à Delphes. Des Thessa- 
i]cxïs Vehdus à Philippe, ont fait si bkn 
pa|^ leurr manoeuvres (1) , qu'eHe lui a 
confié le soin de vçnger les outrages faits 
au temple de Delphes (})» Il dut à la 
première guerre sacrée r a être admis au 
rang des Amphiftyons ;: celte-cî le place- 
ra pour tamals- à fa tête H^une confédé* 
ration à faqueUe on ne pourra résister , 
sans se rendre coupable d'impiété. Les 
Thébains ne peuvent plus lui disputer 
rentrée des Thermopyles. Ils commen- 
cent néanmoins à pénétrer ses. vuçs ;, fit 



1) ^schtn. In Ctes. p. 44s. 
a) Demostb. de con p. 499.. 
i> Id. ib, p. 49f« 
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comme il se défie de leurs intentfon5 , 
^•'- il a ordonné aux peuples du Péloponè- 
^* *e, qui font partie du corps Amphiftyo- 
nique » de se réunir au mois de boédro* 
mion (*) , avec leurs armes & des provi- 
sions pour 40 jours (i). 

Le mécontentement est général dans 
b Grèce» Sparte garde un profond si- 
lence ; Athènes est incertaine & trenv 
blante» elle voudroit 8c n'ose pas sejoin-^ 
dre aux prétendus sacrilèges. Dans une 
de ces assemblées » on proposoit de con- 
sulter la Pythie : E/ie philippisc , s'est 
écrié Démostbèoe (i) ; 8c la, proposition 
n*a pas passé. 

Dans un autre, on a rapporté que la 
.prêtresse interrogée , avoit répondu que 
tous les Athéniens étoient d'un même 
avis» à l'exception d'un seuL Les par- 
tisans de Philippe avoient suggéré cet 
oracle, pour rendre Démosthène odieux 
au peuple; celuUcl le letournoit contre 
Eschyne. Pour terminer ces débats pué- 
rils ) Phocîon a dit : „ Cet homme que 
j, vous chercher , c'est moi , qui n'ap- 
jy prouve rien de ce que vous faites (î).** 
ATtoMit Le %$ cTElafbJholion. Le danger de» 
iitf vient tous les jours plus pressant > lesalar* 



*> Ce mois commença le a 5 aouc Je ran ;j^« 

t> Demosch* de cor. p. 499* 

a> iEsdiîn. to Ctes. p. 449* Plut* in Dcmosth, u 

»» P- »54* 
iJ Piac in Phoc t. n p. 74$^ 
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tnes croissent à proportion. Ces A thé- - 



niens qui , Tannée dernière , résolurent chap. 
de rompre le traité de paix qu'ils avoient il. 
avec Philippe, lui envoient des ambassa- 
deurs (î), pour Tengager à marntenîrce 
traité jusqu au mois de Thargélion (*). 

Le premier de Munychion. On avoit .,j^jjg 
envoyé de nouveaux ambassadeurs au roi 
pour' le même objet (x). Ils ont rappor- 
té sa réponse. Il n'ignore point , dit-îl 
dans ^a lettre , que les Athéniens s'efTor* 
cent à de'tacher de lui les Thessaliens f. 
les Béotiens & les Thébains. II veut bien 
cependant souscrire à leur demande , & 
signer une trêve, mais à condition qu'ils 
n'écouteront plus les funestes conseils de 
leurs prateurs (?) 

Le 1$ de Scirophorion. Philippe avoit '^j^"** 
passé les Tbermopyles , & pénétré dans ^^ * 
la Phocide, L^s peuples voisins ctoient 
saisis de frayeur ; cependant comme il 
protestoît qu'il n'en vouloît qu'aux Lo- 
criens , on commençoic à se rassurer. 
Tout-à-coup , il tombé sur Elatée (^) ; 
c'est une de ces villes qu'il eut soin d'é- 
pargner en terminant la guerre des Pho- 
céens. Il compte s'y établir , s'y forti- 
fier; peut-être même a-t-il continué sa 



,1) pemosth. de cor. p« soo. 

*; Ce mois commença le 30 aviil de l'an jï8. 

i> Jd, ib, 

}> Id. ib. p. SQi* 



îjS V O Y A G E 

^oui route : si les Thébaios , sti altics , n^ 
^p* l'arrcteac pas, nous le verrons dans deux 
ol« )ours 30US les murs d'Athènes (i). 

La nouvelle de la prise 4*ËIalée est 
irrÎYce aujourd'hui. Léss Ptytanes CO ^* 
toient i^ souper ; ils se lèvent aussitôt ^ i\ 
s*agic de convoquer l'assemblée pour de- 
main. Les uns mandent les géneratix& 
la trompette; les autres courent à la pla- 
ce publique , en d(iIogent les tnarcbands 
& brûlent les boatiqiies ^^)• La ville est 
pleine de tumulte : un mortel effroi gla-r 
ce tous les ^prits. 
1? laîQ Le i6df Sciropbçricu. Pendant la nuit, 
ijf, ic' généraux ont couru de tous côtés , & 
la trompette a retenti dans toutes les 
rues (})• Au point du jour , les Séna? 
teus se sont assemblée j sans rien con- 
clure; le peuple les attendoic avec im- 
patience dans la place. Les Prytanes 
ont annonce la nouvelle ; le courrier l'a 
xx>nfirmée ; les généraux , les orateurs é- 
toient présens. Le hcraut s'est avancé & 
a demandé si <iiielqu'un vouloît monter 
^ la tribune : il s*est fait nn silence ef- 
irayant« Le héraut a répété plusieurs 

I) Diod. Sic. 1. itf, p. 474* 

*•) C'étoicBt ciiu|uante S^nitears qai Io«eo!entaa 
Prytaii^e poar vcillei sur les i&ires importan- 
tes de Veut , fie CQOTOquci au besoin rassem- 
blée générale. 

a> Demotch. de cor. p. 5 ei. Diod, ibé p* 474* 

)> Diod. ib. 
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fois les mêmes paroles. Le silence con- ^ 
tinuo|t^ Se les regards se tournoient «yec ch%f. 
inquiétude ^ur Demosthéne ; il s'est le- 82. 
wé: ,, $i Philippe , a-t-il dit, étoit d'iii- 
„ telligemre avec les Tbébains., il seroit 
„ de:a sur le^ frpiuières de l'Attique/ 
^, Il ne s'e$t^ emparé d'une place si voisine 
^, de leurs etats^, que pour réunir en s» 
^, faveur tes deux faôions qui les Jiyi- 
^, s^nj: ,. en în^ptij^ant de Ja confiance i 
,, ses partisans , & de la crainte à $es 
n, ijeanJBmis. Pour prévenir cette réunion, 
^ Athènes doitoubh'er aujourd'hui tous 
„ les sujets de haîne qu elle a depuis 
.„ long-temps contre Thèmes sa rivale / 
„ lui nriontrer, le péril oui la menace ; 
,5 lui montrer .une armée prête à mar** 
„ cher à son secours j s'jinîr , yifestpos*- 
„ çiWe, avec elle par une alliance &^ 
„ sermens qui gar int^ent te salut des 
j, deux républiques, & celui de la Grè^ 
^„ c^ entière. " 

.. Ensuîtç il a proposé un jlocDet ^.dont 
voici les principaux articles. ^ Aprè« 
„ avoir implpré l'assistance, des dieux 
,, prpteûeurs de TAttique , on équipera 
„ wo vaisseaux ; les généraux conduî- 
„ ront Its troupes à Eleusis ; des députés 
„ iront dans toutes les villes de la Grè- 
„ ce ; ils se rendront à l'instant même 
„ chez les Thébains , pour les exhorter 
„ à défendre leur liberté , leur offrir des 
„ armes, des troupes , de Targent , & 
„ leur représenter que si Athènes a cru 
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„ jusqu^ici qu'il étoic de sa gloire dé 
n leur disputer la prééminence , elle 
j, peose maintenanc qu'il seroit hoQteu>c 
^ pour elle , pour les Tbébains , pour 
^, tous les Grecs , de subir ie joug d'une 
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puissance étrangère. ** 



Ce décret a passé sans la moindre op^ 
fX)$ition ; on a nommé 5 députes , par* 
mi I;^squeis sont Démosthène ôc l'ora^* 
ceur Hypérîde: ils vont partir incesssm^ 
cnent (i). 

Le Nos députés trouvèrent a 

Thèbes les députés des alliés de cette 
ville. Ces derniers, après avoir comblé 
Pbilrppe d éloges & les Athéniens de re* 
proches , représentèrent aux 'Ihébaîns, 
-qu^en reconnorssance des obligations quYfe 
avoient à ce priiKre, ils dévoient lui ou* 
vrir un passage dans leurs états (2), 6c 
même tomber avec lui sur TAttique. On 
leur faisok envisager cette alternative » 
ou que tes dépouilles des Athéniens se* 
Toient transpoTtces à Thèbes , ou que 
celles des Thébains deviendroient le par* 
lage des Macédoniens (5). Ces raisons, 
ces menaces furent exposc'es avec beait^ 
coup de force , par un des plus célèbres 
orateurs de ce siècle. Python de Byzan* 
ce, qui parloir au nom de Philippe (4); 

mais 

1) Dcmosth. de coi. p. soSt 

a; Aristot. rhct. 1. i, c. »j, t» i, p, 575» 

5> Demosth. ib. p. 509. 

^) Z>b<l, Sîc^ l 16, p. 47S » 
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mais Détnosthène répondit avec tant 

de supériorité, que les Thébains n'bésî- chtp< 
tèrent pas à recevoir dans leurs murs 82^ 
Tarmée des Athéniens, commandée pat 
Charès & Stratoclès (i) (*). Le projet 
d'unir les Athéniens avec les Thébains 
est re^rdé comme un trait de génîç ^ 
le succès; comme le triomphe de l'élo- 
quence. 

Le ... , En attendant' des circons- 
tances, plus favorables , Philippe prit le. 
parti d'exécuter le décret des Amphi- 
Ayons , & d'attaquer la ville d'Amphis- 
sa; mais pour en approcher , il falloit ,„ , 
forcer un défilé que défendoient Charès 
& Proxène , le premier avec un déta- 
chement de Thébains & d'Athéniens , lé 
second avec un corps d'auxiliaires que 
les Amphissiens venoienc de prendre à 
leur solde (2). Après quelques vaines 
tentatives , Philippe fit tomber entre 
leurs mains une lettre » dans laquelle il 
marquoit à Parménion que les troubles 
tout-à-coup élevés dans la Thrace, exî* 
geoieût sa présence , & Tobligeoient de 
renvoyer à un autre temps le siège d'Am- 



f ) Dîod. Hc. 1. 16, p. 475, ^ 

^) Diodofe rappelle Lysfclès ; ma» Esoidne t d« 
fais. leg. p. 4SI > & Polyen C strategera* 1. 4, 
c. a, S> ^* > I^ nomment Stratoclèp. Le t^moi* 
gnage d^Eschîne doit faire pi^^ier cette der« 
nicre leçon, 
i) iCschin. io Ctes« p« 4si* Demosth. il'c coiv p, 

509- . ■ >. 

Tome Vin. Q. 
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phissi. Ce atratagcme réuasit* Cbarét- 

Ctap. Se Proxèoe abandonnèrent le défile ; le 

^%^ roi »>n saisît aussitôt > battit les Âmi^s« 

siens, de s*empara de leur ville (i). 



sous t*AaCHONTE CHAHOKDAS, 
La }• année de k t«l* ofymplade» 

jj^j^ J> . • • • Il paroit que Philippe veut 

icf pte- terminer la guerre ; il doit nous envo- 

r^icrf ver dcs ambassadeurs» Les chefs def 

1 urt Tbébains ont entamé des négociations 

f^ '"IJr avec lui , & sont même près de conclu- 

r«nijf '^* ^^ ^^^^ ^"^ communiqué s^ pro* 
posîtions, & nous exhortent à les acce» 

frer (a). Beaucoup de gens ici opinent 
suivre l^ur conseil ; mais £>émosthè* 
ne y qui croît avoir humîlîé Philippe , 
youdroit l'abattre 8c l'écriser. 

Dans rassemblée d'aujourd'hui , if s'e$t 
ouvertement déclar^ pour la continua* 
tîon de la guerre ; Phocîon , pour l'avis 
contraire. Quand conseillerez-vous donc 
•9 la guerre , '* lui a demandé Tor^teur 
Hyperi4e > II a répondu : »9 Quand je 
„ veitâi le? Jeunes gens observer la dî* 

f > foJjPtta. tcrateg* L ^ e. i, f« f • 
f) ^fbvu in Crcs. p. 4S>« 
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„ scipJine , les riches contribuer , lei ora- ■ ' 
,, tears ne pas épuiser le trésor (t). " a»». 
Un avocat , du nombre de ceax qui Si. 
passent leur vie i porter des.accusations 
aux tribunaux de justice , s'est ^crirf : 
„ Eh guoi / Phocion , maintenant que 
„ les Athéniens ont les ^rmes à la main, 
„ vous âsez leur proposer de les quitter. 
„ Oui , je l'ose , a-t-il repris. , sachant 
„ très bien que j'aurai de J'au^MÎti; sur 
„ vous pendant ta gijerre , Se vous sur 
„ moi rendant fa paîx^^i). " L'orateur 
Poiyeiifle a pris eniuîts la parole; com- 
me il est extrànement gros , Se que la 
chaleur étoit excessive , il suoit à gros- 
ses goattes , â: ne ponvoit continuer son 
discours sans djRnaader à tout moment 
a dit Pho- 
'écouter de 
>mme , qui 
en votre 
sant dou-» 
chargé dé 
il s? ra près 
le Démos* 
;e. de irin- 
re dans Ja 
, -^ - N'exami- 

„ nons pas, a répondu Phocion , où nous 
,, donnerons la bataille , maïs oii nous 

») Plut, in Phoc, t. I, B. 7<i. 
JJ Id. ib. g. 74«. 
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^as 91 l» gagnerons (i). " L'avis de Demoj- 
chê9. thènc a prértla : tu sortir de Vassem-. 
Zx. blée, il est parti pour la Bâ>tie. 

Le • . . . Demosthène a forcé lesTVié- 
rn^îic bains & les Béotiens à rompre toute né- 
tcmpt. gociatioii avec Philippe. Plus d'espéran- 
ce de paix (*). 

I^ . . . . Pliîlîppe $*est avancé à la 
tête de 30,000 hommes de pied ,^ ôc de 
»,ooo chevaux au moins (î) , jusqu'à Cfaé- 
renée en Béotîe : il n'est plus qu'a 700 
sudes d'Athènes (4) (*)• . ^ . 

Démosthéne est par-tout, il fait tout, 
îl imprime un mouvement rapide aux 
diètes des Béotiens , aux conseils des gé- 
néraux (5) • jamais l'éloquence n'opéra 
de si grandes choses ; elîe a excité dans 
toutes les imes l'ardeur de l'enthousias- 
me , & la soif des combats (6). A sa 
voix impérieuse , on voit s'avancer vers 
la Béotie les bataillons nombreux des A- 
chéens , des Corinthiens , des Leucadiens 
& de plusieurs autres peuples (7). La 
Grèce étonnée s'est levée , pour ainsi dh 



i> Plut, iû Phoc. t. f, p. 743. 
a> ^chin. in Ctcs. p» 4S i* 

3) Dîod* sic. 1. 1(5, p. 475. 

4) Demosth, de cor. p. Sn. . 

♦) 700 stades font atfdc nos lieues & n S© toises. 

5) iEschÎB, ib. p. 452. Plut, in Demosth. tom. i, 

6) Thcop. ap. Plut. ib. 

7) Demosth. de co'r. p. S 12. I<acîafl. lODwnpfttt. 
^ncom, c. }9i h i> F» 5i^« 
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re , et! pieds , les yeux fixés sur la Beo- ____ 
tîe, dans Tattente cruelle de révènement c^tp. 
qui va décider de son sort (i). Athènes oZ. 
passe à chaque instant par toutes lescon* 
vulsions de lespérance Se de la terreur. 
Phocion est tranquille. Hélas ! je ne 
sauroîs l'être; Philotas estàTarmée. On 
dit qu'elle est plus forte que celle de 
Philippe (2). 

La bataille est perdue. Philotas est Bataîre 
mort; Je n'ai plu« d'amis ; il n*y a plusdcchc- 
de Grèce. Je retourne en Scythie. «>néc. 

Mon journal finit ici , je n eus pas la 
force de le continuer ; mon dessein ctoit 
de partir à l'instant ; mais je ne pus ré- 
sister aux prières de la sœur de Philo* 
tas & d'ApoUodore son époux ; je passai 
encore un an avec eux , Se nous pleurâ- 
mes ensemble. 

Je vais maintenant me rappeler quel- 
ques circonstances de la bataille. Elle 
se donna le 7 du mois de métageit- 
nîon (3) (*)• 

Jamais les Athéniens & les Thébains 
ne montrèrent plus de courage. Les pre- 
miers avoîeitt même enfoncé la phalan- 
ge Macédonienne ; mais leurs généraux 
ne surent pas profiter de cet avantage . 



I) Plut, m Demosth. u t, p. ($4. 

»> Jastin. 1. 9, c. 3. . 

3) Flnt. !q Camill. t. i, p. zj8. Corsîn. 4e ntt. 

die Plat, in symbol. lîtter. vol. d, p. 95, 
♦> Le s août de l'an 338 av. J. C. 

Q 3 
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Philippe qui s'en açperçut ^ dit Gtoiâe^ 
^NK men( qut les Athàuei» ne savoieac pas 
<>^ Vaincre ; & il rétablit Tordre dan» so» 
armée (iX I' commandoit TaHe dicHie » 
Alexandre son fils l'aile gauche^ L*ua 
8c rantfô montrèrent ta plus grande v^. 
leur. Dtfmostfadne fui des: premiecs à 
prendre la fuite (i). Ou càté des Athé* 
mens , plus de miJJe homœes périrent 
d^ioe moit glorieuse; plm de d^^ux mit^ 
h furent prkonniefs» La perte de^ Thé^ 
baîns fut à-pcîu-firès égale {%y. 

Le roi laissa d'abord éclater une joie 
jodécente. Après un repas ou ses zmis-fr 
à son exemple , se li^nrèreni: znx pkis. 
grands excès (4) , il alla suc I0 champs 
fie bataille , tt*eut ps de honte d'insitl-^ 
ter ces bravesgueri'iers qu'il voyok ^teu* 
dus à ses pieds , & se mit à déclamer t 
•n battant la mesure , le décret ^neOé^ 
mosthène a voit dressé pour susçiten coa<» 
t«e hâ tes peuples de là Grèce (s)» L'o* 
ratent Démade, quoique cbaTgé de fe«s> 
lui dit : „ PhHlppe ^ vous jouex le^ xWe 
fy de Therstte « & voos pourries iicHtet 
yj cetui d'Agamemnon {€). ** Ces môtt 
lé irenc rentrer en iuMuftw» U jieu 



t> foïïjm* ttrateg. 1. 4» cw a» 

1) riat. in Demattb* ti r« f» tA9« 

3> DiocL sic, U i6y2*- 47tfic 

40 14. ib. 

5> Fiue. ib. 

é) Dîod. ib. r. ♦TT* 



DU JEUNE ANACrtARSIS. 3«t 
tsL cottbntie de ilears qui cdgnoît satê* -a-_ 
te, remît Démode en liberté, & rendit ch*p* 
justice à là râleur des vaincus (i). 8x. 

La ville de Tbèbes qui a volt oublié 
seâ bienfaits, fut traftée avec plus derî* 
gucur. Il laissa une garnison dans la ci* 
tadelle; quelques-uns des principaux ha» 
bitans furent bannis , d'autres mis à 
mort (2). Cet exemple de sévérité qu'il 
crut nécessaire, éteignit sa vengeance , 
Si le vainqueur n'exerça plus que des 
aAes de modération. On lui conseîUoît' 
de s*assorer des plus fortes places de la 
Grèce ; il dit qu'il ai moit mieux une 
longue réputation de clémence, me Té- 
dat passager de la domination ()}• On 
TOUfoît qtf il sévît du moins contre ces 
Athéniens qtii lui avolent causé de si 
Tires alarmes; il répondit: „ Aux dieux ^ 
j, ne plaise que }e détruise le théâtre de 
9, la gloire , moi qui ne travaille que 
„ pour elle (4)..** Il leur permit de re- 
tirer leurs morts , 6c leurs, prisonhiers } 
ces derniers, enhardis par ses bontés, sei 
conduisirent avec ^indiscrétion & la lé* 
gèreté qu'on reproche à leur nation. Ils 
demandèrent hautement leurs bagages , 
& se piaienirent des officiers Macédo- 
niens. Philippe eut la complaisance de 



I) îîut. la reîopîd. t. f, p. *t7,: 
i> Justin. I. 9, c. 4. 
j> Plut, apophth. t. a, p» 177. 
4> 14. 9>. p. I7t. 

Q 4 
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, se n-écer à leurs vœux , & ne put sVi»^ 

cbtp. pêcher de dire eu riant: „ Ne semb/e* 

8z. ^, t*il pas que nous les ayons vaincus au: 

y^ }eu des osselets (i) ? " Quelque temp» 

après , & pendant que les Atbéniens se 

Îréparoient à soutenir un si^e (2) , Ar 
^xMùdre vint , accompagné d* Antipa- 
ter, leur offrir un traité de paix&d'al- 
Hance (î>.. 

Je vis alors cet Alexandre , qufdepui» 
a rempli la terre d*admiration & de- 
deuiL 11 avoit x& ans , & s'étoit déjà. 

Snalé dans plusieurs combats.^ A la ba-> 
„ Ile de Chéronee , H avoit enfoncé Se 
mis en fuite Taile droîte dé l'arma en* 
nemie. Cette viâoire ajoutoit un nou"-^ 
irel éclat aux charmes de sa figure* Il sl 
les traits réguliers , le teitit beau de ret^ 
mtil, le nez aquilin r les yeux grands , 
pleins de feu , les cheveux blonds & boir» 
clés , U t&te haute , mais un peu peu-' 
cbée vers l'épaule gaucfae,. la taille mor^ 
yfenné fiine & dégagée , le corps bien pro*^ 
portîonné & fortifié par lui exercîcexon* 
tinuel C4)» On dit qu'il est très léger ^ 

i 

f ) f lat. apopbtfi. t. 2, ^. 177^ 

jO IjCBig. tu litov* F** is j* Dcmosth. de cor*. 

p. s 14» 
3> Jostîn. t 9, <f.4« 
4> Ariian. 4^ ei^cd. Alex; f. ?• p« ^ 09* Plat, iir 

Alex. t. T» p« 06tf & tf7S« Id.- «p^phth» t. 2,. 

p. 179 . Qttiift. Cnit. l. » , c, 5 , /. 19» Solîn» 

c. 9« iCfita. vax. hîst. U ^^^ €» 14» Aotholog» 

^ 4>f. ^14*- 
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là course , ôc très recherché dans sa* pa- „__^ 
rure (i)« Il entra dans Athènes sur un chap. 
cheval superbe qu'on nommoit Bucépha- Sx, 
le, que personne n'avoît pu dompter jui- 
qu*à lui (i) y & qui avoit coûté 13 ta^ 
lens (*)• 

' Bientôt on ne s'entretînt que d'Ale- 
xandre, , La .douleur où j'étoîs plongé ne 
nie permit pas de le suivre de près. J'in*- 
terrogeai dans la suite un Athénien qui 
avolt long-temps séjourné en Macédoine; 
il me dit : 

Ce prince joint à beaucoup d'esprit & 
de taJeng un désir insatiable de s'instruit 
xe (p y & du goût pour tes arts , qu'il 
prQtège sans s'y connoître. II a de l'ar 
grémant dans la conversation ^ de'la.dou* 
ceur &c de la fidélité dans le commerce 
de Tamitié (4) , une grande élévation 
dans les ^timens Se dans les idées. La 
nature lui. donna le germe de toutes. Jes 
vertus y 8c Ariscote lui en développa leç- 
|>rincjpes* .Mais au mUieu de tant ^i'a? 
vantages , règne une passion funette pour 
lui , & peat-^re pour le genre-humain ; 
c'est une envie excessive de dominer , 
qui le tourmente jour & nuit, £Ue s'an- 
nonce tellement dans ses regards , dans 



t> Ap. Arîstot. ihtt. ad Alet. c. r, r« 2, p. ««S* 
a> VkiU in Aîex, p. 667* Aul. Gt\U 1. 5, c» 2» 
*) 7010* livres. 

3) Isocr, cpîst. ad Alex. t. i, p. 46r« . ^ 
4; Wflt. fn Aïe», c. t, jp. *^7» 

a 5 
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SM nuiatieQ » dans ses paroles ic ses 

cba^ moindres aâions » qa'ea i'approduat oa 
Xi. est comme saisi de cespeâ & de crain^-^ 
te (i)* Il voudroit être l'unique souve«» 
rain de Tunivers (1)4 8c le seul dépo»»^ 
uire des coanoissances humainei C)) «^ 
h'êmbition ôc toutes ces qualités briuaa*- 
tes qu*on admire dans Philippe , se re-* 
trouvent dans son fils, avec cette dilTé* 
rence que chez l'un elles sont mêlées, 
atec des qualités qui les tempèrent , Se 
que chez Vautre la fermeté dégénèie em 
obstinatfon, Tamour dela^Ioiieanphré-^ 
nédt f le covtrage en fureur. Car toutes 
ats roloutét ont Tinflexibilité du diestfn ^ 
lie se soulêfent contra les obsudes (4) ^^ 
de même qu'un torrent s*élance en mu^ 
gtssaot audessus d!un rocher c[ut s'oppose 
I son cours. 

Philippe emploie diâRfrens moyens pour 
aller à ses uns ; Alexandre ne connolt 
que son épée. PtuUooe' ne rougit pas. de 
disputer aux )euH Olympic^es la. viâoi* 
re a de simples particuliers f Alexandre 
ne Youdroit 7 trourer pont adversaires 
que des rois {$)* U semblé qu'un senti- 
aaeAt secret avertit sans cesK le premier 



x> ^Gan. yar. Sifsr. L ta, c. 14. 

4) Plat, iii Alex. t. r, p. d8o« 

3) J4. ib« 1^. 669» Ap« Axistou thiu. id Aks. r.. 

V, t* a, p* 69$. 
♦) M. îb. 

s; Id. 16» p. 6669 IL apophdu us^^g. rfu 
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qvCil n'est parvenu k cette haute éléva- 
tion qu'à force de travaux, & le^cond chap* 
qu'il est né dans le sein de la çran« oZ. 
deux (*). 

Jaloux de son père, il voudra le sur« 
passer ; émule d' Achille (2) , il tâchera 
de l'égaler. Achille est à ses yeux le 
plus grand des héros > Se Homère leçlus 
grana des poètes (?) , parce qu'il a im- 
mortalisé Achille. Plusieurs traits de res- 
semblance rapprochent Alexandre du mo« 
dèle qu'il a choisi. C'est la même vio- 
lence dans le caraâère , la même impé- 
tuosité dans les comhats , la même sen- 
sibilité dans l'âme. Il disoit un jour 
qu* Achille fut le plus heureux des mor-^ 
tels, puîsqu*il eut ufl ami tel que Pa- 
trocle , 8c un pan^yriste tel qtfHomè* 
te (4)* 

La négociation d'Alexandre ne traîna 
^$ en longueur. Les Athéniens acce- 
ptèrent lâ paîx. Les conditions en fvc* 
rent très do«ces. Phih*ppe leur rendit 
même Itle deSamos (5), qu'il aroitprii* 

'; Veyes k comptniMn et tlâUfpt âr dTAJeft 
xandie, dans rexcellctte htttoîre que M. C^ 
TÎer de Mftiseille publia du premier de «et 
princes en 1740» t. 2, p. 4.» s» 

s> Flot, in Aies. p. ««?• 

f) Id. de fbrth. Alex. ortc. x» t. 2» p. ja^^ |jt 
39c. Dî<m. Chrysost; de x^n. ont. p. 19. 

S> Fiat, m Alex. t. i , p. 671» Cket. pro Ardu 
«• 10, t. 5^ p. 315. 

4> Plut» fh» p, tfta» 
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<-s:!9i se quelque temps auparavant. Il exigea 

ciwp. sculemeat que leurs députés se reniîssent 

^^' à la dîèée qu'it allpit convoquer a Co^ 

rînthe , pour Tintérêt général de; laGtè* 



m^mmmm0ir^^m^t 



sous L'ARCHONTE PHRïNICUS:.. 

L* 5* SMnit de î^ no-, olympiade. 

f DtfuU U 17 juïlîit dt lUn. JJ7» Jui^uUu 7 f^V 
Ut de /Vf» 1)6 svamf h.C, > 

Lt$ Lacédémonîens refusèrent de pa*- 
foître à la diète de eorinthe. Philippe^ 
s'en plaignît avec bauteut , & reçut pour 
toute réponse ces mots : „ St ta te croi» 
>, plus grand après ta viftoîre , mesure 
„ ton ombre , elle n'a pa^ augmenté d'une 
5# ligne (î). " Philippe irrité réplîq;ia.:i 
„ Si Yentre dans la, Laconicr je vous en- 
- chasserai tous r " lis Uû répondirent c. 
« Si (5\ " 

Un objet plus important TèmpêcHa d*ef- 
fe&uer ses menaces: Les députa de pres- 
que toute la Grèce étant assemblé» , ce 
prince leur proposa d'abord d'éteindre 
foute Ifes dissenrîons qui jusqu'alors avpîenr 
divisé les Grecs , de d'établir un coa$^ 

x>niit. în ?hoc. t. vp. 74^8'. 

2> Id; àpoplitfa. LacofU t. ^9 p. ;liI'«. 

l) W, 4e gatxiii, t. 2,, p. s ix«, , . 
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permanent , chargé de veiller au maîi> - 
lien delapalxuiîiverseUe, Ensuite il leui ci»?» 
représenta qu'il étoit temps de venger la el» 
Grèce des outrages qu'elle avoit éprouves 
autrefois de la part de* Perses , & de por- 
ter la guerre dans les états- du Grand 
roi (t). Ces deu?c propositions furent 
reçues avec applaudissement ^ Ôç Philip* 
pe fut élu tout d'une voix , généralissl*- 
me de Tarmée des Grecs, avec les pour 
roirs les irfus amples; en même temps ou 
régla le contingent des troupes que cha- 
que ville pourrait fournir. Elles se mon- 
toient à ^oo,ooo hommes de pied , & 
15,000 de cavalerie , sans y comprendre- 
tes soldats de laMaccdorne, & ceux des 
nations barbares soumises à ses lois (i) - 
Après ces résolutions , il retourna dans 
ses états pour se préparer à cette glo- 
rieuse expédition. 

Ce fut alors qu'expira la liberté de la: 
Grèce (3) ; ce pays si fécond en grands^ 
hommes , $era pour long-temps asservi 
a^ux roîs de Macédoine. Ce fut alors aus-^ 
si que îe m'arrachai d'Athènes ^ malgré 
les nouveaux efforts qu'on fit pour me 
retenir. Je revins en Scythîe ,. dépouil- 
lé des prémgés qui m'en avoient rendu 
le séjour odieux. Accueille d'une natîotï 
établie sur les bords de Boristhène > je 

M) Dfod. Sic. r. î^, p. 478, 

4) Justin. U 9, c. 5. Oroj. U ;, c. 14^ 

3; OlQf. 1. s^c^ li^ 
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tife un petit bien qui atvoit tfptrte^ 
. au au sage Anacharsis , un de mes aïeux;, 
4a* J*y goftte le calme de la solîtiide , Vaîou^ 
cerof s toutes les douceurs de l'amitié , si 
le cœur pouvoit réparer ses pertes. Dans 
ma jeunesse je cherchai le bonheur chez 
les nations éehirées ; dans un ige plus 
avancé , j'ai trouvé le repos chez un peti* 
pie gui ne coonott que ht Intns de te 
MCore» 
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CHAPITRE LXXn, Pag. 24. 

Sur IçTempfe d'Éphèse, & sue ia Statue 

de la. Déesse. 

JL*an 356 avaBtfdsus-Chnsty le temptedT^ 
phèse fut briWé par Hérostrate (i). Quel- 
<|U6S armées après , les Efrfiésîens le rétabli- 
rent. Il paroit que la flamme ne détruisit 
<pe le co3t & les parties qui ne pou voient 
se dérober à soif aâi vite. On peut voir à 
cet égard un evcellent mémoire de M. le 
marquis de Poléni , insère parmi ceux de 
Tacadémie de Cortone (2). Si fon s'en rap- 
porte à son opinion* il hviitt dire que,, soie 
avant ,^ soit après Hérostrate , le templé^anroit 
les mêmes dimensions, Se que sa Iongueuf!> 
suivant Pline (3), étcHt de 415 pieds ( 40s 

i) Plut, in Alex. t. x, p. 66$^ 

t) &ifî àk disert t, i^ gai:t;s ^da» n. 13^3, 

14) p« 21 &c. 
j) Piin. I. 1^ c, i4> t. a^ p. ï4(0v 
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de nos pieds, 5 p. 8 lignes ) ; s& hrgueut 
de izo pieds ( 207 pieds , 9 p. 4 lignes ) ; 
sa hauteur de 60 pieds ( 56 pieds ,«?.)• 
Je Suppose qu'il est question de pîedsGtecs 
dans le passage de Piïne, 

Les Epbrfsiens avaient commence' à res- 
taurer le temple i /orsqu*AI«xftmlre iear pro- 
poia de se charger seul de la dépense „ à 
condition qu'ils lui en fçroîent honneur dans 
une inscription. II essu^rg un reftis donc ils 
obtinrent facilement le Mcdon, „ Il ne con- 
>, vient pas à un dieu, lui dit ledénutédes 
y, Ephcsiens, de décorer le tem^Je d'une atr- 
il tre divinité' (i). '* 

Je me suis contenté d*îuJiqasr en gênerai 
le> ornemens de la statue, parce qu'ils va- 
rient sur les moaumens qui no»s restent , êe 
qoi sont pospérie^rs à^ l'épcique du voyage 
d'Anacharsis: il est même poss&le 91*6 qes 
m^numens ne se rapportent pas tous .à U 
I>ïakx^ d'Eph^se, Qaoi qu'il en st^it., dans 
q jelques^uos ^ ia» partie wp4rieiw*e au. corps, 
01^ do U gàlna qui en tient ii>t»., .est cou* 
verte .'de . numeU«9 ■ v "vi^Wient ensuite pbt*- 
sieurs campartimeos , sépaïés l'un de i'aur 
tfe par ui^ listel qai règne toot autour , & 
sur ,îe.quel ^n .ayoit placé de petites figures 
«îpré?enf*nt-des ViiâoircSj.des abeilles, des. 
Ixeufs, d(s.ce«fs, À d'autres animaux à nu^* 
corps* QaeI<^foi$^ d^s Hons^^^en ronde-bos^ 
se sont attachés aux bras (2). Je panse que 
sur la statue ces symboles étoiçnt en or^ 

*) Strab. I. 14, p.'^4.r, 

z) Mejiet-r. fyjnb3l.,I)îan. l^hes. sut. 
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Xénopho», qui av(Ht consacré dans' son ^ 
tit temple de Scillonte une statue de Dia- 
ne semblable à celle d'Ephèse , dit que cet- 
te dernière etoît d'or, & que la sienne n'é- 
toît que de cjprès (i>. Gomme il parok 
par d'autres auteurs que la statue de la Dia- 
ne d*Ephëse étoit de boîs ^ il est à présu- 
mer que Xénophon n'a parlé que des ome- 
mens dont elle étoit couverte. 

Je hasarde ici Texplication d^'un petit mo- 
nument en or , qui fut découvert dans le 
territoire de Tancienne Lacédémone) &que 
M. le Comte de Cajrlus a fait graver dans 
le second volume de son Recueil d'antiqui- 
tés (z). L*or .en est de bas titre ÔC allié 
d'argent, le travail grossier âc d'une haute 
antiquité. Il représente un bœuf, ou plutôt 
un cerf accroupi ; fes trous dont il est per- 
cé montrent clairement qu'on Tavoît attacha 
à un corps plus considérable; &si l'on veut 
le rapprocher des différentes figures de h 
Diane d'Ephèse, on tardera d'autant moins 
à se convaincre qu'il apparteaolt à quelque 
statue , qull ne pèse qu'une once un gros 
soixante grains & que sa plus grande Ton* 
gueur n'est qiœ de deux pouces deux lignes» 
êc sa plus grande éTévatîon jusqu'à l'extré- 
mité des cornes, de trois pouces une ligne. 
I^ut-ttre fut-il transporté autrefois à Lacé- 
démone; peut-être y décoroit-il une des sta- 
tues de Diane , ou même celle de T Apollon 

x) Xenoph. de expeJ. Cyr. lib. 5 , pagina 

S50, E. 
z) Recueil d'antlq. t. z^ P* 42, pi» xu 
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é*hmrcïm ^ à b^elIe on avoit tmfioyé U 
qnaaticé ie Tor que Cnsfos avoit envoya 
mox LMcéàémomenn (i). 

fe crois que dIim les figures de la Diane 
d*Ephè$e sont chargées •iTof nemens 3 tnôins 
elles sont anciennes. Sa statue ne présenta 
d'abord qu'une tête, des bras, des pieds, êc 
tu corps en ferme de gaine. On y appliqua 
ensuite les symboles des autres divinités 9 
^ sur- tout ceux qui caraâériseiit Isis, Cy* 
bèle. Gérés, &c. (x). 

Le pooToir de la déesie dt la dévotion 
des peuples augmentant dans la même pro- 
portion que SCS attributs, elie fia regardée 
par les uns , comme limage de la nature 
ptednârîce ; par les autres , comme une des 
plus grandes divinités de TOIympe. Son cul- 
te, connu depuis longtemps dans quelques 
pays éloignés (3) , s'étendit dans l'Asie mi« 
neuf e , dans la Syrie (4) i âc dans la Grèce 
proprement dite (y). II éeoit dans son plus 
grand éclat sons ies premiers empereurs Ro* 
mains, â^ee &t e/ors» que d'autres dirini- 



;] 



Pausan» L s, c. xe, p. 131. 
Menetr. sy mboL Oian. Épbes* stat. 
%) Strab. 1. 4) p. 179 Se ito» 

4) Méd. impériales de Cysiqae, de Phila- 
delphie en Lydie, d*Hiérapolis en Phry- 
gie, d*Attcyce en Gàlatie, de Néapolis 
en Palestine, êcc Sec. Spanb. de praest. 
numism. t. i , p. 507. Cuper. in apoch. 
Homer. p. 15^ 

5) Pausan. 1. %^ c« %y ^ 115; I; 4) c* 31, 
^ 357. 
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tés ajranc obtenu par le même moyen utt 
accroissement de fuissance (i) » on conçut 
fîdée de ces figures P^nthées y que Toncon^ 
serve encore dans les cabinets , & qui ré- 
unissent les attributs de tous les dieux. 



CHAPITRE LXXiri , Pag. 44. 
Sur les Rhodîens. 
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caraâère que )c donne aux Rbodlens^ 
est fondé snr ^paatité de passages des an^ 

tiens auteurs» en particulier sur les témoin 
gnages d*^ estime qu^ils reeurent d*Alexan* 
dre (a) ; sur ce fameux siège qu'ils soutins 
rent avec tant de courage contre Déinétriuf<« 
PoCorcète , trente-huit ans après le voyage 
d*Anaciiarsis dans leur 2Ie (j); sur les puii^ 
sans secours qulls fournirent aux Romains» 
Se sax le^ marques de reconnoissance qu*il# 
en reçurent (4). 

1) Joan. Petr. Bellor. s^mbol. des Syr^ 

sîmulacr. 
1) Diod. Sic. h %Qy p. f 09. 

3) Id. ib.^ p. f zob Plut. In Demetn t. 1 ». 

p. ^9^ 

4) Liv. h i5t L Hi c. ift. Attl. Gell. L 

7i c a. 
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MÊME CHAPITRE, Pag. jl. 
, Sur le Labyrinthe de Crète. 

Je n'ai dit qu'un mot sut le fameux laby- 
rinthe de Crète , ft ce mot je dois le jus- 
tifier. 

Hérodote nous a Uissi une description de 
celui qu'il avoit vu en Egypte auprès du lac 
Moeris. C'étoient douze grands palais con- 
i aux autres > 
! mille chaul- 
ent sous ter- 
Sicile, Pline_> 
it avec lamê- 
i. Aucun d'eux 
ur égarer ceux 
qui entreprenoienc de le parcourir. Mi'is il 
eic visible qu'en Je parcourant sans guide > 
on couroit risque de s'égarer. 

C'est ce danger qui , sans doute , Intro- 
duisit une nouvelle expression dans la lan- 
gue Grecque. Le mot labyrinthe , pris au 
sens littéral, désigna un espace circonscrit, 
& percé de quantité de routés , dont les 
unes se croisent en tout sens , comme cel- 
les des carrières Se des mines, dont les au- 

i) Herodot. I. 3> c. ul. 

a) Strab. 1. 17, p. Sir. Diod. Sic, lib. i, 

p. SS. Plin. I. 36, c. 13, t. 2, pag. 7Î9. 

Pomp. Mêla, 1. i, c. 9, p. 5*. 
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très font des révolutions plus ou moins gran- 
des autour du point de leur naissance , com« 
me ces lignes spirales que Ton voit sur cer- 
taines coquilles (i). Dans I^.sens. figuré, 
il fut appliqué aux questions obscures & ca- 
ptieuses (x), aux réponses ambîguè's & dé- 
tournées (3) , à ces discussions qui , après 
de longs écarts » nous ramènent au term& 
d*oà nous sommes partis (4). 

De quelle nature et oit le labyrinthe ieCrè^ 
tet Diodore de Sicile rapporte» comme line 
conjeûure , & Pline , comme un fait cer- 
tain, que Dédale avoît construit ce Jabyrin-r 
the sur le modèle de celui d'Egypte , quoi- 
que sur de moindres proportions (5). lis 
ajoutent que Minos en avoît ordonné Texé- 
cution » qu'il y tcnoit le Mînotaure, renfer- 
mé , & que de leur temps il ne s«bsistoît 
plus , soit qu'il eût péri de vétusté , soit 
qu*on leât démoli à dessein (^). Ain^i Dio- 
dore de SicA^ & Pline regairdoient ce laby- 
rinthe comme un grand édifice , tandis que 
d'autres écrivains le représentent simplement 
comme un antre creusé dans le roc & plein 

i) Hesych. Suîd. Etymol. magn, in A«i8«V. 

2) Lucian. in fugit, t. 3, p. 371, 

^) Dion. Halic. de Thucyd. judîc. t. 6 , 

4) Plat, in Euthyd. t. i, p. 291, B. Lu- 
cian. in Icarom. t. 2, p. 7 S 6. 

5) Diod. Sic. J, I, pi 55 i 1. 4, p. 264 & 
277. Plin. lib. 35, cap. 13, tom, ^, Pt 

é) Diod, 15. p. 56. 
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4e routes tortoeiMef (i). Let ftennérs 8c 
les seconds ooc rapporté tfettx traditions à\€* 
fërentes. Il reste à choisir la p\vm vnisém^ 
blable. 

Si le labyrinthe de Crète avoît été cons* 
trait par Dédale %o/as Minos^ pourquoi n*e« 
^roit-il fait mention , ni dans Honière, qui 
parle plos d'une fois de ce prince, ainsi que 
de la Crète; ni dans Hérodote , qm décrit 
celai d'Egypte, après avoir dit que {es mo- 
noment des E^dens sont fort supérieurs à 
ceax des Grecs ; ni dans les plus anciens 
fiéographes; ni dans aucun des écrivains des 
beaux temps de la Grèce ? 

On attribuoit cet ouvrage à Dédafe , dont 
le nom suffiroit pour décréditer une tfadi- 
tiom En effet , ce nom tst devenu , comme 
celui d"Hercule , la ressource de Pignoraiî^ 
ce, lorsqu'elle porte ses regards sur les siè- 
cles anciens. Toutes its grandes, entrepri- 
ses 9 tous Iti ouvrages qui demandent plus 
de force que d*esptit , eJie les attribue à 
Herca/e^ tous ceux qui tiennent airr arts , 
& qui exigent une certaine intelligence daos 
Texécution , elle les rapporte à Dédale, 

L'opinion de Diodore & de Pline suppo- 
se quev de leur temps» il h^existoit plus ea 
Crète aucune trace du labyrinthe , & qu'on 
avoît même oublié Tépoque de sa destru- 
lâion. Cependant il eist dit qu'il fut visité 
par les disoi^es d'Apollonius de Tyane , con» 



>| Sustath. in odyss. l.i'j P« i^?^^ Un. 
ji* Etjrmoi. ma^n. in hîi^tjp. 
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temporaîn de ces deax auteurs (i). LesCré^r 
toîs croyoient donc alors posséder encore le 
labyrinthe. 

Je demande qu'on fasse attention à ce 
passage de Strabon : „ A Nauplîe , près de 
,, l'ancienne Argos , dit ce judicieux ecri- 
„ vain , on voit encore de vastes cavernes 9 
^ où sont construits des labyrinthes qu'on 
„ croit être 1 ouvrage desGycIopes (2)(*).* 
Ce qui signifie que la main des hommes avoic 
ouvert dans le roc des routes qui se croî- 
soient & se replioient sur elles-mêmes, com- 
me on le pradque dans Jes carrières. Telle 
est, si )e ne me trompe, l'idée qu'il faut se 
faire du labyrinthe de Crète. 

Y avoît-il plusieurs labyrinthes dans cet- 
te île? Les auteurs anciens ne parlent que 
d'un seul, La plupart le placent à Ciîosse; 
quelques-uns , en petit nombre j à Gorty- 
ne (3). 

Bélon Se Tournefort (4) nous ont donné 
la description d'une caverne située au pied 
du mont Ida , du côté du midi , 9, une 1^ 
g^e distance de Gortyne. Ce n'écoît qu'une 
carrière , suivant le jiremîbr ; c'étoit l'arf^ 
cien labyrinthe, suivant le second. J'aisui* 

i) Philostr. vit. ApoII. lib. 4, cap. 34, p; 

174. 
*) Strab. 1. S, p. 369 & 373. 
*) J'en ai parlé ,dans le chapitre un de 

cet ouvrage, t; 5. 

3) Meurs, in Cret» 1. i, c i. 

4) Bélon, observât, liv. i, cb. 5â Toumef. 
voyaç. t. I, p. 6}. 
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vi ce dernier > Se j*ai abr^é son récit dans 
mon texte. Ceux qui Ont ajouté des notes 
critiques à son ouvrage > outre ce labyrin- 
the > en admettent un second à Çnosse, & 
citent principalement en leur faveur les mé- 
dailles de cette viiie , qui en représentent 
le plan> suivant la manière dont le cocce* 
voient les artistes. Car il jr paroît, tatitôt 
de forme quarrée» tantôt de forme ronde ; 
sur quelqtfe^-unes , il nest qu'indiquée sur 
d'autres ) il renferme dans son milieu la tê- 
te du Minotaure (i). J'en ai fait graver une 
dans les Mémoires de TAcadémiedes belles- 
lettres 9 qui me paroît être du cinquième 
siècle avant Jé^us*- Christ , <& sur îaquelle 
oti voit d un c6té la figure du Minotaure , 
de l'autre le plan informe da labyrinthe (i). 
Il est dojïc, certain que d.èiscetempsJà,.Ie$ 
Cnossîens se croyoient en possession decet-^ 
te célèbre caverne ; il paroît encore que les 
Gortjrniens ne croyoient pas^ devoir la re* 
vendiquer, puisqu'ils ne l'ont jamais repré» 
sentée sur Jeui^s monnoîes. 

Le lieu où je place le labyrinthe de Crè- 
te nest, suivant Tournefort (3) 9 qu'à une 
Jieue de.Gortyne ; & suivant Strabon (4), 
il est éloigné de Cnossc de six à sept lieues. 
Tout ce qu'on ^ doit conclure , c'est^que 
le territoire .de cette dernière ville s'éten- 
doit jusqu'auprès de la pren^ière, 

' . A quoi 

x) Médailles du cabinet 4u Roî, 

2) Mém.deTacad.dsi^b^. îett. t.24) Pi4o« 

>) Toutnef. vojwg. t. i, p, 65.^ 

4) Strab, U ^Oj pî 476.^ 
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A- quoi serroient «$ cavernes «uxquelles 
5)n dtnnojtfJe ;ijom .Je lafcyrinriie? Je peme 
-qu'elfes* &rènt d^ahori e^a^chées par la ria- 
îture ; qu'en certains endroits on «n cira des 
lâerr^ 4)ofut en construire iesr villes i qtte , 
plus anciennement ', ^elïei servirent de de- 
meure ou d'asyle aux habîtans d'un canton 
expose à des invasions frêguenres. 'tîans fe 
itojagfei d'AnadiaMSs r^ Pltbbrcfe';, ^'ar piii^fè- 
xteî^eut Modéj cavernes drt Paumasse , Dàr 
ae^eftgièrcttt les^peupies Tôîsms;- dans tu- 
ne^^iorsdttidéh»^ dëDettciiion;daiH l'au- 
tre, à lamwe 4e Xercès <r). fa^ou^e icî> 
que, suîvaptDiodQre de licite, le^ pliis an^ 
^ûk Cfécrfs .haMcoiéht >Jes antres du monc 
Ida: W* Geur qt&n interrô^qie ^sûr ki 
heux -mtiifeifî , , dîboient que leur lat>)<^rlftibo 
«e iat .,^ dahs i^îgine,' qu'une prison (3). 
On^a ^a.quebïuefois fc 'destiner à cet Usa- 
ge^imiis il est difficyfc de croire que, fKwr 
«assurer de quelques'^maibeitreux . oo^ eût 
•entrepris des travauiç si immenses. 



» » 
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x) (Sha^trer xm de cet oityrage« ' 

a) Diod. Sic. I. 5, p. 334. 

3) Philocb. af;«nt..t; ,, p; ^, ]ç, 

.î - '1.* : .fiu . '. : 
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dtnboQ> ^gî _^^ ,_ ^_^ , 

fftrient fil pircoQ^rcice 4e Sitapo^^: foiiancL^ 
le prenùer ) eUt ies^t Vb» ififoo Stades (i)^ qtil 
fooc %% de DOS Ite^ & X700 toisè« , rc^a^t 
<ive iiene de 1500 ;.|<H$e$ ; suhr^^nt le se»»* 
co«d.X^) > de ^6jo ,m<le$ ^ ou 23 i^eue^^&^ 
•03> towef ; suiviwk.PttB0'(3Ï, jdeBr.imîiles. 
RèmiiAS L i'f^-dire ^udec :i6 lieues dC vjiL 
toiles ; eçpQ r suiyani: t IsUôre, (4>> > ; ie ^ 100 
milles BLooiaios » .c'^t-àrdtré , de Soô: ^5ta^ 
des» ou 30 lieues & 4oo cqises. Oa crouvo 
seuxeot ,cle j^areillel dUGârences dans les me^. 

9^Xt% .des; ^QÇJOISk' . \ . ' y . ';•' ;^ ''^''^ - 

1) Strab. I. i4> P« ^57. 

*) Agaçi^ 4, i^ c y, iip.; fieaçr%^ irih. i^ i, 

p. 17» * ' ' ^ 

3) PHo^ li, 5^ c- rt*v p: ii«f. 

4) lÂd. ap. Plio. ib« 
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MÊME CHAOTTREl,^»Aè.^ io\l ^» 

Ouivant Saint Clément d*Alexandrîe , cet 
anneau représtntolt nne lyre (i). Ce fa^ 

Msài.bii pefit Ttinâcq«érfaytar>:t|ileUei>-»^ 
tentiOD Jes'&omftifts conssrviacBt^les^diâupsI 
tie r^nilquité. Du temps de Plnie»t])amon>t 
trolc à Romie > dans te tenple de. laCoâ^^ 
€Oidé> une.sapdoine^nyx ^ qae^ JV>à: iMsord^ 
êtrejFanneau de Poljrcrate^ &'tîue l*oo^te'«=> 
n^it tenf^mée dans un rorpet d*Qr^ c^çeolr 
un pr^iB»t d'Auguste {z). Sidtn donne 'au»iT 
le ncNHA^ de sardoine i h pierre de Polycçà^ 
ce (3) ; mail il paroit |iar le témoignage de 
qudqties auteurs » & sur*K>ut d'flàûdote ^ 
^uû:c*écfik une émeraude (4)« : ; ' ) 

; ïi>-dem« Alex.: 10 pasdags. L i, pai^.(i2€|^ 

Mari^tt; t)îerr. grav. t. n > p. : r j; • ^ ' > t A 

„ ^) PiÈn.' 1.1 5>7,. c. 1^ t. *,* p, 764«*>- ' ' \IJ ' 

, 3> Solm* C. )33, p. 63. > ti.r viiT rî 

4) Hecodot^^L s> P>* 4î« :û^i. i i;r>; 
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C H4 PI Tî K^ tXXVÎ, Pas. lu. 

Sur une. Iinei;i|«tt>Q relative aux Fêtes 

de D^os. 
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1739 ) M. le Comte de Sandwich ap«:/ 
poeta* a Attièaetr à Londres , tm marbre snr 
icqtiid est gravée une bnf^e inscription. El- 
le coorîent rétit des sommes qui se trou-* 
voitat dues au temple de Délos , soit i>ar 
des parcicikliers } soit par des villes entières. 
On yspécrfie les sommes qui ont été acquit- 
tées) & celles qui ne Tant pas été. On y. 
marque aussi les frais de la Théorie» oa 
députâtion des Athéniens } savoir , po«r la 
couronne d*or qui fut présentée au Dieu « 
U maîiKd^œùvre comprise » 1506 dracdmes 
( 1350 liv. ): p!9Ur les trépî^f^ donnés auiç^ 
vainqueurs > la main-d'œuvre également corn- 
pflte^^//vooo drathraes ( 90oi I. ); pour les 
Archithéores > un talent 5400 liv. .);poiir le 
c^itaine.de la galère qui avpit transporté 
la Théorie , 7000 drachmes ( 6jo<> Hv. ) ; 
pbur l'achat de 109 bceu6 destinés- zûx sa- 
crifices »' S415 drachmes ( 7573 H^rcs 10 sols )» 
&c. &c, Ceut-Jnscription , éclaii«ie par M. 
Taylor (1) & par le père Corsîni {^) • est 

1) Marmor. sandvicence cum comment. & 

iK>tî« ^oan. Taylor. 
z) Corsui, 4<'$$|.#a tppeikL ad nocGcacc, 
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cte r^â avant J^sur^htîstîtTJ îouo.jjd^^ :éb 
yage du jeune Anachar»5: i Eteios^Ti r- ' 1 
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admî^i'unîté de ï>ieq. 



■ » ; ■ 
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L4 :6.r:^i (^jl'-'. :'.• '..^:vuj c/b-.i rr^î'j 
st pi?çmj^si apologistes lelti ebistîànwrtie^ 
& pl«f(terfc^iJtiç«rs moàatnpio à^Je^ir .-fciemij 
pie ^ffirK $<»reeiw ; q»ef }er.^cieôSiphilt>«)pbèt 
rfjnfeient recqnjiiu îqu'un SÉflUl Di^* D'autre* 
moderoei». au pi^yr^îj-e ,;pr^tenjdane :qtie -tes: 
pasa^sesrf^vjwiW^ft^àMÇï^c^jppiflîon ne dok? 
ytnli^'çflfj^i^flf.qiie' dfî la:çftCi:o:e; de Tâme) 
iIU :*op4p> d» <3»IieiJ j plaiC€?ntî pwsqtic <»¥$> 
resrijihilo$^^|jfe^ la» inonfÂfie dks ipino^stes^é^ 

dfcs %V^m^ ^l).- .-Bn.&i .iililkr |^cir dans C€|. 
derniers temps, des erhil^ue^ ^\i aprèsi^ 
JottfHé^ Yçrtlte ço>»«créesr à: l'étude de f^n- 
^nt)e ,pbîJp90pIiifeo 2«t iprisKua juste miKjen, 
pfttce .©b t4feu» f^ntiwïef^, ,,Pe i ce nombre 
sont Jksiffcer «. Mtefe^nv, c^oefc les lumlè- 



irxi ) • , ' 4::'-» 



ïei néîot.^téîtrè^ uttfes^ , ^ 

-. PlliséeUri' c^e^,iCWitBribueiiÊi(àr obfscfrdc 
CftâteKqucitîo^ian^)Qffi;»nf^,,,iJte JatJ.e» abdi- 
quer quelques-unes, mais Je dois avertir au- 
paravant qui! s'agit ki, principalement des 

i) Mosbeçu^o.ÇttApf^îft^**! ^^i^j^^^ 
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lAiltMDtijies tfat nétédiihn JtlntMt» Jcfla^ 
toRiUfsar «pe ce'iont lec'seuls doQi}e^-' 
■le dins man jAivngcw ->< 

I.* Li plupart d'entre eau vouloïeac ex- 
pliqiftfh'Ki''fc*'mtîKn & ija^! iôènsarVAdstf de- 
l'univers par les seules qualités de la ma- 



Pi S44- 
3) BriKk. t. I. p. 4«? à i"7«- 
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tWiorer0cpEiIi£^daB;iifeFèât'trafté, clier-^, 
chaott ok>ins ài déretcippiep'' lit fbrns^ckm dà 
nuMide^ qa'à.pr0fuvel5 soi^ ecerhidf ^ n'a pk^^'. 
occasao sb, £iioe ii^*r la divinité. Mais dans 
un de ses. ouvrages doincStobée notrs>trans- 
misjvn. Jragofent i il ^lisoîC' que rharroonie 
conserve le monde 3 & que dieof est-faiN- 
cour de G0tt^ Jbarniflfme:(a). Ciependint je 
vâxibMne'ipas.m'appiiyier de son «ucofî'^ 
té: mais Tisriée , Platon Se Aritstote ene é- 
tabU foriBellementç Tanité d^un Dîéa; Ar 
ccLp'est;pas en p^sailc , c'est danit des on^ 
Txages sgiris^ &td2n« feioiositiori de leurr 
SQestfiOies àasdés sûr. cflh dogœd. • 

ilLes ^&dts ^desr ftttfires. pbildsofpHesfiOnt pé- 
fL Nous iii*ett oîtons <^(ie des frxgmeitiv dmié* 
Jes ufi^ dépf»ent Jiaiixcèmenti etf âvéar d* 
cette dpârioé, dont les autres-, ^très pe^» 
tàt snotn\a»i semblent la détruire: parmi cie^ 
idecoiafs , ril en est *i|u'oncçpeQt hitorptéter de 
]iiveirs0s 'manières ^ (&:draâtr^v<|ui 4)nt éé 
^eoucîltts ^âc flEltàns ipaci . «les doinirs d'aôè 
sfsfte^oppttsée^ tslp €fÊB>.tdî)f^iwjà que ât^ 
céron introduit dans son ouvrage sur la na> 
ture des dieux , f^ qu'on accuse d'ayoi^ dé- 
{figut^ pluf d'nn^ fois' lés .opiîmons des *an- 
rciefas Cxk 8}^,- d'après de sr foibles témoi- 

i) Stob. jedSog;^jS4ili|.ct, ura^^ti^ pa^ 
{t .1 gii|. ^v '"i .^'-i-'I- i^; :. '£} '.î ?.. 

2) Sam. Parker, disput. de Deo^^ dlsp. i , 

r^zq s^CL ^ ^ zdc ^ttinftpan: bise. Athefsm. 

c. 12, $. 6, p. 1^6. Bruck. t. i)^.73S, 

^4. 'Mosbem.in <lidw£Tû it^ $* 7>i^oti j , 

R 4 • 






-^1 NOTES. 

aaeieai phUotoplies , on risqucroàt de Sàtir. 
à ieur ^uiy ce que , d'aprè* qaelquec «»' 
prsMÎoiiS iétÊchéas A mM tatarprétéa , tr 
T^. Hxrttouin. % ait ir fépid de Deiartes-*- 
Mftlahnnc&et. Aroud, Se àOteùt.qiAlt kcu» 
le d'acMiine, 

3.* iM pKmïen pbtfompke* poameni'poar 
prtoeîpe qae rien ne xs £ut. Je rica {■)• Z>« 
Ik- , ili coocinient , ' oa que ie mcndè avok: 
tnu)auTS M tel qu'il est ,:ott cfue ia moins 
U matière est éternelle («). D'wixe puc 
Il existait. Koe endémie teaditioa , siWsnt 
Jaqtielie toutes chose» iToient 6ti mises ep- 
ordre.per l'Etre sopcêRie <)^ Plnsiàin phi- 
ioÊophê» ne vsukat .«bandonnei ni Je [iria>- 
«Ipe-nï b. tnditionr cherchèrent i leicanl- 
ciuer. Les uns , cetnme Aiistâtè , dire^c 
^ue cet être avoit fiirnie Je. monde de toa^ 
n éternité- (4); les- autres, oon^e Màftw v 

Ii'il ne l'avoit. £>tIDé^ que dans Je- tempt Se 
•près ote niiciire préestnano^i jammoi». 
ÀéàaU detj périeâton^ ^: ae oonjaeeâenc 

c 5-,'- t."i;> 

I Xenopn. c. 
r. &£; Diogt 

pi, 64^ ■''■-■ ,î 

j) De mund. «pi Aristet. «. £| ti'Vt pae» 

, «10. ■ .-.- .'' ' ■•, .i ■ -^-^ -3 

.4). Acisto^ de «dov ^r c.».'*- it-fr-lï»*- 

Id. ntetâtrfw L 14, c 7v*> 3^ 1» i%Qi. 
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«toi^ 4i>cl9ig(]é*, d^'.flçifef .Hflt.leiiF'.pWT 
p^i iKli^ porter ^cteiid»^ i .Iti.cEo^ince de ^ 

p»ÎEre-I>ieu CQm9l^:p/ie!^i^o-f*V9e.dpr(V3Ur 
«emept.Ca) , & PUton cxnpi^ Tun.Uiij» ot^ 
donnateur de runiverS'(3)<nJÇ>^/^ei.cE^„<)ite 

«litre -idf's qi)4 w>()$ mix m9U iflcor/iorB/, ù)^ 
. pMe'neJ , iiiapii. "(j). QueJtiues-uqs ,g à^ Ijt 
-vérité'jj paroisgfift jtwjir'cqijçu-i» .4ivi^î(^ 

i) Pfat; in Tim'j.'j.P^i &«• <ii«w. dlî 

nar. deof, |, 'j, c. % t. ij p. ^ci. 
i) ArisTOC. meuph.'l.' n^'càp.-'ir', 'Om.--:?, 

p. A0\- 

, . î) Çt«(- hi,TiM.M^'»*ni.*îÇ Cfeat.-c^i.ni- 
, i ihiloj, $. i< ^<^ ap. Çudiy. totn. »« pag. 
,, 'ïiorArc; ,- 
a) Çudw. ^. 4 
bre , hist. <l 

p. 50S. ZiiT 
, ; : . .a^wcn, lUte 

c. *, $. i«, p. o3(fc j,'s 

*) 'Ailixasor. ap. ArisçQK. jnecapi). I. ^i^ c; 
7, t. j, p. 8ji, A> « fnirn^l. 1^ i, 2, 
ti, p.jS^, D3 I.,3, C. 5, f.Jïi;3E. 
R j ^ 



puis long-cempï accoutdnié les pbilosopbes 
iuser Je mdiiiEetneiw. , pe ,ià cette d^^âri- 
i>e secrète "qu'irn'êtmt'p** permis ïe ««> 
1er aux Itrofane».^ , il est'.^tçcs diffi " 

* ■ »>WbsTteinîîi»' Cirfwl* 
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9, F.'>Sotion. 
•Euieb:praep. 
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I 9toic^7:XTl^ (bise^/aif^ une î^s^ idé^ dd 
I ^ge^jrcfe c^iwmverf ; & st. on parvenait 

d^ ^ô n'oim^e^/: ^ Iiaiw^n aBus > en ' avoit ë* 
t^B^ii^Tiisagc è; twt:ce w*y dans Tuinvcies: ^ 
excite notre admin^ian y à tout ct~q\ii^ 
p^jni 4fs^ h^n«fie5.rJ>wHfr intr/r^xcelleiice 
fojpéfÀw.^i^^idujps^HQJlfaQtt feîtcQwredaof 
m syi«f^f5. lQ^jplu*irjeli«i«Ér'f^iwiïpfoyé tau» 
JS9^Ç im.rfi«riS^gfrLyi tjtîiatt au, pluriel (2). E» 
W jgWWff&oT: -t^rj ir toun .soqs f^u» ou i*âU- 
ire içle ,c^«:/(>riTips , H-faÊhfaîsoit çgaJjameait 
Pt^pe^MFfo <% les «^9 imifTtiits. Ainsi .^aiql 
éip tf^tçyri accQr4e ir aoni idè Dieu/i kp»: 
jQlfiei i^ I^4^e/.dk'fnQàdi$)î'»»>astre6; oa e^ 
^ÇOî^^'de. Jf "MiCder. tewj^qiiefe.seBs» îfjipfe»- 
^ti^(|^;;|l^xftri^s«Qii} âr &:>). ïair dessuir Jie 
m^-^H^^i fttroe: pl^^itct»! os dienf^ni<)ne 
iiïUeur ^^îtûûtes ^cJio($eft. 1 

:' ^.f.^te. remarque, est bsurvtoUt applîca- 
*lf it«i»XPpinJl>nsi géwfefcremcntîntrodoites 
^rsiîijes p^B^-ife l'aatiqUitd i^ùnè a*- 
^i^tio^'^?dtQ(S)«!l;de^noiis df95:«ëoiieis/:dies«l>- 
jlïé^ 4rjt^^ îMunmtte îde. rii5îv*s. * Siçee- 
te idée n'a pas tiré son ortgme^d'tfte tmdl- 
tîon aodenne & respeâaWe, elfe a du naî- 
tre dans les pays où fe sotrrçraîn confioîc 
les soins de soft ^}^ame à la Vigilance de 
tsu^MnîsttesV li^ paroît en éftt ^uë-les 

(-: -^ ,1 .: .::'.vi >;. . '".' - .'■• ' i '' 

1) Plat, in Tîm. t. 3, p. *$, - , • j 

. »).3ÈW<!Pl».oPJat. ,; ' . 

K 6 
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Grecs ta rtçàtêwt èt$ pMçlm» qin^Vi^tfîM^ 
foos an gotHètnefineiit inott«r<:feique' (i) ; 4? 
de pio», Taotettr d\)ii ottvm^ a^rîbué^faàs,^ 
semMC à ArfsoKe» nuls nèfcoiïidn$it*-è5i-i«^ 
dea, ^strvé ^e^ paisqoïi â>lc ms<^«l^ i^ 
ê^ité dxM roi de I^rsr* âê^ s4c^p^#^'4%# 
0Bnc«f décai/5^ «fe* l\ldmiA?6trad«^V «e^'^fà^ 

me (iX . ^ 

Lt «eoonde opînîan avoit twir ofefec céci- 
té CMcrooité d*aatei» Stiét réiAttniï 4|u rà 
«oie dans totte'^to nature* On s<>\)^>^ d^ 
iitics. pârricalîère5»Aui*ii pierre dftiiwàtitÇi^. 
^daas Ite cofpf'oà^f»fv^<^rd9toit^ dl^hguéè 
M principe- dife mott^tncar^ âf'dès éî'mdtt^ 
ttt. <le ^e. On sopposs i«li 'ktné universel^ 
le, Tépaadné dans courts '4è« ptrtiet de ^^ 
«radk tout. Gecte idée ti'dcbic pas' éontr^i^ 
» à. la saèna doûrhie.' Céf rten^^^ttiptofefe 
de jiîte que. Dieu i r«nfèrin<'da4i|i/nt'm^^ 
Kière JM ageocinv^lUe, un^priidpè viâtl^' 
ifi dirige les opérations (4)< Mais» par'- urife- 
Âtîte de rabosûdonc je riens de^ptrfèiV^ 1^ 
«om de Dieu- fut quei()uefbir décerné^ aùs^ 
4t»nt«si & L rime du' monde.: De ta las. 
•ftcoisatfons întentcest coittf e pWrstettf s ' fhWà^ 
■eophes , êc en partr<^«0'cebti£ Stai^» Al' 
-«ofttre* Pythagore». "* ^3 






O-.Plut. de orac: deC t. a^ p: ♦ijii ; « u 
a^ De, mi^n^. a^ Aristoç Çc^^i.itQiDOcft^ 

V; 6iî. 
^) Thaïes, ap. Aristot. dfe aotiih £ i,,c-.i> 

t. is p. ^xojtkr .1 T '. : 
4) Cudw. c. i, ^. *, t, x> p;58Sk M^enKilw. 
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Cortïftie le premier^ ainsi que Je l'ai déjà 
dit, emploie le nom de Dieu tantôt aa sin- 
gulier, tantôt au pluriel (r^, on lui arepro^ 
ché de s'être contredit (iX La réponse ctoit 
Éicile* Dans son Timée., Platon, dévelop- 
pant ayee ardre ses idées , dit que Dieu for- 
ma l'univers, Sc que, pour le régir, il éta- 
blit des dieux subalternes , ou des génies , 
ouvrages de ses mains , dépositaires de âa 
puissance , & soumis à ses ordres. Ici la 
aistinûion entre le Dieu suprême & lesau- 
tres dieux est si clairement énoncée , qu'if 
est impossible de la méconnoître , & Pia< 
ton pouvoit prêter les. mênries vues , & de- 
mander les mêmes grâces au souverain & a 
$es ministres. Si quelquefois il donne le nom 
de dieu au monde , au ciel , aux astres , à 
la terre, &c. il est visible qu'il entend seu- 
lement les génies & les. âmes , quo I>ieu a 
semés dans^ les différentes parties de Tunî- 
rers, pour en diriger les monumens. Je n'aî 
rien trouvé dans ses autres ouvrages qui dé'« 
mentît cette doârine* 

Les imputations faites à Pythagore ne sont 
pas moins graves, &ne paroissent pas mieux 
fondées. Il admettoît, (Ut«on, une âme ré- 
pandue dans toute la nature , étroitement 
unie avec tous les êtres qu'elle meut, con- 
serve âc reproduit sans cesse; principe éter- 

i) Plat, in Tira. t. j, p. a^; id« de leg. 

U 4, t. a, p. 716, &c* &c. 
») Cicer. de nat. deor. 1. 1 , c. 12, t. z , 

p. 4o6w Bayle, contin. des pens. tom. 3, 

$• 26. 
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ntl dont nos irnes sont émanées , êc qu'il' 
qualifioic du nom de Dieu (t). O» ajoute 
que n'ajrant pas d'autre idée de la Dignité » 
il doit être rangé parmi les athées. 

De srtàos ceitîqaes se sont éfevés contre? 
cette accusation (2), fondée uni<ïuenîe«t sur 
on petit nombre de passages susceptibles, 
d'une inten>rétation £ivorab/e.. Des vohimes 
entiers sufntoient à peine pour rédiger ce 
qu^on a écrit pour & contre ce ï^iUîsophe;; 
)e me borne à quelques réHexions> 

On ne sauroit prouver que Pythagore ait 
confondu J'âme du- monde avec la.Diviflité',, 
Se tout concourt à nous persuader qu'il a 
distingué • Tune dfe Tàutre. Comme nous ne 
pouvons higer denses seotimens queparceux 
de ses disciples,, voyons comment quelc[ues- 
ans d'entre eux se sont erprimés dans des 
fragmens qui nous restent de Jeurs écrits. 

Dieu ne s*ést pas contenté dé formertou-. 
tes choses, il conserve &^ouverne tout(,3X 
Un général donne ses ordres à son armée y 
un •pilote à son équipage , Dieu au mon« 
de (4). n est par- rapport à. Tunivers , ce 

1) Gicer. de nat. deor, !• t, c. 11, t. z,^ 
p. 405. Clem. Alex, cobod-c. ad geat. p. 
■4z. MinuCi Félix > p. 121. Cyrill, apud" 
firuck. t. i,.p. 1075. Justiuj mart,.co- 
faort. ad gences, p. 20. 

2) Beausobre, hîst. dùManîçhJiv, 5, chap,. 
2, t. 2, p- 1 72. Reimmanm histor. Atheism., 
c. 20, p, i5o;:& alîi ap. Brûck; t. i , 
p. loSr. 

3) Stheneîd. ap. Stob. serm* 4^, p. 532# 

4) Archyt. ib. serm. x, p. 15. 
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tiixixn roî est par rapport à son empire (i)'.. 
L'onivers ne pourroit subsister , s*il n'étoît 
dirigé- par Tharmonie & par la providèn^ 
ce (t)y Dieu est bon ,. sage Se heureux par 
lui-même (3). Il est regardé comme Je pè- 
re des dieux & des hommes,, parce qu'il 
répand ses bienfaits sur tous ses sujets. Lé- 
gislateur équitable, précepteur éclairé, il ne 
perd jamais de vue les sains de son empi- 
re; Nous devons modeler nos teitus sur 
les siennes,. qui sont pures 6c exemptes de 
toiite afFéâlon grossio-e (4). 

Un roî qui remplît ses devoirs est l'ima-- 
ge-de Dieu {5). L'Union qui règne entrfr- 
Eli & ses sujets est là même qui règne en- 
tre Dieu ôc le monde {é)\ 

Il ny a qu'un Dieu, très-grand, très-haut,. 
St gouvernant toutes choses. Il en est d'au- 
tres qui possèdent différens degrés- de puis- 
sance, & qui obéissent à ses ordres. Il sont 
à son égard ce qu'est le chœar par rapport 
au coryphée , ce que sont les soldats par 
jtiapport au général (7): 

Ces fi*agmens. contredîsentsi formellement 

i) Dîotog. apï Stob* serm; 4^, p 330.. 
2£> Hippod. ib. sernî. loi, p. 555 , lin. i6. 
3') Stbeneid. ib, p 332* Euryphant. ib. p. 

* .555. 

4) Stheneid. ib. Archyt. ib. serm., i,^ pagî- 
ha 13, 

5ypiotog. ib. serm. 46, p.- 330* 

6) Ecpliant. ib. p. 334. 

7) Opatasj.ib. ^clog. phys. 1. i, cap* 3 , 
P« 4? 



4» NOTES. 

Tîàée au'on a voulu nous domierdesopimoy 
de Pythagore, que des critiques (i)ontpm 
1« parti de jeter sur leur authenticité des 
doutes qui n'ont pas arrêté des sayans e'ga- 
lement exercés dans la critique (2). Et ea 
effet, la doûrine déposée dans cestragmens 
est conforme à celle de Timée , qui distin- 
gue expressément l'Etre suprême d'ayee i'â- 
me du monde *, qu'il suppose produite par 
cet être. On a prétendu qu'il avoit altère 
le système de son maître (ih Ainsi pour 
condamner Py thajore ', 'û suffra de rappor- 
ter quelques passages recueillis par des ©cri-- 
vains postérieures de cinq à six cents ans a 
ce ^ilosophe , Se dont il est possible qu'ils 
n'aient pas saisi le véritable sens ; oc pou* 
le justifier , il ne suffira pas de cter une 
foule d'autorités qui déposent en sa faveur, 
& sur-tout celle^d'uff de ses disciples qu* 
vivoit presque dans le mcme temps que kii ,. 
& qui , dans un ouvrage conservé en en- 
tier , expose un système lié dans toutes ses. 

parties. , . , 

Cependant on peut , à Texemple de piir- 
sieurs critiques éclairés, concilier le témoi- 
gnage de Timée avec ceux qu'on lui op- 
pose, Pythagore reconnoîssoît un Dieu su^ 
prême , auteur & conservateur du monde r 
ètve infiniment bon & sage > qui eteni sa 
providence par - tout ^ voilà ce ^attestent 

1) Conring. & Thomas ap^ Bruck. t. 1 , 

p. 1040 & ITOZ. 

, 2) Fabr. bibl. Qraec. t. ii P* 5^9- 
3) Bruck. t. I, p. 109 4^ 
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9kaédêt^(^ zvtixtÈ 'P)rthag8rriden» àtmt 'f£ 
itàti le& fhigfiiens^ VféuL^r^ iapgi^sbït jqt*è 
tDieé^' yitiâe ' it ^ m^tkir par :Ân& tmt t^ii«i> 
«leur itedoii^^lâ tmtîèrd , iqn'iGAe nre peut 
irtA-^éibe iêpsuét ; i^ecteiiftQe^imuç être 
considérée comme un feu subtil 9 comme uoe 
ftuiiittel ptfre^ , qtfdqot^ Pjjtcbaflôrîdènf lui 
idofiaoii0a&'4e)^nom''âb Dieu > p»rce ,que c*ea 
4e;iu)ii><'4ti%i^ âjCcoprdoienr'ài touè ce qutsioiér 

^ine^^e^tnMiiqMi» J^t^iseule^roafiièfe dféxpiie 
Hiàitf^bis ^iasfdger <pA je^etiutyàei- ckmtes sai; 
JÎtôtUbtbxill^de'PjKck^ore^ ^ ^ 
ç Snfio iîiesr jios^ible^ué qitefque» Pfthar 
jp>ridens i^^. boulant: nout donner imeiniagi^ 
«evstbie de raâtoir de Dî^t» sur iàixte h na^ 
^mç V acent pensé qu*ii est tooc ?eif tîer > ei» 
^as.^ktnb, &^ qu'il ikf^fimi^ J^umvers e6mr 
ibe tsdtfeî'âtne iiif&tmté notre» ctïrpsv; C'es( 
j^ipiîiifoniqiie* sËiitrie^letir ^ttér leGmhd^ 
J^r^œ de) Cérè» au efaapittie xxx^ deicét 
•euMrage^ J'ê» «1 £ik img'é éw oer endroit 
pour me, i^proeber desoanteufS' que je ci^ 
ji&is;«B'ii9t^,'&' pour- n& ipast pcaiioiicer?«mr 
îm qttestitoni. qu'il esr aossi ^pénibfe cufinur 
dttie d'ia^kei^ (^' enfin 1^19 r^^rstnjf'd'aprii 
quelques expressions équivoqués^^&îpftr^u^ 
.kwg' étaJagt àt p r in c j pt » . & de consequen* 
jces qitliT' Eut )ogèr^'de' Jaicrajxamk idë Pyi. 
«hagôrc^ . Cést pai ii iixcrraie^rMique^^' & 
sur-tout par cet Institut qu*il avoft formé , 
6c dont un des principaux devoirs épk de 
•f^èut>ec,«>'tt/WWwfci'tfIi^ éèsû tenir 

i) Wut. in Num. t. i, p, 69. Glemi; Aie*. 
iHx^^pXà^ U 5x Pi*f *i»L Aiic carm;, :û .- 



HM W X) T E ta 

£100 tYonteiVtte ceé |MUil^eiîfiJc«$:iiec<mt 

ftâsa . , » -rn r'C''> t'j'L'.iei ■ :> 

: 7^^Econt0•à'milnumtit Tautetir doribib' 
sées »xr h comète^ î, (^el os^ i'éQtffoflfech 
y^tftTtstîoa Jorsqtt*Qii vétir. pbiJo^oi^cr: toth- 
^i cbant ronité; de iDI^ii )i>G'<Ha&i?de'i!sa9iiJr 
9,;9liy a- une ioedEUff nde pa^&ytemeaitdtflai^ 
9f P^) toftatettent diKinCiué&!.dr>fJ|i «Hiatièxn 
fy fc de la forme ^a^mô9^^i ât .intodiâ^à- 
9, ce Se totiecff clioses. . $i l*oQ>«ifirmâ'ceI%r 
I» Ton creiVm*ii\ny arqo'tmDieu^iBaiic^ 
1^ roci oe Tamniie'pas, on a feati.slfiBkecjmv 

icnsner 



fV^ les .Dieooc do , >pi^âi^sitiei , ^ &it témcngner 
),< de fhoârettt f»QiM^vl'a iinukicâdede^DIeav^ 
I) lûtl aimettra 1 <tfeIleiD60t . iHie ^îmnM cde 
,> Diéàx;**4ay)f a^te ^it*H^ seroic. maEs^is^ 
de crduver^ patrtni Jes nncifHis^p' éés «toeoti 
tttti'aîenr adimîs l'uoîté daDkiiy ^aiUi^een^ 
Jce i^ne sabsueee .composée. ^i^OTi^anei^lr 
ff. lei smh$taiK(e7n^SL ane jqu^ivisîvernenc? St 
^.iniQropséméqt9>f(it;c}tte idup is-'nQrwdi ^st- 
«9:bcttAiiDrdki^ri(nGctaiiiî)(t9itt»/ om:^*ttà. êtse 
|yiceât)eâBff(%)* r '^''* *» ?f':i.<^>c.< > J.. '..:> 
./ SriRmr. ètte ^lace* parmi ies^ïolytheismiy 
^suffit db^D*a voir, pas jde îustes idées sur hi 
tutu» :dcs esprits i U £u^,,csukaiit.Bj4r'^ 

p. i3i3.'Diod. Sic« excerpt. val. p. 245 
2) Bayieicoôtin/dé^ peiis»' t^^sV p*^^* 



fSjn^e ^ Platon , Sdcratb :. A» tbu^iyfe| ^nâ. 
tiénê^i) ^ mils edi^ft )^e3qWé^^tba$' ^ùt 
^^ai!, jusqu'à' 410$ j6u#$ î otit^èbr'À sfttfiè**- 
imtièros.^ 'Car 'tolclf e«i (fu^il c diev<fins^sfcii 
©idîorinslîré (t): „ J^qurà^*il>:DôsÉa*eè«' , 
cyitoïir ÎKXf doA^tir» , soit ^tikèf^^lem f'^ik 
^ phifosQ^lîes , âvoî^ric d(Mmé'<^iâè 4teûdùt 

^^€fs Se ÉW^ittiéSh*t2A9^ÈiMéé\ 2fl>^^^viiii 
^, qa'Its soàtenèieÂ^qUê amè^^é^i^e^ «i*é^ 
,, pdint matérielle «""Kif f éoÀipëH$é6^dè4îirtiès} 
„ êc que fej esprits SOTîc tout Aitîe^* dans 
,, chaque partie^ de l'ëspàcè qu^lt^- 'occupent . 
^^ Dr là^sont «rtîér tes ^r6k ^i^è<Jfes de 
iy. ptésttkcé . lotsAe f la' '^rétat^éf'pottr lé§ 
5, «ofpiî, Jlà' seconde ficftif le^MéSï^îtf^ (Èjfëes , 
^^'rJa. troisième jîbur.Dîifito^. '^IÇié^ e^r'l^Heflls 

* ,j ©nt-'iheîiVfei^tëiH feeS'"'do|mé's V' ils. disent 
,5 que lies^ esprîtsî ifôîit âUcuhe )5or« d*e'^eïi- 
„>dûe ni de*î>résénce Ibcdfèj mai* onrejet- 

. i, ^ leur sentifîfîent cotnrtîc* très absurde. 
5i Oîsdfis donc itju'e«(ïôré âutb*rd*eff tous nos 
jj pSiIo^ophes & tww kidS tWrjlhgfei». ^sei- 
3^ ^nént^t coiîfor«^ifi»!ent-J%u» 'îdéeîf'^popÉtfaî^ 
„ fej, q.te ^te^à^^tâîicéî de Dieti elt ^épait» 
,i dîrè dans des. espacés • {nfints. ùt 11 est- 
yy ceruio que c'est Màét é*vin côté éfe, ^[ue 
,, Ton avdît b^i< de Tàutre ; c'est redonner 

„avoit6i<rB. ^ . ^ ^ ^ 

i) Moshem. în Cudw. c. 4y $. ^7, not. ir> 
p. 6^4. 

a} Arc. Sifflonide ^^ note E. 



.4M *^ P T. E S. 
l/tet4e U '^au^oii Q*^ donc piis.cet 
tue B^rlf < r» propoi^. Maïs U s'agit d^ sa-* 

lécieiups à Piacen ^ p»|. jrecomiu 'i9|i prepnîes 

IM9C «ace &;^boit) -qojï a formé l'univers cIq 
tiWKii iécfrm(e.M 4aas te tei^ps,; qui lecear 
aerve, or /e goiivcHme pu iHi-méme eu faç 
jiH miaistres (i <qw %. destiné dan» ce; o^n* 
de (Hi dais V^^h deif rocooip^esesà ia ver* 
tu ^udf^'fiAniiit^^ MI; cfÂme^ lCe$^ xtosmeii 
lopt ckktmi^at én^nçj^ di)i$ k$ tcnts de 
presque tw$ les ancieiis {4iil()$(^e$. STîlsj^ 
«ont acconipagoej d^eit^ors grossîmes suç 
fesseoce de £NeM > «ohs rj^ndiKMs que^ cef 
wtevrsAe-lf^'iM^eQiC pus )ti4>p<irciieft, o\i^d\$ 
moint ae.profokm.p^ fu'rQlle^adccuî^asenr 
raaitd dta tKqre .s«Hpâr$me (i V Nous dift>n$ 
facore ciu*t4 ji'esc j^af )pm0^ de repr^^ i 
des écrivains <|ui ne $obc phis > des- conse- 
4|ueoces «u^sauroieoc vraisemblablcmeat re* 

{>tdes, s'ils en avoient connu le danger {2^'» 
ilottf dfuees q90 notr^ iatentioa n*e$fc pas de 
j^oteniff que lei. n^iioiophéj^ dont ia par/c 
Avotent d»s^ idées aussi 'S^nes aut U Dtvini* 
j^ que )fa «dqr^s.,: mais iseulenaiena qu^ils é- 
4oie«|t eo générai aussi élQîgii^ de raifaéi$r 
ne qj^e du poJjrtlHSisoi% i 

■ ' • ' ' t. . ,, 

* i) Mb^efn. dislerc. & ' tint: ap. Cudw; 
1) Id* in Cudv. c. 4> t, I ^ p. dis» 
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- ' ' ' 1 * 

• Sur, la Tfiéologîe morale dci'^ncîçn* 

*>--/ ^ - ' ' 1,. 

Philosophes 6rec5^ ^ '^ 



JLef 



r premier r écritahts de TEgHsd eur^t 
-ioift & j^ecneillir les- témoigaâiges des poè» 
-tes ft' des Pbtlosophes Greos^ > fivdrabfef é» 
-dogme de rtmicé d*mi Dtea , "^i rdeUA de ia 
il^ovideiiCi^, âc 4 d^KiCfies 4^àieitiene esMlK 

lis a icriirent aussi devoir rap^o<^ke^de b 
noeale da ebrîsrîaBÎsiiie >: ccdJe <|U6 les ah- 

: eie^Si philosophes avoteiar écabJfe panhi lès 
«natiops , ?&}: reebnnutenr ^e la seconde!» 
'àuilgre sonimperfeâion^): aifoît pi^i^Efé'Jès 

- «Bpnès ^ à recevoir lapreiôière ^beàMCDitp^ptes 

npvàei:ai^i './t. ■ r i i, '..3 .^'/2^i 'i -' l 
Il a ^art» dans^ ces derniers temps d^fTétei^ 
euvragesviiur Ja dbârine- religieuse des pà« 

Xéïcm i^^ifi de^ très savaht criiic^es > zpii$. 

ij Clem.^ Alex, strom. i. 5 A: 6. Lad!atot» 
drvin. insc L i,c. $• Au^ust. de civlc,. 
('^'ieifht^c. 9;"1, it,^ e.47JEKlS€4.pra^- 
. w :. :ZpvHi CTMig./ L lin Minoc; VdiU. ^c. ^c- 

i> Clem. Alex.. stRMO. Jw t» pi ^1 » 3^ » 



favoir ipprofondie , ont reconna que , sur 
ceitaips points , ^l)a iné|it<l'^ i^u^ uands 
éloges. Voici comment sVtpiiqife M. "Fré- 
ret » par rapport an pins essentiel des dog- 
Qaes: » Les Egyiitieos &l,e$Grj^s ontd^nc 
„ connu et* adoré ie Dîen su|)reîi3e, le vrai 
„ Dieu« quoique d%é^ rouhiàre indigne de 
„ lui (i). " Quant à la morale , écoutons 
le célèbre Huet , évéque d*Avranciies« ^c 
mibi qiàdem j^fpe numéro cont't^it , ut di/ti 
W\Uff»t\n% qus ni vkam'^ytSè fr^iiifue 

'Mt^'v-vdl'a ,(Mer^»/^^V^ ab^ EptBetH tr^- 

^êmm^um smtatii mffitntUiêrniantpittàitir M. 

Autorisé par de si grands exen(pWs,.i& 

^(bffté pstt le plan de'nimi'>o»mge.% rà: don* 

aer- tin précis^^e Ir dkéolo|ie ixiOBtle^ des 

jQreç$i je lUis bien jtfioîgnéNoe pen^r j^*9n 

Î laisse k ck>nfii^fBmv6Gil»;n&i^ , qoijaifC 
*<l». ofiire ifi&ttime»t Àupësfrar.n Sàwirnit" 
ft!» id Jcsijayaotager.'giit i&dqfoent J^eiiim- 
ge de la sagesse diviAe « )e me bdfaie^à.tin 
•fui attictew . Ltt le^sbflewrsL die h . Qirèce 
»\ét»ient Mmàmtés^ié^ dlke.ï.H^mnn^iAx 
Oèmx. l^*E»wiHevdir ^ Voés i&mrt% ^oafr^ 
J)!eu de tw$ vôtres cœur ; fy /e prochain ^ 
tomme vous^mêm^ (x)\ Cette Joî qui Ie5 ren- 

,j, . Ii^mw 14^ méi^ A Vçseigijtr .11^ :#hiloso- 
/ -^ s4^t.î'oBuri8n)fr>> thcoi^git/paâsnasqCudw. 
/ ^yH^ îotçUeâ..p!BSMm..:../. . -î'.:^ (t 
i) Def. de la chronoi. p. 37SpA ^9|o* 
Hit) I^tyiAttcipiioèqisBti-^..» P^b<< 



î? ô T £ W. '^ 

ferme Su qui les anime toutes, Saint Augus- 
tin ^p^t^ml 'qu^Platba Pavblt'conéiïe eh par- 
tie (i); mais ce que Placoa a volt enseigné à 

cef ^ard n'ëtoit w*i|nç .^".^^ '^^ ^^ théorie 
sur le souverain hïééy Se influa si peu sur la 
inorale dçsCj^ceds9^i$x*^AttBt:ate assate qu'il se- 
roit absurde de dire qu'Qn aime Jupiter (2)»- 



'/. ; . ."^ 4 r )j ■ I 




CHAPITRE LXXX,. Pag^ 315. 
. . . Sur-«%tïç£|Hes^ cîtatioi]^ d^. œt ousAr^ciir 

I>fpoqu^ que^iiQhoii(,te) H o<Mif§k^r 
^h X3cèce' ^es hpji»ies& d'autreî^ foesies qu'on 

accfîtaoit i <te très anciens poètes ; -fes per- 
rtontœ^ instruites .en connoissoieïit si bien' 4a 
rsoppc^itibn ^ qu*'AfistOGe ^lo^ttuit 4fneiTiisr ^e 
« Eeicfttence Orphée (^X ^ Etaife la séite «n, 
rpla^ IJesj noms JI es- plus î ct^breV à/ la ^ête Ue 

quantité ^"écvtbixlciitt ta5:9t'ats aumurftiéboieat 
:i§t)&râ, ' Tels sont -qwelqoes: trarités <iui' *se 
'«trouvent an)otn:d1iur danst^^ leséditions de Pla- 
ote» & id^rfetote j je les ai cités qvieli^«éfbis 
-«ensiles wmsîfe ces v^rands hbn^mésiv P^^ 
:^àbréger!,i &:ipiccce>qii'ils^ioatolns!âié$ 'prAL 
r4euw«oiir!agei?/> "^ ^.^f n.»'.!-;" -nv • 
. r , 'i!. ■ ' . . , . \ • , .1 • ■ ^ ''] '- ' 

i\ August. de cîviti ^U t. :4> 1^-, f . _ 
i) Aristot. màgn. mor. i. 2> cap. ii> t. 2, 

p. 187, D. 
3) Cidçn 4fe(Qatt d3^»/^.isv4:..^jLitem. 2« 

p, 429. .:d .f| 'JO Àk .^ I U 



). 



■^ NOTES. 

MÊME CHAPITRE , Tàa $i^ ■ 

Sur le nombre dit pîèces dé théiire qtii 
txîsteitnt ptrmi ies Grecs ^ vers le 
mîlîeti du 4.^ siècle avant J. C 

V^'est d*après Suidas, Athénée, &d*aiitres 
atteors dont Its^ tém<rîgBtge$ ont été recnèti- 
lis par Faimcins (t) , que j*ai porté à envi* 
ton 3000, le nombre de ces pièces. Les cal* 
culs de ces écrivains œ naéritent piisrlalQê« 
mt CMiance poar chaque article étf parti- 
culier. Mais il &ut oiyMTver qa*ils ^nt ciié 
quantité d^auteurs dramatiques , qui vécurenit 
avant le ^euneAnacbarsis^ on de son temps, 
sans spé:ifierk nombre dtfpiècesquIlSavoteBt 
€oi»p(Miées; SU y a. exagé^tite ^vm cdtâ, 
il jr a dmtssipa /e-^Taiitre, idt Je résultat. ï|e 
pouv^t anète différer de celui que fm.ion' 
.né. Il OKMiceroît peut-être au tri^e: & aKi 
qmdrupie, si , au lieii de m'arrtter; ÂKwe 
époque précise, j*a«6isjsaivi toute >rMs({oife 
di^ théière Crée. * Cmt dans ie.peu de^me- 
mmenicqsM seweat; i'JWciafrqr ♦ »il est &it 
mention d*enTiron 35e poètes qui ^ayoieiit 
composé des tragédies èc Aes comédies (z). 
Il ne nous reste , en . entier que sept iwè- 
ces d\Eséhyte j sept dé Sophocle > qir faeuf 

,^ p> <FaiM-..Mrf. BrsQdé t^^yjf^ OT*.:» (: 
" a) la. ib. ic p. éi. t > -: 



N 



H 6 t t' S\ 409 

d^Cttrh^ide > onze d'Atistophanë , en tout 
quahiatfe-quatre. 'Oà périt y joindre iés dîx- 
neuf pièces de Plauté & Jes sit de ïéren- 
ce , ^irî sorit dîés copiés on des liilititions 
des comédies Grecques^. 

Le temps n*a épargné aucune des branches 
de la littérature dés Grecs^ ; livres d'histoi- 
re 1 ouvrages relatifs aux sciences exaâes> 
systèmes , de philosophie i traités d^ ^liti*" 
<[Ue, de morale, de médecine, &c. presque 
tout a péri ; les livres des Romains ont eu 
le même sort; ceux des Egyptiens , desPhé- 
nicien$ & de plusieurs autres nations éclat-* 
rées, ont été engloutis dans un naufrage près* 
que universel. 

Les copies 4*nû ouvrage se tnuld^ioîent 
adtriefois' si difficilement , îl falloît ' ctre si 
riche pouï se- (ofttéét une petite bibliothè- 
que, que les lumières d'un pays aroient beau- 
coup de peine à pénétrer dans un autre, & 
encore plus i se perpétuer dans le même 
endroit. Getté eonsldmtioîi devr'oît nous 
tendre tïès%4rcô*Wpea«* à fe'gàrd îés co». 
Jiioissafttèài^^Ue' «dus accordons- bif ^àe nows 
refusons àui^ tttcîens. - ^ -^'j 

Le4^fauPt des moyens , ^tiî le? égarofe 
souvent au niîlieude îeiirs rcçherdies', n'ar- 
rête ^plusi Jes modemefe L*iéîprîmëxîe' , dét 
heureux fruit du hasard , cette déeëuVèrté^, 
peut-être la plus importante de. toutes,^ met 
A'fixfe' dans le coni&ieÂre-les Idées fle^ tous 
les temps Se de tous, les peuDles.^fath2use(- 
té'îie permettra^ que léi Itibhié^ Veteigiiéntt 
& peut-être les portera-t-elle 4 .w4\tK>int , 
qu'elles $^ont autant au dessus ^s ^pifes | 
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■us de celles 4^^ uici«nf, Ce .urpit uabés^u. 
sujet i {tûtfsT: q/iit l^inâaeatê ^'a. eiie^ )us> 
qli'Ji pr<f4Cnt l'iiAprUimîc suc I«s, esprits^ & 
Celte qu'elle «ura dans U su\te, 

MÊME CHAPITRE, P/ti. 351. 

Snr'tes'GrîpIies & isur les Tmt-ptmtptU' 



jL<e mot £^t^ sienî6e un Çlet , ic- c'est 
aioti que mr^oc désirées certttes pcoblcmfes 
qu'on se fàisoit un jeu de propMqr pendant 
le sQH^ei, & do«^ ;U siRiutiffo ^e^WïMSoit 
quelquefois lei qon.nyi4 iki-- <^uii qui ne 
ppitvf>i«iic pas Us ràtH)di'»^e: fouoitf cwieM 
à une ?àae^ 

On distioBUoit diiffJnMtcs.ctitèces ie (ri- 
Dhes, Les uns ç'otoieBbik pr^p^eiheat par> 
1er que, dpi cn«pfs. iy,#n«(ni-ci: „ Je 
^ ulvsxràs^E^«dlLà.ITUbttai•«^*Se^ trètfgrafi- 
^,.,de .a*pi. ma vifyUeiBe , Vfh^wxtt d»nâ î« 
"„ vigiiêtir de l'âge (i)".Z.'«ni6-e,iTei.est'tet 
lutre., „'Il ««ista.d»jx sœurs Jtw iwtflcs- 
'» jein » i'*«geni«r. l'iue i'fl«ca (î). ■" it* 
^r ÎSf;,^^* awt. fre mf>r- qui ^JwtW.'ie jow 
^«ç.feniliHii çp »e,c,.. . „,- ,;...■', - , 

^; Téi(*'-;#cliol'. Àrtàtoplù in*e^ 

;:<a0>; ÂtbfiM- U ^») c. «!> :P«C. 



,N O T tE S; ^11 
. Di'MtHItiBnItbes iwilolcnt sur la Tcn^^ 

fliqw «, trouve; à-l^fo((. sur In teri»v J^rii 
*, {» mes & dms les cieux {ir)3 ' letbkm 
U Jerpeft y faune. On p dont^ le nom de 
ce» ^nttnaiix à ^ef CoaftfiJjMÎons. ^ 



ï) Id. ib. c. i<, D. *♦?, D. 
3) Id. il), c. iof% ts57 B. 
♦) H, ib, p. 4Î3) D. 



4ii K O T E S^. 

jtnmtt «ne irerl iè StmonidelQAH saisie- 
chîaJB^ On peut <ièiiuikler -en conséquence 
si fnsige dMmpnmsèr nTecoît pàscoAnv de 
ntGrecs, doues d'aee im^nadoii aumoiDS 
aossi vire q«e les ftaliens , Se dont la lao- 

1;cie se prctoîc encore plus à 4a poésie que 
a langue ftallenne. Voîci deut 1^1?$ dont 
JVin est antérieur de deux stèciei ^' te i*aa^ 
«TB postérteor ie trois sfér^f liti'vof âgé 
d'Autchanis. t.* Les préiAfers essa^ de. 14 
tragédie ne ftirent q%e des iM>r^t<^tt')''8c 
Arîstote fait entendre qu*iîs létoîent en^veré (t >. 
^^ Staimk dte un t>dète qui ttTvoit ^é^'Sdii 
«empit & qni tftoIrde'Tlirsê^^ KSiUc^/l 
^^neHûe luîet <|irM:4ul ptfopoiât^i ^''I^^^^M 
toie en vers avec tant de supériorité vgwU 
«rtiUoir iospiré^ par Apflikdto ^M i^sslssoit 
eor^toat imm ier ^é^va- deiragë^eCi). Sttz^ 
bon obseiw' <fue ce uleiit tftoft assez^ eom^ 
mm vamk ki tuMeans tfo IVse (3). Et de 
là étoît venue sans doute l^^itbèee 4è ITap. 
«|oè ^1o« ioBtioirè)3Mluitt .plïiè»^^ q^iro- 
^scéoM^ nm pr^ta^fl y^ d^' scèôlsii ^e 
«trahie , ma (pri de leèw '^ le^ deftma- 

4otait(4>.' ' ^^^ '^ ?\' - ,' -; 



3) M. ib. p. 67*. 
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